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LA  CONFÉRENCE   INTERNATIONALE 
DE  SOCIOLOGIE  RELIGIEUSE 


Après  la  guerre,  lorsque  les  contacts  internationaux  com- 
mencèrent à  se  renouer,  quelques  professeurs  de  science  sociale 
de  France  et  de  Belgique  eurent  l'impression  qu'un  désir  se 
faisait  sentir  de  tout  côté  d'organiser  plus  systématiquement 
la  recherche  sociale  en  matière  religieuse  et  qu'il  serait 
désirable  que  ceux  qui  partageaient  cette  préoccupation  dans 
les  divers  pays  se  réunissent  pour  confronter  leurs  expériences. 

Une  réunion  fut  organisée  à  Louvain  le  2  avril  1948, 
réunion  intime,  groupant  une  quinzaine  de  savants  français, 
néerlandais  et  belges.  On  y  décida  la  création  d'une  Confé- 
rence internationale  de  Sociologie  religieuse  dont  le  but  serait 
d'établir  des  contacts  entre  sociologues  des  différents  pays. 
L'objet  de  ces  contacts  devait  être  la  sociologie  religieuse  au 
sens  précis  de  recherche  sur  le  fait  religieux  et  l'activité 
première  devait  être  l'organisation  de  Conférences  interna- 
tionales régulières  permettant  aux  sociologues  de  chaque 
nation  d'enrichir  leur  expérience  par  celle  des  autres. 

Le  29  avril  1949,  une  deuxième  Conférence  se  réunissait 
groupant  des  membres  un  peu  plus  nombreux,  vingt-cinq 
environ.  Il  fut  décidé  que  la  Conférence  se  réunirait  désormais 
tous  les  deux  ans  et  alternativement  dans  chacun  des  pays 
représentés. 

La  III®  Conférence  se  tint  aux  Pays-Bas,  à  Bréda,  du 
29  au  31  mars  1951.  Ce  fut  un  congrès  important.  Outre 
les  délégations  françaises  et  belges,  l'Allemagne  et  l'Italie 
furent  représentées  par  des  groupes  de  chercheurs,  et  des 
personnalités  isolées  de  différents  pays  portèrent  à  une  dizaine 
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le  nombre  de  nations  représentées.  Organisée  par  l'Institut 
catholique  de  Recherches  sociales  ecclésiastiques  des  Pays-Bas, 
la  Conférence  avait  mis  à  son  programme  l'exposé  de  l'état 
des  recherches  sociales  religieuses  dans  les  différents  pays 
catholiques. 

Tandis  que  les  deux  premières  Conférences  avaient 
groupé  des  spécialistes  de  la  recherche  et  avaient  été  surtout 
centrées  sur  la  question  de  méthode,  la  préoccupation  pasto- 
rale prit  à  Bréda  une  place  importante. 

Plusieurs  membres  de  la  Conférence  internationale  insis- 
tèrent sur  la  pensée  que  la  Sociologie  religieuse  doit  être 
au  service  de  l'Eglise,  c'est-à-dire  au  service  de  l'apostolat. 
L'assistance  qui  était  nombreuse  et  surtout  ecclésiastique 
manifesta  nettement  son  désir  de  ne  pas  perdre  contact  avec 
la  réahté  chrétienne. 

Ouverte  par  S.  Exe.  l'Evêque  de  Bréda  et  placée  sous 
le  haut  patronage  de  l'Internonce  de  La  Haye,  la  Conférence 
revêtait  un  caractère  plus  officiel  que  les  précédentes.  Par 
la  conférence  de  Bréda,  la  Conférence  internationale  prenait 
position  dans  la  vie  publique. 

La  IV®  Conférence  internationale  de  Sociologie  religieuse 
s*est  réunie  en  France,  à  la  Tourette,  les  3,  4  et  5  octobre  1953. 
On  en  trouvera  ci-après  les  rapports.  Elle  a  marqué  un 
nouveau  pas  en  avant  dans  la  collaboration  internationale. 

Le  président  de  la  Conférence  est  le  chanoine  Jacques 
Leclercq,  professeur  à  l'Université  catholique  de  Louvain  ; 
le  secrétariat  est  établi  à  Lyon,  aux  Facultés  catholiques. 
Le  secrétaire  est  M.  Jean  Labbens,  professeur  aux  Facultés 
catholiques  de  Lyon. 

Jacques  LECLERCQ. 


DE  LOUVAIN  A  LA  TOURETTE 


Bien  que  la  Conférence  internationale  de  Sociologie  reli- 
gieuse n'ait  pas  encore  sept  ans,  la  voici  entrée  dans  Tâge 
raisonnable  où  l'ordre  des  travaux  se  régularise,  la  conscience 
de  la  responsabilité  se  développe  et  naissent  les  espérances 
de  la  vie.  Ils  furent  courageux,  ces  savants  qui  en  1948  se 
réunirent  à  Louvain,  autour  du  chanoine  Jacques  Leclercq, 
pour  créer  une  communauté  européenne  de  recherches.  Dès 
1949,  doublant  leur  effectif,  ils  formaient  une  institution 
puisqu'ils  votaient  la  permanence  du  groupe  et  la  périodicité 
des  congrès.  En  1951,  le  caractère  confessionnel  et  pastoral 
se  dessinait  à  Bréda.  L'assemblée  de  la  Tourette  a  couronné 
tout  ce  progrès.  Nous  sommes  aujourd'hui  une  vigoureuse 
personne  morale.  Aucun  meilleur  signe  de  santé  que  la  bonne 
tenue  de  ces  assises  :  programme,  débats,  résolutions  en  sont 
les  preuves  manifestes.  Je  me  bornerai  à  quelques  observations 
sur  les  trois  sujets  qui  nous  occupèrent  si  agréablement  : 
l'avancement  des  enquêtes,  les  problèmes  généraux  des  milieux 
géographiques,  les  relations  avec  les  sciences  humaines. 


Presque  tous  les  pays  occidentaux  sont  engagés  dans 
nos  travaux  de  statistiques  et  de  géographie  :  Allemagne, 
Belgique,  Espagne,  France,  Hollande.  Italie.  Le  Canada,  les 
Etats-Unis  se  sont  mis  en  branle.  Mais  il  nous  manque  plu- 
sieurs nations  de  la  Chrétienté.  Il  y  a  heu  d'espérer  que  bientôt 
l'Angleterre  et  l'Irlande,  le  Brésil  et  le  Mexique  apporteront 
leur  concours.  Nous  souhaiterions  y  ajouter  le  Luxembourg, 
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le  Portugal  et  tous  les  pays  de  l'Amérique  latine.  La  première 
tâche  de  notre  Comité  central  n'est-elle  point  d'obtenir  la 
création  de  Comités  nationaux  dans  tous  les  Etats  où  le 
catholicisme  compte  une  proportion  notable  de  fidèles  ? 

Chaque  pays  entre  dans  notre  société  avec  ses  préoccu- 
pations et  ses  méthodes  particulières  :  l'Allemagne,  théolo- 
gienne et  philosophe  ;  la  Hollande,  pastorale  et  pratique  ;  le.« 
pays  latins,  logiques  et  historiens.  Pourquoi  dissimuler  ces 
caractères  différents  ?  Ils  font  la  richesse  de  l'ensemble.  Les 
Allemands  ont  pu  fournir  des  bases  solides  (sans  parler  de 
leurs  exemplaires  statistiques)  ;  les  Hollandais,  une  justifica- 
tion éclatante  des  graphiques  et  des  pronostics  ;  les  Français, 
une  typologie  et  des  synthèses.  Quelle  abondance  de  biens  ! 
Loin  de  se  regarder  avec  méfiance,  nos  confrères  mettront 
en  commun  tant  de  richesses  variées.  Il  n'y  a  point  parmi 
nous  des  théologiens  et  des  logiciens,  des  théoriciens  et  des 
hommes  d'action  :  il  n'y  a  que  des  catholiques  désireux  de 
voir  les  choses  comme  elles  sont,  d'éclairer  par  la  théologie 
leurs  conclusions  et  de  seconder  les  pasteurs  dans  leur  effort 
pour  comprendre  le  troupeau. 


—  11  — 

Pouvons-nous,  dès  à  présent,  tirer  quelques  observations 
générales  des  monographies  nombreuses  parues  depuis  quel- 
ques années  ?  Ce  fut  l'ambition  des  trois  équipes,  réunies 
chaque  soir.  L'équipe  urbaine,  dépassant  le  stade  des  formes 
élémentaires  et  des  chiffres  bruts,  s'est  engagée  dans  les 
finesses  du  différentiel.  Un  classement  des  paroisses  en  trois 
catégories  permet  de  connaître  l'état  présent  de  la  pratique, 
dans  les  structures  administratives  de  l'Eglise.  Mais  la 
paroisse,  subdivision  cultuelle  et  souvent  archaïque,  ne  cor- 
respond nullement  aux  réalités  humaines.  Les  véritables 
compartiments  sont  la  zone,  le  quartier,  le  voisinage.  C'est 
à  déterminer  les  critères,  puis  à  les  appliquer  dans  chaque 
ville  que  doit  s'efforcer  le  sociologue. 

Dans  chacune  de  ces  unités  territoriales  vivent  des  per- 
sonnes de  condition  et  de  goiits  très  divers,  qui  se  regroupent 
pour  le  travail  ou  le  loisir.  Ainsi  se  forment  de  nouvelles 
unités,  des  unités  sociales,  oCi  l'on  pourrait  encore  distinguer 
trois  principes  de  cohésion  :  l'entreprise,  le  métier,  la  qualifi- 
cation. Tous  les  cheminots,  depuis  le  directeur  général  jusqu'au 
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dernier  manoeuvre,  portent  la  marque  S.N.C.F.  ;  toutes  les 
dactylos  forment  une  compagnie  ;  tous  les  contremaîtres,  une 
confrérie.  Le  loisir  ne  laisse  pas  les  hommes  isolés.  Des  groupes 
politiques,  sportifs,  culturels,  mondains  satisfont  leurs  besoins 
de  réforme  ou  de  révolution,  d'exercice  du  corps  et  de  l'esprit 
de  distraction  ou   de   snobisme. 

Pour  la  sociologie  religieuse,  que  de  champs  d'exploration  ! 
Suffît-il  d'attendre  sous  le  porche  de  l'église  ce  public  divisé 
entre  tant  de  «  milieux  »?  La  véritable  tâche  est  de  supputer 
l'influence  de  chacun  d'entre  eux  sur  sa  vie  religieuse.  Il  y  a 
dans  le  quartier  des  habitudes,  une  surveillance  mutuelle,  des 
rencontres,  des  facilités  ou  des  obstacles  de  circulation  dont 
M.  Quoist  nous  a  donné  une  idée  précise.  Certains  métiers 
absorbent,  abrutissent,  dans  notre  brillante  civilisation  des 
machines.  L'appartenance  à  certains  partis  ou  à  certains  clubs 
commande  toutes  les  attitudes.  Et  comment  le  malheureux  qui 
n'a  point  le  salaire  suffisant  pour  vivre  en  ce  monde  aurait-il 
le  loisir  et  la  volonté  de  rendre  à  Dieu  ses  hommages  ? 

Il  ne  s'agit  plus  seulement  de  statistique,  il  s'agit  de 
psychologie  collective.  A  quels  signes  connaître  un  groupe, 
c'est-à-dire  une  pluralité  de  sujets  que  solidarisent  les  condi- 
tions d'existence  ?  Dans  ce  groupe,  la  quantité  et  la  qualité 
des  actes  religieux  ?  Les  causes  et  les  effets  des  différences  ? 


Elle  aussi,  la  commission  ruiale  se  préoccupe  de  déterminer 
les  cadres  de  l'observation  :  non  seulement  le  doyenné,  la 
paroisse,  mais  encore  la  zone  humaine,  c'est-à-dire  les  terri- 
toires où  se  posent  les  mêmes  problèmes  vitaux.  Nous  aurions 
trois  séries  de  cartes  de  la  pratique,  correspondant  à  chacun 
des  trois  découpages  géographiques.  Un  second  progrès  de 
précision  consisterait  à  introduire  des  nuances  dans  toutes  les 
représentations  de  la  pratique.  A  l'intérieur  des  trois  catégories 
A,  B,  C,  le  chanoine  Boulard  propose  d'établir  une  échelle 
internationale  qui  mettrait  entre  45  et  90  %  de  justes  distances. 
De  même,  la  pyramide  des  âges  devrait  être  divisée  en  étages, 
après  qu'en  tous  pays  on  eût  reconnu  les  moments  critiques 
pour  la  vie  religieuse.  Parce  que  les  campagnes  offrent  plus 
de  stabilité  que  les  villes,  un  vieux  fond  (qui  se  réduit  par 
l'émigration)    des    familles   depuis   des   siècles   fixées   sur   un 
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sol  immuable,  la  tradition  sera  la  meilleure  explication  du 
présent  :  le  facteur  historique,  n'hésite  pas  à  conclure  la 
commission   rurale,   est   le   plus  influent  de   tous. 

L'absence  du  rapport  de  M.  Railliet  nous  est  trois  fois 
pénible.  A  cause  de  son  motif  :  le  mauvais  état  de  santé- de 
l'auteur  ;  de  sa  nouveauté  :  la  géographie  des  frontières  ; 
de  son  éclat  :  nous  n'avons  jamais  entendu  résumer  avec 
autant  de  concision,  de  vigueur,  de  propriété  de  termes,  aucune 
suite  de  débats.  En  comparant  les  zones  belges,  allemandes, 
italiennes,  espagnoles  qui  bordent  notre  territoire,  que  d'ana^ 
logies,  et  de  contrastes,  qui  posent  le  problème  des  solidarités> 
économiques,  politiques,  sociales  !  Ce  sera,  nous  l'espérons, 
le   sujet   d'un   brillant  article  de  notre   collègue. 


—  III  — 

En  étudiant  les  rapports  de  la  sociologie  religieuse  avec 
les  autres  sciences,  nous  avons  fait  une  nouvelle  ascension. 
Que  l'on  y  prenne  garde  :  de  l'observation  du  concret  nous 
passons  à  l'examen  des  manières  diverses  d'approcher  l'humain 
et  le  divin.  La  statistique  ne  nous  livre  que  des  quantités  : 
la  psychologie  nous  révèle  la  qualité.  Pascalisants,  messali- 
sants,  conformistes  ou  détachés  :  combien  de  différences, 
voire  d'oppositions  se  cachent  sous  chacun  de  ces  mots.  Tel 
ne  manquerait  point  la  messe,  à  qui  manque  la  foi  et  tel  qui 
ne  met  jamais  les  pieds  à  l'église  garde  une  foi  profonde 
à  l'existence  de  Dieu,  peut-être  même  à  la  divinité  de  Jésus. 
Quelles  nuances  infinies  dans  le  contenu,  la  hiérarchie,  la 
vigueur  des  croyances  !  Et  aussi  dans  les  conduites  morales 
et  le  degré  de  leur  inspiration  religieuse.  A  la  psychologie 
d'explorer  ces  profondeurs.  Je  n'ai  cessé  de  réclamer  son 
active  collaboration.  Un  dénombrement  de  l'observance  nous 
apprend  déjà  beaucoup  de  choses  :  sexe,  âge,  profession, 
classe  de  ceux  qui  restent  extérieurement  fidèles  à  l'Eglise. 
Rien  sur  la  religion  véritable,  la  tenue  morale.  Rien  sur  les 
causes  et  les  effets  de  l'assiduité.  Rien  sur  les  absents,  sur 
les  motifs  de  leur  distance  :  or,  c'est  la  catégorie  qui  intéresse 
le  plus  vivement  notre  Conférence.  Il  nous  importe  moins  de 
connaître  le  nombre  des  pratiquants  réguliers  que  les  motifs 
de  l'indifférence. 

Le  psychologue  ne  comprendra  vraiment  les  problèmes  que 
s'il  connaît  le  sens  précis  de  tous  les  dogmes,   de  tous  les 
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préceptes  du  catholicisme,  tels  que  les  explique  la  théologie. 
Se  bornera-t-il  à  rechercher  les  dispositions  du  pénitent  sans 
savoir  en  quoi  consistent  confession,  contrition  et  satisfaction  ? 
La  force  du  culte  mariai  sans  distinguer  rigoureusement  les 
degrés  du  culte  et  les  titres  de  la  Vierge  ?  Inversement,  le 
théologien  comprendra-t-il  bien  la  doctrine  de  la  grâce  sans 
considérer  les  milieux  (et  non  seulement  l'homme)  où  elle 
rencontre  adhésions  et  obstacles  ?  La  Révélation  est  donnée 
au  sociologue  catholique  comme  un  trésor  d'histoire  et  de 
mystère  qu'il  n'a  point  à  expliquer  :  mais  les  hommes  qui 
l'ont  reçue  ou  refusée  forment  des  sociétés  dont  l'analyse 
fait  connaître  les  dispositions  à  l'accueil  ou  à  la  résistance, 
que  les  théologiens  tiennent  pour  une  part  intelligible  du  plan 
divin. 

Le  semeur  qui  ne  les  connaît  point  sème  le  grain  à  la  volée, 
sur  le  roc  et  le  marais  comme  sur  la  bonne  terre.  Encore  la 
connaissance  psychologique,  éclairée  par  la  théologie  ne 
sera-t-elle  fructueuse  que  si  les  conditions  du  ministère  per- 
mettent d'en  tirer  profit.  La  sociologie  fournit  à  la  hiérarchie 
des  méthodes  pour  une  analyse  des  structures,  qui  suggère 
un  rationnel  partage  des  diocèses,  une  intelligente  répartition 
du  clergé  ;  au  clerc  lui-même,  le  choix  et  l'usage  d'un  équi- 
pement adapté.  De  même  que  la  théologie  guide  l'introspection 
du  psychologue,  de  même  le  pasteur  sera  fortifié  par  la  tech- 
nique du  droit  canon.  Tous  les  problèmes  de  structure  ecclé- 
siale  portent,  qu'on  le  veuille  ou  non,  une  empreinte  juridique. 
On  n'attend  point  que  je  démontre  ici  les  accointances  du 
droit  canon  et  de  la  sociologie:  elles  ont  déterminé  le  dualisme 
apparent  de  ma  carrière.  Une  exégèse  fine  assure  au  cano- 
niste  l'interprétation  correcte  du  Codex  ;  seule  une  sociologie 
élémentaire  lui  donnera  le  sentiment  de  la  vie  du  droit  et 
des   institutions. 

Comment  la  sociologie  religieuse  peut  servir  l'économie 
humaine,  c'est-à-dire  l'élévation  du  niveau  collectif  de  vie  ; 
comment  la  micro-analyse  qui  nous  donne  la  mesure  de 
chacune  des  données  économiques,  sociales,  démographiques, 
éclaire  notre  recherche,  voici  longtemps  qu'Economie  et 
Humanisme  répond  à  cette  double  curiosité  et  l'un  des  béné- 
fices de  notre  session  fut  la  synthèse  de  tant  de  sollicitudes. 
Toute  la  doctrine,  si  profondément  chrétienne  et  humaine, 
toutes  les  méthodes,  si  incontestablement  scientifiques  et 
pratiques  de  l'Ecole  sont  exposées  par  son  fondateur.  Elles 
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sont  la  meilleure  justification  de  notre  effort  pour  aboutir 
à  la  constitution  d'une  science  véritable,  d'une  science  qui» 
procurant  l'ascension  des  hommes,  les  rapprocherait  de  Dieu. 


* 


Le  Congrès  de  la  Tourette  a  permis  de  préciser  les  limites 
et  les  exigences  de  notre  programme.  Dans  la  sociologie 
nous  cultivons  un  champ  restreint  :  le  catholicisme,  et  quelles 
que  soient  nos  découvertes,  elles  n'autorisent  aucune  conclu- 
sion sur  la  sociologie  de  la  religion.  Du  catholicisme,  nous 
retenons  surtout  le  concret,  la  vie,  nous  attachant  à  la  pra- 
tique et  aux  structures  plutôt  qu'aux  doctrines  et  aux  lois. 
Enfin  nous  ne  dépassons  point  les  limites  de  la  science.  Les 
méthodes  d'apostolat  sont  hors  de  notre  champ.  Il  appartient 
à  la  Hiérarchie  de  les  déterminer  :  nous  lui  livrons  des 
éléments  pour  son  choix. 

On  voit  quel  sens  modeste  a  dans  notre  dénomination 
le  mot  sociologie.  Il  comporte,  pourtant,  de  grandes  exigences. 
La  plus  grave  est  une  connaissance  étendue  de  la  sociologie 
générale,  pour  l'intelligence  des  faits,  des  causes  et  des  consé- 
quences. Comment  observer  la  pratique  religieuse,  par  exemple, 
sans  une  typologie  rigoureuse  des  professions  et  des  classes, 
des  niveaux  et  des  modes  de  vie,  de  tout  ce  qui  constitue 
l'économie  humaine  ?  Aussi  nécessaires  que  la  sociologie 
générale,  plusieurs  sciences  humaines,  en  toute  première  ligne 
la  psychologie  et  l'histoire.  Quand  nous  aurons  constaté  que 
les  masses  ouvrières  sont  indifférentes  ou  hostiles,  que  la 
bourgeoisie  remplit  les  nefs  des  églises,  nous  serons  au  seuil 
des  problèmes  :  pourquoi  et  depuis  quand  ?  Les  statistiques 
surabondent  et  elles  se  confirment  ;  elles  ne  nous  apprendront 
plus  rien  d'essentiel.  Il  nous  reste  à  les  interpréter.  Quels 
sont  les  caractères  de  la  pratique  des  régions  et  des  groupes  ? 
Que  signifient  les  refus  ?  L'histoire  sera  l'une  des  clés.  Beau- 
coup de  régions  pratiquent  par  coutume  ou  par  tradition, 
j'entends  qu'une  habitude  ancienne  s'est  conservée  ou  qu'un 
événement  a  fixé  longtemps  les  attitudes  :  en  Bretagne, 
l'encadrement  ecclésial  et  féodal,  les  missions  du  xvii^  siècle 
et  la  résistance  à  la  Révolution  prolongent  leur  effet.  Les 
situations  actuelles  ne  sauraient  s'expliquer  par  une  simple 
analyse  des  conditions  présentes  :  elles  résultent  d'un  long 
passé  géographique  ou  social. 


PRÉFACE  15 

Enfin,  si  la  sociologie  ne  se  confond  jamais  avec  l'apostolat, 
il  est  clair  qu'une  Conférence  internationale  de  sociologie 
catholique  souhaite  que  ses  conclusions  ne  restent  pas  lettre 
morte.  Quand  nos  confrères  hollandais  prévoient  l'extension 
des  villes  et  déterminent  toutes  les  opportunités  d'un  équipe^ 
ment  religieux,  ils  font  œuvre  de  haute  science,  fondée  sur 
la  démographie,  les  projets  d'urbanisme,  l'implantation  des 
industries,  mais  ce  n'est  point  par  curiosité  ni  par  jeu  : 
l'église,  les  écoles,  les  hôpitaux  (à  bâtir)  figurent  sur  leurs 
plans.  Quand  nous  découvrons  les  relations  entre  l'irréligion 
et  la  misère,  c'est  une  invite  au  clergé  pour  la  lutte  contre 
le  taudis  et  les  salaires  de  famine.  Quand  nous  comptons 
aux  messes  d'un  quartier  un  seul  docker  sur  plusieurs  cen- 
taines de  membres  de  la  corporation,  qui  pourrait  penser  que 
la  paroisse  actuelle  suffit  à  tous  les  besoins  et  que  l'évan- 
géhsation  des  «  milieux  »   est  un  luxe  démagogique  ? 

Notre  Conférence  internationale  est  donc  appelée  à  rendre 
des  services  à  la  science  et  à  l'EgHse.  Elle  conduira  ses 
travaux  en  collaboration  avec  les  organismes  officiels  et 
avec  la  Hiérarchie.  De  tous  les  savants,  quelles  que  soient 
leurs  opinions  et  leurs  croyances,  elle  attend  des  suggestions  ; 
des  autorités  ecclésiastiques,  qu'elles  introduisent  dans  les 
séminaires  l'enseignement  de  la  sociologie,  et  surtout  qu'elles 
trouvent  dans  les  enquêtes  des  informations  utiles  pour  un 
magistère  adapté  à  un  monde  en  révolution  permanente. 

Gabriel  LE  BRAS. 
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Ceux  qui  ont  quelque  habitude  des  congrès  internationaux 
en  savent  à  la  fois  tout  l'intérêt  et  toutes  les  limites.  L'intérêt  : 
celui  de  permettre  d'irremplaçables  contacts  en  réunissant, 
autour  d'un  problème  ou  d'une  «  question  disputée  »  ceux  qtfi 
en  sont  les  spécialistes.  Les  limites  :  il  est  assez  rare  de  voir 
un  congrès  international  faire  avancer  quelque  point  de  science 
ou  de  doctrine  :  les  problématiques  et  les  méthodes  propres 
à  chaque  nation  ont  quelque  peine  à  s'harmoniser  les  unes 
aux  autres  ;  les  réceptions  officielles,  les  «  divertissements  » 
rognent  sur  un  temps  déjà  trop  court.  Et  le  moment  de  la 
séparation  arrive  avant  que  l'on  ne  soit  venu  à  bout  des 
tâches  que  l'on  s'était  assignées. 

* 

Le  IV®  Congrès  international  de  Sociologie  religieuse  qui  se 
tint  à  La  Tourette,  au  début  d'octobre  1953,  n'échappa  point  à 
certains  des  inconvénients  que  venons  de  signaler  :  partici- 
pants venus  de  pays  bien  divers  :  d'un  «  Etat  catholique  » 
comme  l'Espagne  ;  d'une  «  République  laïque  »  comme  la 
France  ;  de  pays  à  dominance  protestante  comme  l'Allemagne, 
la  Hollande  ;  de  pays  de  «  chrétienté  »  comme  la  Belgique, 
etc.  Cette  situation  de  fait  avait  pour  conséquence  de  poser 
en  chacun  de  ces  pays  les  problèmes  religieux  d'une  manière 
originale  et  bien  différente,  et  donc  de  manière  différente  aussi 
le  problème  de  la  sociologie,  qu'il  s'agisse  de  son  objet,  de  ses 
méthodes,  de  ses  fins.  Malgré  ces  différences  ou  ces  divers 
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gences  au  point  de  départ,  malgré  l'état  des  travaux  ici  plus 
en  avance,  là  plus  en  retard,  les  chercheurs  qui  se  rencon- 
trèrent à  La  Tourette  firent  pendant  trois  jours  d'excellent 
travail  et  servirent  authentiquement  la  cause  de  la  Sociologie 
religieuse. 

À 

Les  quelques  comptes  rendus  du  congrès  que  nous  avons 
lus  se  sont  plu  à  en  souligner  l'atmosphère  laborieuse  : 
nous  étions  en  pleine  campagne  à  vingt-cinq  kilomètres  de 
Lyon  :  pas  de  distractions,  pas  de  réceptions  officielles,  pas 
de  discours  d'apparat  plus  ou  moins  inutiles,  mais  un  travail 
qui  se  continuait  parfois,  en  conversations  particulières,  fort 
avant  dans  la  nuit.  Un  cadre  naturel  de  grande  noblesse, 
encore  que,  selon  la  remarque  d'un  participant,  dans  une 
revue  étrangère,  «  le  confort  et  même  parfois  le  nécessaire 
aient  brillé  par  leur  absence  ». 


Nous  nous  excusons  de  publier  avec  un  peu  plus  d'un 
an  de  retard  ce  compte  rendu.  La  mise  au  point  de  certains 
textes  a  exigé  ce  délai,  comme  aussi  l'attente  de  la  rédaction 
de  certains  autres  qui  ne  nous  sont  malheureusement  pas 
parvenus  et  dont  nous  déplorons  l'absence  à  la  suite  de 
M.  Le  Bras. 

Nous  avons  gardé,  pour  la  présentation  des  travaux  de 
La  Tourette,  la  division  qui  fut  celle  du  Congrès  lui-même. 
Il  importait,  avant  de  s'engager  dans  des  recherches  nou- 
velles, que  l'on  fit  d'abord  le  point  des  travaux  effectués. 
C'est  ce  à  quoi  fut  employé  une  partie  de  la  première  journée. 
On  ne  partait  pas  de  zéro  pour  la  présentation  de  ces  travaux. 
Il  s'agissait  plutôt  d'en  faire  la  mise  au  point  depuis  la  Confé- 
rence de  Bréda,  en  1951.  Aussi  cette  première  partie  ne  se 
suffit-elle  pas  à  elle-même  et  suppose-t-elle  connus  les  travaux 
de  la  Conférence  de  Bréda,  qui  ont  été  publiés  par  la  revue 
belge  Lumen  Vitœ  (vol.  VI,  1951).  On  retrouvera  ici  la 
plupart  des  pays  présents  en  Hollande  en  1951  ;  nous  pensons 
que  la  manière  plus  systématique  dont  les  rapports  furent 
rédigés  aidera  le  lecteur  à  se  rendre  compte  des  progrès 
accomplis,  et  surtout  l'originahté  de  la  recherche  en  chaque 
pays. 
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La  seconde  partie  du  volume  est,  croyons-nous,  la  plus 
neuve.  Pour  la  première  fois,  quelques-uns  de  ceux  qui  furent, 
à  des  titres  divers,  à  l'origine  des  travaux  de  sociologie  reli- 
gieuse essaient  de  la  situer  par  rapport  à  quelques  autres 
disciplines.  Qu'il  s'agisse  de  la  sagesse  suprême  qu'est  la 
théologie,  de  cet  art  qu'est  la  pastorale,  de  cette  science 
qu'est  la  psychologie  et  dont  chacun  aujourd'hui  reconnaît  la 
nécessité  pour  le  sociologue,  qu'il  s'agisse  du  Droit  canon 
qui  régit  l'Eglise,  qu'il  s'agisse  enfin  de  Véconomie,  puisque 
les  environnements  économiques  et  sociaux  ne  sont  pas  sans 
avoir  une  influence  sur  la  vie  religieuse  de  l'homme,  nous 
pensons  que  les  réflexions  proposées  ici  sont  de  nature  à 
éclaircir  quelques-unes  des  questions  posées  ces  dernières 
années  notamment  sur  la  méthode  en  sociologie  religieuse. 
Nous  pensons  également  que  ces  mêmes  réflexions  contri- 
bueront à  faire  cesser  quelques  malentendus  et  à  apaiser 
quelques  craintes. 

La  troisième  partie,  nous  le  reconnaissons  volontiers,  est 
un  peu  courte.  C'est  là  surtout  que  l'apport  tout  à  fait  neuf 
de  M.  Railliet  eut  été  précieux.  Les  conclusions  auxquelles 
arrivèrent  les  commissions  urbaines  et  rurales  et  que  nous 
publions  dans  la  troisième  partie  constituent  cependant  un 
acquis  à  partir  duquel  de  nouveaux  pas  pourront  être  faits. 
Il  était  difficile  dans  un  congrès  international  d'aller  plus  loin, 

* 
*» 

Pour  faciliter  la  lecture  de  cet  ouvrage  à  ceux  qui  ne 
participèrent  pas  aux  travaux  de  La  Tourette,  nous  avons, 
en  quelques  notes  discrètes,  présenté  les  rapports  et  leurs 
auteurs.  Quand  cela  nous  a  été  possible,  nous  avons  cité 
à  propos  de  chaque  pays  quelques-uns  des  travaux  parus 
depuis  octobre  1953. 

Fr.  MALLEY. 


PREMIERE   PARTIE 


ÉTAT  PRESENT 
DE  LA  SOCIOLOGIE  RELIGIEUSE 


LA   SOCIOLOGIE    RELIGIEUSE   EN    FRANCE 

DEPUIS  LA  CONFÉRENCE  INTERNATIONALE 

DE  BREDA  (1951-1953) 


C'est  parce  qu'en  France 
les  études  de  sociologie  religieuse  connaissent  la  faveur  que 
l'on  sait,  que  le  rapport  de  M.  ]ean  Labbens  n'est  pas  qu'un 
simple  inventaire  matériel  des  enquêtes  réalisées  ou  en  cours 
de  réalisation,  mais  comporte  déjà  une  réflexion  sur  la  situation 
de  la  sociologie  religieuse  devant  les  sciences  religieuses  et 
sociales.  L'article  de  M,  Labbens  a  le  mérite  aussi  de  déborder 
le  cadre  du  catholicisme  pour  présenter  les  travaux  de  sociolo^ 
gie  religieuse  sur  le  protestantisme.  Nous  sommes,  en  sociologie 
religieuse,  dans  un  domaine  où  les  événements  vont  vite  : 
la  liste  des  travaux  fournie  par  J.  Labbens,  pour  être  exacte 
à  l'heure  actuelle,  devrait  être  sensiblement  allongée.  Dans 
un  ouvrage  de  M.  Le  Bras,  actuellement  sous  presse,  le  lecteur 
trouvera  une  annexe  où  quelques-uns  de  ses  disciples  ont  tenté 
de  dresser  une  liste  aussi  complète  que  possible  des  enquêtes 
françaises.  M.  Labbens,  qui  est  professeur  aux  Facultés 
catholiques  de  Lyon,  a  dirigé  la  consultation  sur  la  pratique 
religieuse  dans  cette  ville  et  publié  les  résultats  de  cette 
enquête  dans  son  livre  :  Les  99  autres.  Adresse  :  25,  rue 
du  Plat,  Lyon. 
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Première  partie 
LA  SOCIOLOGIE  DU  CATHOLICISME 

La  sociologie  cherche  à  déceler,  à  mesurer,  à  interpréter 
les  signes  de  vitalité  religieuse.  Mais  la  sociologie,  comme 
toute  science  authentique,  est  modeste  :  elle  n'a  point  encore 
songé  à  se  placer  elle-même  parmi  de  tels  signes.  Et  cependant, 
lorsque  les  historiens  et  les  sociologues  de  l'avenir  tenteront 
d'apprécier  la  vitalité  du  catholicisme  français  aux  environs 
de  1953,  ils  ne  manqueront  pas  de  relever  qu'en  ces  années 
les  enquêtes  de  sociologie  religieuse  se  sont  multipliées,  que 
prêtres  et  laïques  ont  voulu  compter  les  pratiquants,  expliquer 
les  abstentions,  établir  les  corrélations  les  plus  diverses  entre 
les  conditions  de  la  vie  humaine  en  France  et  la  pratique 
ou  la  vitalité  religieuses.  Dans  cet  effort,  ils  verront  sans  nul 
doute  un  signe  de  vitalité  et  ce  signe  leur  paraîtra  plus  remar- 
quable, peut-être,  que  ceux  dont  nous  établissons  la  nomen- 
clature. 

Mais  laissons  aux  générations  futures  le  soin  d'édifier  la 
sociologie  religieuse  de  la  sociologie  religieuse  et  de  dire  en 
quoi  les  travaux,  dont  il  nous  faut  rapidement  rendre  compte, 
sont  significatifs  d'une  intense  vitalité  religieuse  en  France. 
Notons  simplement  que  l'effort  inauguré  jadis  par  M.  Le  Bras, 
au  milieu  d'une  indifférence  quasi  totale,  seulement  rompue 
par  le  concours  de  M.  le  chanoine  Boulard,  et  celui,  plus 
modeste,  de  quelques  ecclésiastiques  compréhensifs,  est  main- 
tenant repris  par  de  nombreux  prêtres  et  laïques  qui  souvent 
ébauchent,  et  parfois  achèvent  des  enquêtes  ou  des  mono- 
graphies plus  ou  moins  complètes.  La  sociologie  religieuse  a 
maintenant  son  état  civil  ;  son  existence  et  sa  valeur  sont 
reconnues  :  le  Souverain  Pontife  en  fait  l'éloge  ;  une  lettre 
épiscopale  fait  état  des  enseignements  et  des  leçons  de  cette 
discipline  (1).  Cette  renommée  lui  vaut  d'appréciables  avan- 
tages, mais  aussi  de  piquants  avatars  :  le  nom  de  sociologie 
religieuse  semble  être  devenu  un  pavillon  sous  lequel  voyagent 
les  marchandises  les  plus  diverses  et  parfois  avariées  ; 
lorsqu'un  industriel,  dont  on  sait  qu'il  aime  courtiser  l'histoire. 


(1)  Allocution  de  S.  S.  le  Pape  Pie  XII  aux  cardinaux  français  du 
16  janvier  1953.  —  Lettre  pastorale  de  Mgr  Duperray,  évêque  de 
Montpellier,  pour  le  Carême  de   1953. 
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commet  une  infidélité  aux  rigoureuses  disciplines  que  lui  impose 
cette  passion,  il  croit  obtenir  l'indulgence  de  sa  maîtresse  et 
du  public  en  imputant  sa  faute  aux  attraits  irrésistibles  de 
la  sociologie  religieuse  (2).  L'on  se  demande  parfois  s'il  est  en 
France  un  seul  catholique  qui  ne  se  pique  point  d'être  socio- 
logue. 

Je  me  trompe,  il  en  est  un.  Le  «  théologien  indigne  »,  auquel 
le  R.P.  Serrand  veut  bien  prêter  sa  plume  et  la  Vie  Intellec- 
tuelle ouvrir  ses  colonnes,  nous  reproche,  en  somme,  de  faire 
passer  le  Saint-Esprit  sous  la  toise  (3).  Devenant  sérieux,  il 
s'en  prend  à  ceux  qui  estiment  que  la  sociologie  ou  la  psycho- 
logie religieuses  constituent  les  fondements  de  la  pastorale.  Ne 
se  bat-il  point  contre  des  moulins  à  vent  ?  Affirmer  que  la 
pastorale  peut  recevoir  de  la  sociologie  religieuse  des  indica- 
tions utiles,  voire  précieuses,  ne  revient  nullement  à  nier  les 
bases  théologiques  et  théologales  du  ministère  et  du  témoi- 
gnage chrétien. 

La  sociologie  religieuse  est  encore  en  France  une  enfant  ; 
toute  la  sociologie,  et  partout  dans  le  monde,  n'est-elle  pas 
encore  dans  ses  premières  années  ?  Mais  certains  voient  en 
elle  un  jeune  prodige  ;  d'autres  lui  distribuent  les  cajoleries, 
un  troisième  des  corrections  imméritées.  Devenir  la  coqueluche, 
et  parfois  le  souffre-douleur  de  la  famille,  c'est  le  sort  de  tout 
enfant.  On  voit  des  hommes  mûrs  marcher  à  quatre  pattes 
en  pensant  lui  plaire  ;  d'autres,  se  fiant  à  son  génie,  s'imaginent 
que  la  période  de  formation  est  achevée.  Mais  à  côté  de  ceux 
qui  cajolent  ou  châtient  sans  discrimination,  à  côté  de  ceux 
qui,  devant  l'éclosion  d'une  vie  nouvelle,  retombent  eux-mêmes 
dans  l'enfance,  à  côté  de  ceux  qui  professent  à  son  égard 
une  admiration  béate,  nous  devons  fort  heureusement  placer 
ceux  qui  veillent  sur  la  croissance  de  cette  enfant  et  prévoient 
la  place  qu'elle  occupera  dans  la  cité. 

L   —   La      SOCIOLOGIE      religieuse      au      SEIN      DES      SCIENCES 
RELIGIEUSES    ET    DES    SCIENCES    SOCIALES 

A  cet  égard,  la  sociologie  rehgieuse  étant  sociologie  et 
sociologie  de  la  religion,  appartient,  comme  chacun  de  nous, 
à  la  cité  des  hommes  et  à  la  cité  de  Dieu.  Il  faut  lui  faire  une 


(2)  Henri    Rollet,    «  Sociologie    de    la    déchristianisation  »    {D.C.    du 
3  mai    1953). 

(3)  La  Vie  Intellectuelle,  juin  1953. 


26  JEAN   LABBENS 

place  dans  ces  deux  mondes,  autrement  dit  la  situer  au  sein 
des  sciences  religieuses  et  des  sciences  sociales. 

1.  La  sociologie  religieuse  et  les  sciences  religieuses  :  La 
sociologie  religieuse  en  France  doit  son  essor  à  un  canoniste, 
à  un  historien  des  institutions  religieuses.  Il  était  donc  normal 
que  le  droit  canonique  fût  le  premier  à  traiter  la  sociologie 
religieuse  comme  une  grande  personne  et  à  définir  ses  rapports 
avec  elle.  L'abbé  Paul  Winninger  souligne,  dans  la  Revue 
du  droit  canonique,  que  le  droit  ecclésiastique  est,  en  quelque 
sorte,  une  sociologie  pratique,  car  il  est  «  une  vivante  adapta- 
tion ou  réaction  des  structures  de  l'Eglise  aux  mœurs  et  aux 
institutions  d'une  époque  donnée  ».  Autrement  dit,  tout  légis- 
lateur est  sociologue  comme  les  parents  sont  pédagogues  et 
M.  Jourdain  prosateur. 

Soit,  mais  la  prose  de  M.  Jourdain  est  franchement  mau- 
vaise ;  la  pédagogie  des  parents  n'est  pas  toujours  excellente. 
Que  dire  de  la  sociologie  du  législateur  ?  M.  Winninger 
estime  qu'elle  s'améliorera  en  devenant  explicite,  et  il  affirme 
que  l'élaboration  du  droit  ecclésiastique  sera  modifiée  sous 
l'influence  de  la  sociologie  reHgieuse.  L'Eglise  légiférait  autre- 
fois à  partir  de  questions,  requêtes  ou  problèmes  particuliers  ; 
certaines  des  solutions  ainsi  apportées  étaient  appliquées  à 
l'ensemble  de  la  communauté  catholique,  parce  qu'elles  répon- 
daient ou  étaient  censées  répondre  à  un  besoin  universel.  La 
jurisprudence  étendait,  parfois  indûment,  des  solutions  locale- 
ment valables  à  l'Eglise  tout  entière.  La  confusion  que  ces 
pratiques  déterminèrent  appela  un  remède,  le  code.  Depuis 
la  promulgation  de  celui-ci,  on  tend  à  légiférer  moins  à  partir 
des  requêtes  individuelles  qu'à  partir  d'enquêtes  plus  géné- 
rales. Cette  tendance  ne  pourra  que  se  confirmer  avec  le 
développement  de  la  sociologie  religieuse.  La  publicité  des 
travaux  que  celle-ci  entreprend,  les  discussions  et  les  critiques 
qui  s'ensuivent  permettront  de  mieux  révéler  les  besoins  réels 
du  peuple  chrétien,  et  le  droit  ecclésiastique  aura  plus  de 
chances  de  s'adapter  aux  faits. 

Bien  plus,  le  législateur  pourra,  grâce  à  la  sociologie  reli- 
gieuse, remphr  sa  fonction  d'une  manière  plus  authentique  et 
plus  complète.  La  sociologie  révèle  en  effet  des  tendances, 
des  orientations  et  des  problèmes  encore  trop  peu  précis  pour 
apparaître  à  l'administrateur.  Eclairée  par  la  sociologie  reli- 
gieuse, la  loi  qui,  trop  souvent,  n'est  qu'un  barrage  ou  une 
consécration,  pourra  infléchir  ou  aider  l'évolution.   Enfin,  la 
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jurisprudence  gagnera  autant  que  le  droit  proprement  dit  à 
fréquenter  la  sociologie  religieuse.  Il  s'agit,  en  effet,  pour 
elle,  d'interpréter,  mais  d'interpréter  en  fonction  du  présent. 
Comment  appliquer,  par  exemple,  les  règles  relatives  au 
démembrement  des  paroisses  si  l'on  ignore  ce  que  peut  signifier 
pour  nos  contemporains  la  «  difficulté  d'accès  à  l'église  parois- 
siale »  (il  existe  des  obstacles  psychiques,  une  distance  sociale 
plus  importante  que  la  distance  géographique)  ou  le  «  trop 
grand  nombre  de  fidèles  »  qui  ne  peut  être  un  chiffre  brut 
ni  même  un  simple  pourcentage  de  paroissiens  par  prêtre  (4). 

Dans  un  article  plus  bref,  mais  extrêmement  vigoureux  et 
suggestif,  M.  Gabriel  Le  Bras  définit  l'apport  du  droit  canon 
à  la  sociologie  religieuse  et  à  la  sociologie  du  droit  :  il  déplore 
que  les  sociologues  aient  tant  négligé  la  rencontre  avec  les 
canonistes,  rencontre  qui  eût  peut-être  évité  la  «  confusion 
babélique  »  de  la  sociologie  juridique.  Qui  ne  voit,  par  ailleurs, 
la  richesse  qu'apporterait  au  sociologue  la  connaissance  appro- 
fondie de  l'histoire  et  du  droit  ecclésiastique  ?  «  Le  prodigieux 
et  clair  développement  des  institutions  ecclésiastiques,  écrit 
M.  Le  Bras,  permet  de  spéculer  avec  force  sur  les  puissances 
verticales  et  horizontales,  le  charisme  et  la  fonction,  les 
masses  et  les  chefs,  toute  une  expérience  de  vingt  siècles.  » 
Quant  au  canoniste,  il  retirera  de  la  sociologie  religieuse  le 
sens  de  l'humain  :  «  une  réflexion  sur  les  structures  sociales 
et  la  psychologie  collective  du  xx®  siècle  commandent  des 
interprétations  du  De  Matrimonio,  des  rapports  entre  évêques 
et  curés,  de  l'apostolat  qui,  sans  toucher  aux  principes,  trans- 
formeraient les  attitudes,  adouciraient  les  rapports,  ennobli- 
raient la  vie.  »  Le  maître  de  la  sociologie  religieuse  française 
conclut  en  souhaitant  une  rencontre  des  deux  disciplines  dans 
les  manuels  et  les  traités  (5). 

Aucun  effort  analogue  n'a  été  tenté  pour  définir  les  rap- 
ports de  la  sociologie  religieuse  avec  la  théologie.  Il  n'est 
cependant  pas  très  difficile  de  percevoir  les  positions  fran- 
çaises à  cet  égard  :  on  se  refuse  généralement  chez  nous  à 
confondre  sociologie  religieuse  et  théologie  sociale.  On  admet 
volontiers  avec  certains  que  les  êtres  ne  reçoivent  leur  expli- 
cation ultime  que  dans  une  vision  théologique  du  monde,  mais 

(4)  P.  Winninger,  «  Les  rapports  entre  la  sociologie  religieuse  et  le 
droit  canonique»  {Revue  du  droit  canonique,  ii,  3  sept.    1952). 

(5)  Le  Bras,  «Sociologie  religieuse  et  droit  canon»  {L'Année  cano' 
nique,  t.  I*",  1952). 
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on  estime  qu'il  existe  un  ordre  et  des  degrés  de  vérité  :  la 
vérité  ultime  ne  peut  pas  toujours  ni  à  elle  seule  rendre  compte 
des  vérités  plus  limitées  ;  aucun  principe  théologique  ne  nous 
expliquera  le  principe  d'identité.  Que  les  classes  populaires 
dans  nos  sociétés  se  soient  détachées  de  la  pratique  religieuse, 
c'est  une  vérité  qui  n'est  ni  théologique  ni  métaphysique,  mais 
elle  mérite  d'être  découverte,  précisée  et  interprétée.  Il  y  a 
donc  place  pour  une  sociologie  religieuse  qui  ne  soit  pas  une 
partie  de  la  théologie  et  jouisse  à  l'égard  de  cette  dernière 
d'une  réelle  autonomie. 

Est-ce  à  dire  que  sociologie  religieuse  et  théologie  vont 
s'ignorer  mutuellement  ?  Certes  non.  Nous  croyons  pouvoir 
traduire  en  les  termes  suivants  les  positions  sur  lesquelles  les 
personnes  qui,  en  France,  s'adonnent  à  la  sociologie  religieuse, 
pourraient  tomber  d'accord  : 

1°  La  sociologie  religieuse  devra  toujours  beaucoup  à  la 
théologie.  On  ne  peut  concevoir  qu'en  ce  domaine  le  socio- 
logue ne  possède  point  une  certaine  formation  théologique. 
L'objet  de  son  étude  est  religieux  et  la  théologie  est  la  science 
des  réalités  religieuses  en  tant  que  telles.  Etudier  une  religion 
en  sociologue,  ce  n'est  pas  seulement  observer  et  décrire  des 
actes  extérieurs,  c'est  pénétrer  une  culture.  Il  faut  donc  con- 
naître celle-ci,  quand  ce  ne  serait  que  pour  entrer  valablement 
en  contact  avec  le  clergé,  comprendre  les  fidèles  à  leurs  divers 
degrés  de  vie  spirituelle,  depuis  le  messalisant  de  11  h.  1/4 
ou  le  pratiquant  saisonnier  jusqu'au  dévot  qui  lit  l'Ecriture, 
médite  chaque  jour,  reçoit  des  grâces  mystiques.  La  création 
intellectuelle  dépend,  en  outre,  de  facteurs  scientifiques  : 
l'intuition  qui  amène  l'hypothèse  ne  naît  pas  seulement  de 
l'observation  des  faits  ;  elle  dépend  aussi  du  sociologue,  de 
son  expérience  passée,  de  sa  culture  générale,  de  sa  vision 
du  monde,  donc  aussi  de  ses  connaissances  religieuses  et 
de  son  intimité  avec  le  mystère  chrétien  (6).  Enfin,  si  toute 
sociologie  authentique  est  «  compréhensive  »,  «  les  actes  visi- 
bles de  la  vie  sociale  ne  peuvent  être  légitimement  enregistrés, 
classés,  comparés  que  si  l'on  s'efforce  de  les  revivre  à  l'inté- 
rieur. Mais  qui  pourra  se  flatter  d'y  parvenir  s'il  n'a  pas, 
auparavant,  dans  l'intime  de  sa  liberté,  vécu  l'acte  de  foi  ?  » 
demande  le  R.  P.  Emile  Pin  (7)  et,  ajouterons-nous,  s'il  n'a 
pas  théologiquement  pensé  l'acte  de  foi  ? 

2°  La  théologie,  de  son  côté,  peut  attendre  beaucoup  de 
la  sociologie  rehgieuse.  Il  existe  aujourd'hui  une  histoire  de 
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la  théologie  et  des  dogmes  qui  est  précieuse  à  la  théologie. 
La  théologie  positive  de  demain  fera  sans  doute  appel  à  une 
sociologie  de  la  théologie  et  des  dogmes,  qui  étudiera  le  rôle 
des  circonstances  et  des  conditions  sociales  dans  la  formulation 
du  dogme  et  la  spéculation  théologique.  Si  la  théologie  est 
la  science  de  Dieu  et  des  rapports  de  l'homme  avec  Dieu, 
elle  suppose  la  connaissance  de  l'homme  ;  pour  atteindre 
l'homme  réel  et  concret,  le  recours  à  la  sociologie  est  aussi 
nécessaire  que  le  recours  à  l'histoire. 

2.  La  sociologie  religieuse  et  les  sciences  sociales  :  Mais 
en  voilà  assez  pour  la  cité  de  Dieu.  Dans  le  camp  de  César, 
la  sociologie  religieuse  a  également  pris  sa  place  :  il  ne  paraît 
plus  aujourd'hui,  en  France,  d'étude  sociologique  sérieuse  qui 
ne  réserve,  chaque  fois  que  le  sujet  s'y  prête,  une  section 
ou  un  chapitre  aux  phénomènes  rehgieux.  Que  l'on  étudie 
une  région  ou  un  hameau,  on  ne  manquera  jamais  d'y  inclure 
les  préoccupations  de  la  sociologie  religieuse.  Cette  situation 
a  d'ailleurs  été  favorisée  par  le  développement  simultané  de 
la  sociologie  électorale.  La  sociologie  religieuse  en  France 
paraît  avoir  définitivement  renoncé  à  percer  l'essence  même 
de  la  religion,  mais  elle  se  refuse  à  borner  son  champ  d'obser- 
vation et  d'étude  aux  seuls  groupements  religieux,  aux  mani- 
festations sociales  que  la  religion  engendre,  aux  rapports  que 
ces  groupements  entretiennent  avec  les  autres  groupes.  C'est 
la  vie  réhgieuse  sous  tous  ses  aspects,  dans  ses  relations  avec 
les  autres  aspects  de  la  vie  sociale,  qui  l'intéresse.  A  cet  égard, 
on  a  fort  heureusement  suivi  en  France  les  lignes  directrices 
tracées  par  M,  Gabriel  Le  Bras  dès  avant  la  Conférence  de 
Breda  (8). 

IL  —  Problématique  et  méthodes  de  l'enquête 

Au  cours  des  deux  années  qui  nous  séparent  de  la  dernière 
conférence,  M.  le  chanoine  Boulard  a  réédité  son  Etude  d'une 
paroisse  rurale,  qui  était  parue  pour  la  première  fois  en 
janvier  1951  et  que  les  participants  de  ce  Congrès  connaissent 
déjà.  Qu'il  nous  suffise  donc  de  rappeler  ici  les  deux  divisions 


(6)  Cf.  ce  que  E.K.  Francis  et  nous-mêmes  écrivions  après  la  Confé- 
rence de  Breda,  dans  Lumen  Viiœ,  VI,  l-il,  p.  285. 

(7)  Em.  Pin,  S.J.,   «  Vocation  de  la  sociologie  religieuse  »  {Revue  de 
l'Action  Populaire,  nov.   1951,  p.  565). 

(8)  Année  Sociologique,  1950.  —  Cahiers  Internationaux  de  Sociologie, 
1946  et  1950. 
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de  ce  plan  d'étude  :  communauté  humaine  et  communauté 
catholique,  le  souci  constant  chez  l'auteur  de  recourir  à  l'his- 
toire religieuse  de  la  paroisse,  à  l'information  statistique,  à 
une  appréciation  de  la  vie  religieuse  en  qualité  et  à  un  dépis- 
tage des  forces  évolutives.  Conçu  pour  le  clergé  rural  et  les 
militants  paroissiaux,  ce  cahier  ne  sera  pas  moins  utile  au 
sociologue.  On  les  complétera  d'ailleurs  par  le  Questionnaire 
pour  l'étude  d'un  village  rural,  qui  propose  un  examen  plus 
approfondi  de  la  communauté  humaine.  Nous  ne  mentionnons 
que  pour  mémoire  les  procédés  de  représentation  graphique 
préconisés  par  M.  Boulard  et  qui  sont  bien  connus  de  cette 
assemblée  (9). 

Parmi  les  instruments  et  outils  d'enquête,  il  faut  encore 
mentionner  les  pages  que  le  R.  P.  Lebret  consacre  à  l'étude 
des  phénomènes  religieux  en  milieu  rural  dans  son  Guide 
pratique  de  l'enquête  sociale  (10).  Ces  pages  se  rapprochent 
sensiblement  de  celles  que  propose  M.  Boulard,  tout  en  visant 
à  une  étude  plus  détaillée  ;  elles  fournissent  des  tableaux 
destinés  à  recevoir  les  statistiques  religieuses  et  d'autres  -qui 
doivent  permettre  d'apprécier  la  vitalité  religieuse  de  la  popu- 
lation. Le  R.  P.  Lebret  propose  divers  indices  de  vitalité  reli- 
gieuse :  Baptêmes,  catéchisme,  communions,  groupements 
catholiques,  vocations...  Les  indications  demandées  relèvent 
encore  de  la  statistique.  Les  paragraphes  126  et  127  relatifs 
aux  «  autres  indices  de  vitalité  ou  d'atonie  religieuse  »,  ainsi 
qu'à  la  «  vie  proprement  ecclésiale  de  la  communauté  chré- 
tienne »  laissent  l'enquêteur  dans  l'embarras  par  leur  laco- 
nisme. Deux  autres  tableaux  tentent  d'apprécier  l'effort  chré- 
tien et  l'action  des  chrétiens  dans  la  vie  sociale.  Le  R.  P.  Lebret 
a  voulu  rassembler  en  deux  pages  les  divers  signes  qui  per- 
mettent de  brosser  à  cet  égard  la  physionomie  d'une  paroisse. 
On  ne  peut  s'empêcher  de  regretter  l'absence  de  critères  : 
où  commence  et  où  finit  la  présence  fermée  des  chrétiens  ? 
La  représentation  elle-même,  par  points  plus  ou  moins  impor- 
tants, risque  fort  d'être  dépendante  du  tempérament  optimiste 
ou  pessimiste  de  l'enquêteur.  Bref,  il  paraîtrait  souhaitable, 
pour  une  meilleure  utilisation  de  ces  outils,  qu'un  effort  soit 
tenté  en  vue  de  déterminer  des  critères  objectifs  s'imposant  à 
tout  enquêteur. 


(9)  Centre  national  d'études  rurales,   13,  rue  du  Dr-Roux,   Paris. 
00)  Presses  Universitaires   de  France,    1952. 
(11)  Sagma,   Voiron  (Isère),    1952. 
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La  Collection  de  sociologie  religieuse  (11)  réalisée  par 
Economie  et  Humanisme,  et  spécialement  par  le  R.  P.  Lebret 
et  l'abbé  Burdet,  présente  sept  outils  allant  du  diagramme 
typologique  des  paroisses  au  processus  d'évolution  du  compor- 
tement religieux,  en  passant  par  l'analyse  des  groupes,  la 
comparaison  des  forces  vivantes,  une  chronologie  comparative 
de  la  pratique  religieuse,  de  l'évolution  économique  et  sociale, 
un  tableau  de  l'imprégnation  chrétienne,  l'étude  du  niveau 
humain.  Nous  reviendrons  plus  loin  sur  la  typologie  des 
paroisses  dégagée  de  ces  outils  ;  disons  seulement  ici  que 
le  premier  de  ces  instruments  répond  à  une  préoccupation 
capitale  de  la  sociologie  religieuse  :  saisir  le  dynamisme  d'une 
paroisse.  Deux  communautés  religieuses  peuvent  se  trouver 
au  même  niveau  de  pratique,  alors  que  l'une  d'elles  sera  en 
perte  de  vitesse  et  l'autre  en  remontée.  Les  outils  d'Economie 
et  Humanisme  permettent  dans  une  certaine  mesure  de  saisir 
graphiquement  ces  différences.  Mais  déplorons  encore  dans 
bien  des  cas  l'absence  de  critères  objectifs  :  qu'est-ce  qu'un 
milieu  matérialisé,  un  milieu  immoral,  un  milieu  jouisseur  ?... 
A  quels  signes  les  reconnaît-on  ?  Economie  et  Humanisme  est 
muet  sur  ces  questions.  Tels  qu'ils  sont,  ces  outils  ont  déjà 
permis  de  nombreuses  études,  dont  l'apport  très  valable  mar- 
que un  progrès  dans  la  connaissance  des  paroisses  et  dont 
on  pourra  prendre  connaissance  à  travers  les  publications 
d'Economie  et  Humanisme.  Il  semble  que  leur  utilisation  soit 
particulièrement  recommandée  pour  des  paroisses  rurales  de 
taille  moyenne  ;  ils  ne  s'appliquent  pas  aux  paroisses  urbaines. 
Mais  ces  diagrammes  permettent  d'intéressantes  comparaisons 
entre  paroisses  :  on  les  emploiera  donc  surtout  pour  des 
ensembles  tels  que  le  doyenné  ou  des  ensembles  plus  vastes. 

En  ce  qui  concerne  l'étude  des  paroisses  urbaines,  on 
connaît  l'initiative  prise  par  un  élève  de  M.  Le  Bras,  M.  Jac- 
ques Petit,  et  qui  consiste  à  faire  remplir  par  chaque  pratiquant 
d'un  dimanche  déterminé,  une  petîîe  fiche  indiquant  le  sexe, 
l'âge,  le  lieu  de  naissance,  la  profession,  le  domicile.  Cette 
initiative  permet  de  répartir  les  messalisants  en  diverses  caté- 
gories et  d'établir  les  pourcentages  correspondants,  de  situer 
sur  la  carte  de  la  paroisse  les  diverses  zones  de  pratique  reli- 
gieuses. Ce  procédé  a  été  employé  dans  de  nombreuses  parois- 
ses urbaines  et  a  donné  les  résultats  les  plus  satisfaisants 
puisque,  moyennant  une  bonne  organisation,  la  proportion  des 
réponses  valables  atteint  95  pour  100  des  présences.  Dans  un 
souci  de  précision,  certaines  paroisses  ont  ajouté  diverses  ques- 
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tions  :  année  d'arrivée  dans  la  ville,  situation  de  famille,  nombre 
d'enfants,  par  exemple.  Ce  questionnaire  se  présente  généra- 
lement sous  la  forme  d'une  feuille  polycopiée.  Le  dépouillement 
en  est  très  long  lorsqu'il  s'agit  d'une  paroisse  importante  ou, 
comme  cela  devient  de  plus  en  plus  l'habitude,  lorsque  l'en- 
quête s'effectue  le  même  jour  sur  toutes  les  paroisses  d'une 
même  ville.  Aussi  le  Centre  pastoral  des  missions  de  l'intérieur 
a-t-il  été  édité  une  fiche  cartonnée  bordée  de  pointillés.  Le 
pratiquant  n'a  qu'à  détacher  la  case  correspondante  à  son  sexe, 
son  âge,  etc.  La  paroisse  est  divisée  en  quartier,  chacun  d'eux 
étant  affecté  d'une  case  ;  au  dos  de  la  fiche  figurent  les  noms 
des  rues  affectés  de  la  lettre  ou  du  numéro  correspondant  à  la 
case  à  détacher.  Des  cases  sont  aussi  prévues  pour  les  commu- 
nes limitrophes,  les  autres  communes  du  département,  les 
autres  communes  de  France.  Le  dépouillement,  presque  méca- 
nique, s'effectue  en  quelques  heures.  Mais  cet  avantage  est 
compensé  par  trois  graves  inconvénients  :  on  ne  peut  savoir 
avec  précision  le  lieu  de  naissance  des  paroissiens,  renseigne- 
ments souvent  importants,  surtout  dans  les  paroisses  qui  reçoi- 
vent une  immigration  assez  importante,  ou  dont  la  population 
est  instable  ;  il  existe  des  paroisses  sans  quartiers  et  il  est  tou- 
jours intéressant  de  diviser  la  paroisse  en  zones  homogènes 
d'habitat  qui  ne  suivent  pas  toujours  le  tracé  des  rues.  L'en- 
quête éclair,  comme  on  l'appelle,  lorsqu'on  la  réalise  suivant  les 
procédés  du  Centre  pastoral,  devrait  donc  être  précédée  d'une 
enquête  approfondie  sur  l'habitat,  ce  qui,  jusqu'à  présent,  a  été 
rarement  possible,  et  l'on  risque  toujours  d'ignorer  dans  quelles 
zones  répartir  les  pratiquants.  Enfin,  l'inconvénient  de  ce 
système  est  d'établir  des  classes  d'âges  fixées  d'avance  et 
qui  peuvent  ne  pas  s'adapter  à  la  réalité.  Bien  entendu,  que 
l'enquête  s'effectue  suivant  ce  procédé  ou  suivant  le  premier, 
les  résultats  obtenus  sont  comparés  avec  ceux  de  la  statistique 
générale  souvent  corrigés  par  des  sondages,  puisque  le  der- 
nier recensement  français  date  de  1946,  ou  répartis  d'une  nou- 
velle manière,  puisque  les  divisions  administratives  ne  recou- 
pent point  celles  des  paroisses  (11  bis). 

Un  effort  particuhèrement  intéressant  pour  les  techniques 
et  la  problématique  de  l'enquête  urbaine  a  été  fourni  par  le 
R.  P.  Pin,  S.  J.,  sur  la  paroisse  Saint-Pothin  de  Lyon. 


{W  bis)  Depuis  la  rédaction  de  ce  rapport,  les  techniques  et  les 
instruments  de  l'enquête  urbaine  ont  beaucoup  progressé.  Cf.  P.H.  Chom- 
BART  DE  Lauwe  et  alii,  La  Pratique  Religieuse  Dominicale,  Paris  1954, 
et  notre  ouvrage  Les  99  autres...  Paris,   Lyon  1954. 
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Le  P.  Pin  a  choisi  une  paroisse  dont  le  découpage  cano- 
nique ne  correspond  à  aucune  unité  économique,  culturelle 
ni  sociologique.  Saint-Pothin  présente  l'avantage,  triste  à 
plusieurs  points  de  vue,  d'être  un  échantillon  bien  représen- 
tatif de  l'habitat  urbain  anonyme,  ne  regroupant  que  pour 
la  vie  familiale  et  souvent  même  seulement  pour  la  nuit,  une 
population  qui  se  disperse  dans  le  reste  de  la  ville  pour  sa 
vie  de  travail,  pour  sa  vie  de  relations,  pour  sa  vie  culturelle 
ou  ses  loisirs.  Le  territoire  de  Saint-Pothin,  d'autre  part,  est 
habité  par  les  classes  sociales  les  plus  diverses. 

Devant  une  population  aussi  pulvérulente,  il  ne  pouvait 
être  question  au  point  de  départ  de  procéder  par  intuitions, 
hypothèses  ou  sondages  rapides.  Il  convenait  de  recourir  à 
des  statistiques  exhaustives  et  de  les  contrôler  soigneusement. 

Parmi  les  hypothèses  de  point  de  départ,  nous  retenons 
les  quatre  questions  suivantes  : 

1°  A  quelles  catégories  sociales,  à  quels  milieux  réels 
appartiennent  les  paroissiens  ? 

2°  Est-il  possible  de  déterminer  parmi  ces  paroissiens 
divers  modes  d'appartenance  à  la  paroisse,  v,  g.  :  pratique 
saisonnière,  pratique  dominicale,  approche  fréquente  des 
sacrements, ,  appartenance  aux  divers  cercles  paroissiaux  de 
loisirs  ou  de  culture,  dévouement  paroissial,  adhésion  aux 
divers  types  d'œuvres  de  bienfaisance,  participation  aux  acti- 
vités paroissiales  extraordinaires,  appartenance  aux  divers 
types  de  mouvements  d'Action  catholique,  etc.  Ces  modes 
d'appartenance  peuvent-ils  être  mis  en  rapport  avec  des 
catégories  sociales,  avec  le  revenu,  avec  les  milieux  réels  ? 
Est-il  possible  de  définir  la  mentalité  religieuse  correspondant 
à  chacun  de  ces  modes  de  participation  à  la  vie  paroissiale  ? 

3°  A  quelles  catégories  sociales  appartiennent  les  indiffé- 
rents —  baptisés  pour  la  plupart  ?  Quelle  opinion  se  font-ils 
de  l'Eglise,  de  la  paroisse  en  particulier  ?  La  confrontation 
de  ces  diverses  opinions  sur  la  paroisse  permet-elle  de  dégager 
le  visage  objectif  que  présente  la  paroisse  au  dehors  ? 

4°  En  conséquence,  peut-on  tenter  d'établir  un  rapport 
entre  l'indifférence  ou  même  l'hostilité  manifestée  par  les 
uns  d'une  part,  et  d'autre  part,  les  diverses  façons  dont  les 
chrétiens  comprennent  spéculativement  et  pratiquement  leur 
attachement   à  la   paroisse  ? 
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La  réponse  à  cette  dernière  question  suppose  qu'aupa- 
ravant l'on  ait  répondu  avec  précision  aux  trois  premières. 
Pour  cela,  le  P.  Pin  s'efforce  de  rechercher  les  corrélations 
qui  pourraient  exister  entre  chaque  mode  d'appartenance  à 
la  paroisse  et  les  différentes  données  statistiques  permettant 
de  dégager  les  catégories  sociales,  les  classes,  les  milieux 
réels.  Le  succès  exige  le  plus  souvent  l'anonymat.  Ce  ne  sont 
donc  pas  l'individu  ni  la  famille  qui  servent  de  base  aux 
calculs,  mais  l'immeuble  d'habitation.  Par  le  fait  même  ce  sont 
des  pourcentages  qui  sont  mis  en  rapport.  Pour  diminuer 
les  marges  d'erreur,  les  immeubles  ont  été  regroupés  en  sec- 
teurs. Ces  secteurs  sont  aussi  homogènes  que  possible,  afin 
de  renforcer  les  contrastes.  Cependant,  pour  ne  pas  éliminer 
à  priori  les  facteurs  géographiques  et  pour  permettre  une 
représentation  cartographique,  ces  secteurs  regroupent  des 
immeubles  voisins  les  uns  des  autres.  Pour  vérifier  les  résultats 
obtenus,  les  immeubles  ont  été  également  classés  par  types 
(professionnel,  social,  de  confort),  abstraction  faite  de  toute 
influence  géographique.  Les  corrélations  sont  calculées  tour 
à  tour  en  fonction  des  secteurs  et  en  fonction  des  divers  types 
d'immeubles.  Voici  quelques-unes  des  données  qui  servent 
à  ces  calculs  :  pratique  religieuse  dominicale,  délai  entre 
la  naissance  et  le  Baptême,  appartenance  aux  diverses  œuvres, 
participation  au  Denier  du  culte,  enterrements  religieux,  assis- 
tance au  catéchisme,  pourcentages  professionnels,  pourcen- 
tages de  quelques  éléments  de  confort  (salles  de  bains,  télé- 
phones pour  l'usage  familial,  nombre  de  personnes  par  pièce, 
pourcentages  de  familles  inscrites  à  l'annuaire  mondain,  lieu 
de  naissance,  domicile  des  relations  amicales  ou  familiales, 
etc.). 

IIL  —  Enquêtes  rurales 

Les  années  qui  viennent  de  s'écouler  ont  été  marquées  par 
de  nombreuses  enquêtes  rurales.  On  nous  excusera  de  ne 
pouvoir  les  citer  toutes,  de  ne  pouvoir  même  citer  toutes  les 
enquêtes  qui  ont  été  entièrement  ou  partiellement  publiées. 
Aucun  rapport  ne  peut  dispenser  de  parcourir  les  Cahiers 
du  clergé  rural  que  dirige  M.  le  chanoine  Boulard  ;  on  y 
trouvera  des  études  pénétrantes  où  la  rigueur  de  l'observation 
s'allie  aux  soucis  apostoliques  et  humains  :  les  études  de 
M.  l'abbé  Bècle,  par  exemple  sur  les  problèmes  posés  par 
l'industrialisation  des  campagnes,  celles  de  Mlle  G.  Maurin 
et  du  chanoine  Favé  sur  les  ouvriers  saisonniers. 
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1.  La  carte  de  la  France  rurale  :  Nous  connaissons  déjà 
la  carte  religieuse  de  la  France  rurale  que  nous  devons  à 
MM.  Le  Bras  et  Boulard.  Une  nouvelle  édition  en  est  parue 
en  janvier  1952.  La  France  est  répartie,  comme  on  le  sait, 
en  trois  catégories  de  doyennés,  les  types  A,  B  et  C,  qui 
correspondent  à  trois  attitudes  fondamentales  en  face  du 
catholicisme,  ou  si  l'on  veut  à  trois  espèces  de  terrains  sur 
lesquels  tombe  la  semence  évangélique.  M.  Boulard  prépare 
une  nouvelle  carte  qui  sera  une  carte  de  pratique  et  dans 
laquelle  il  compte  distinguer  onze  niveaux  :  la  réalisation  de 
ce  projet  suppose  évidemment  que  tous  les  diocèses  aient 
répondu  aux  appels  de  M.  Boulard,  mais  on  compte  déjà, 
en  ce  moment.  51  enquêtes  diocésaines  totales  et  beaucoup 
d'enquêtes  partielles.  Le  commentaire  de  la  première  carte 
est  donné  par  M.  Boulard  dans  les  Cahiers  du  clergé  rural 
de  juin  1952. 

Une  autre  carte  religieuse  de  la  France  a  été  publiée 
par  la  revue  Réalités  de  novembre  1952  et  reprise  dans  une 
brochure  intitulée  La  France  est-elle  encore  catholique  ?  Cette 
carte  a  suscité  une  discussion  que  nous  ne  pouvons  résumer  ici, 
mais  qui  a  eu  pour  conclusion  de  confirmer  hautement  les 
données  acquises  par  le  spécialiste  de  la  sociologie  religieuse 
rurale  (12).  L'enquête  à  laquelle  nous  faisons  allusion  préten- 
dait utiliser  la  méthode  des  sondages  d'opinion  publique  en 
vue  de  découvrir  «  la  vérité  sur  la  pratique  et  les  sentiments 
religieux  des  Français  ».  Une  telle  méthode  est  évidemment, 
de  par  sa  nature  même,  inapplicable  à  l'étude  du  phénomène 
objectif  que  constitue  la  pratique  religieuse.  En  ce  qui  con- 
cerne les  sentiments,  l'utilisation  des  méthodes  propres  aux 
Instituts  d'opinion  pubhque  exige  que  les  questions  posées 
soient  étudiées  avec  attention  :  il  est  incohérent  de  demander 
à  un  individu  s'il  est  un  cathoHque  fervent  ou  tiède,  mais 
il  faut  déterminer  les  critères  correspondants  à  ces  catégories 
et  poser  les  questions  ad  hoc  ;  il  est  inutile  de  demander  au 
Français  moyen  si,  pour  défendre  et  affirmer  sa  foi,  il  irait 
jusqu'au  martyre,  car  une  telle  éventualité  n'entre  pas  dans 


(12)  George  Rotvand,  «  La  vérité  sur  la  pratique  et  les  sentiments 
religieux  des  Français».  [Réalités,  nov.  1952).  Cf.  aussi  :  «La  France 
est-elle  encore  catholique  ?  »,  éditions  de  Réalités,  Paris,  1 953.  On  trouvera 
en  appendice  les  références  des  principaux  articles  que  cette  enquête 
a  suscités.  Déplorons  que  sur  la  couverture  de  cette  brochure  on  ait 
tronqué  un  texte  de  M.  le  chanoine  Boulard,  de  manière  à  fausser  complè- 
tement la  pensée  de  ce  dernier. 
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ses  perspectives  ;  par  contre,  il  est  judicieux  et  il  peut  être 
révélateur  de  demander,  comme  on  l'a  fait,  s'il  lui  déplairait 
de  voir  ses  enfants  contracter  des  mariages  civils. 

2.  Etudes  d'un  diocèse  ou  d'une  région  :  M.  le  chanoine 
Boulard  présente  les  prémices  de  cette  carte  «  plus  nuancée 
et  plus  expressive  »  en  étudiant  la  pratique  religieuse  du 
diocèse  de  Rennes  (13).  En  effet,  à  l'intérieur  de  ce  diocèse 
très  pratiquant,  on  voit  apparaître  des  pays  géographiques 
d'inégale  ferveur,  de  45  pour  100  à  93  pour  100  et  plus  de 
pratiquants.  La  carte  par  milieux  sociaux  est  encore  plus 
révélatrice  :  dans  un  même  canton,  93  pour  100  ou  plus  des 
exploitants  agriculteurs  pratiquent,  alors  qu'on  y  trouve  80 
à  92  pour  100  des  commerçants  et  artisans  pratiquants, 
65  à  74  pour  100  d'ouvriers  agricoles,  et  10  à  24  pour  100 
des  ouvriers  d'industrie.  L'évangélisation  de  ces  régions 
ne  peut  donc  être  une  évangélisation  «  omnibus  »,  elle 
doit  se  spécifier  suivant  les  milieux  et  suivant  les  régions 
humaines  qui  débordent  sur  les  limites  cantonales  ou  déca- 
nales,  car  si  le  décalage  entre  les  milieux  se  conserve  géné- 
ralement, la  moyenne  générale  varie  d'une  zone  à  l'autre. 

La  thèse  secondaire  de  M.  le  chanoine  Ligier  sur  la 
pratique  religieuse  du  Jura  (14)  avait  déjà  été  soutenue  lors 
de  la  Conférence  de  Breda,  mais  elle  n'avait  pas  encore  été 
publiée.  C'est  une  thèse  volumineuse,  puisqu'elle  représente 
quatre  tomes  dactylographiés,  dont  trois  traitent  du  Jura  rural. 
Ce  travail  représente  sans  doute  l'étude  la  plus  complète  que 
nous  possédions  sur  une  région  rurale  ;  elle  aborde  les  aspects 
les  plus  divers  de  la  pratique  et  établit  les  corrélations  parfois 
les  plus  inattendues.  Extrêmement  analytique,  l'étude  de 
M.  Ligier  se  prête  mal  au  résumé;  elle  fait  ressortir  la 
diversité  du  Jura  rural  du  point  de  vue  de  la  pratique  reli- 
gieuse. On  aurait  souhaité  qu'elle  se  présentât  parfois  d'une 
manière  plus  compréhensive  et  synthétique,  car  si,  comme 
l'écrit  l'auteur,  l'analyse  est  la  condition  du  travail  scienti- 
fique, la  synthèse  ne  l'est  pas  moins.  On  regrettera  aussi 
certaines  expressions  légèrement  surannées  en  sociologie, 
comme  celle  de  lois  ;   comment  aussi  parier  d'une  loi  pour 


(13)  F.  Boulard,  «  La  pratique  religieuse  dans  le  diocèse  de  Rennes  », 
dans  Connaître  une  population,  études  coordonnées  par  L.-J.  Lebret 
{Economie  et  Humanisme,  1951). 

(14)  S.  Ligier,  Recherches  sociologiques  sur  la  pratique  religieuse  du 
Jura.  Chez  l'auteur,    1  bis,  boulevard  Jules-Ferry,   Lons-le-Saunier  (Jura), 
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une  région  déterminée  ?  Ceci  dit,  le  travail  de  M.  Ligier  reste 
un  monument  de  recherches,  de  déductions  judicieuses,  une 
mine  d'informations  et  d'aperçus  suggestifs.  Les  dernières 
pages  rassemblent  les  éléments  d'une  géographie  historique 
des  élections  dans  le  Jura  et  pourraient  fournir  les  matériaux 
d'une  nouvelle  thèse. 

M.  Philippe  Bernard  consacre  un  chapitre  de  son 
ouvrage  (15)  à  la  sociologie  religieuse  de  la  Seine-et-Marne. 
Catholique  dans  son  ensemble,  ce  département  compte  cepen- 
dant quelque  2.000  protestants  groupés  autour  de  Meaux  et 
à  Saint-Denis-les-Rebais.  Profondément  affectée  par  la  Révo- 
lution, la  Seine-et-Marne  connaît,  au  cours  du  xix®  siècle, 
un  anticléricalisme  officiel  visant  surtout  l'école  primaire  et 
les  institutions  de  bienfaisance.  A  l'heure  actuelle,  la  pratique 
religieuse  y  est  faible,  ainsi  qu'on  pouvait  déjà  le  constater 
en  regardant  la  carte  religieuse  de  la  France,  Deux  cantons  se 
signalent  cependant  par  une  pratique  plus  forte  :  ce  sont  les 
cantons  de  Fontainebleau  et  de  Lizy-sur-Ourcq,  oii  le  nombre 
des  pratiquants  dépasse  18  pour  100  de  la  population  totale. 
Le  phénomène  ne  manquera  pas  de  surprendre,  puisque  ces 
deux  cantons  diffèrent  pratiquement  sur  tous  les  points.  Lizy- 
sur-Ourcq  comporte  surtout  de  grandes  exploitations  et 
compte  une  forte  proportion  de  salariés  agricoles  ;  Fontaine- 
bleau ne  connaît  aucune  exploitation  importante,  et  un  nombre 
assez  important  de  «  banlieusards  »  y  habitent.  Lizy-sur-Ourcq 
votait  Front  populaire  en  1936,  communiste  en  1946  et  répon- 
dait oui  au  référendum  du  5  mai  1946,  alors  que  Fontainebleau 
votait  Rassemblement  républicain  en  1946  (radicaux  et  P.R.L.) 
et  répondait  non*  Sur  bien  d'autres  points  ,on  pourrait  encore 
multiplier  les  oppositions.  Comment  expliquer  cette  similitude 
dans  la  pratique  religieuse  ?  Des  causes  fort  différentes  sem- 
blent ici  intervenir  :  Fontainebleau  est  une  ville  de  retraités 
et  de  bourgeoisie  aisée  ;  la  composition  sociale  du  canton  est 
assez  homogène  et  se  recrute  parmi  les  couches  de  la  popu- 
lation qui  sont  les  plus  attachées  à  la  pratique  rehgieuse. 
A  Lizy-sur-Ourcq,  les  fermiers  sont  mieux  disposés  envers 
la  pratique  que  les  petits  propriétaires  :  M.  Siegfried  avait 
déjà  constaté  que  les  sociétés  de  petits  propriétaires  sont 
généralement  peu  rehgieuses  (16)  ;  en  outre,  à  Lizy-sur-Ourcq, 


(15)  P.    Bernard,    «Economie    et    Sociologie    de    la    Seine-et-Marne», 
43®  Cahier  de  la  fondation  nationale  des  sciences  politiques,  Paris,   1953. 

(16)  A.   Siegfried,    Tableau  politique  de  la  France  de  l'Ouest,  Paris, 
1913,    p.    372. 
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la  population  étrangère,  spécialement  polonaise  et  belge, 
représente  une  partie  importante  de  la  population,  plus  de 
50  pour  100  dans  certaines  communes.  Ce  sont  ici  les  ouvriers 
qui  pratiquent,  restant  fidèles  aux  traditions  religieuses  de 
leur  pays  d'origine.  De  fait,  la  pratique  religieuse  dans  les 
cantons  ruraux  de  la  Seine-et-Marne  semble  être  liée  à  la 
présence  de  nombreux  éléments  étrangers,  mais  pour  constater 
le  fait  avec  plus  de  certitude  il  serait  bon  de  posséder  un 
relevé  par  paroisse,  car  les  frontières  démographiques  ne 
respectent  évidemment  pas  celles  des  cantons.  Sans  doute  ce 
relevé  se  trouvera-t-il  dans  l'enquête  que  poursuit  l'abbé  Chai- 
gneau  (17).  C'est  donc  la  composition  sociale  et  la  composition 
ethnique  qui  semblent  principalement  jouer  ici.  Toutefois,  des 
villes  comme  Provins,  faiblement  industrialisées,  ont  une 
population  qui  devrait  normalement  incliner  à  la  pratique. 
C'est  que  des  traditions  d'anticléricalisme  ont  subsisté  et 
avec  lui  un  voltairianisme  agressif.  Des  villes,  comme  Meaux 
ou  Melun,  plus  ouvertes  aux  influences  extérieures,  ont  vu 
péricliter  avec  le  temps  cet  anticléricalisme.  Une  fois  encore, 
on  ne  note  aucune  relation  positive  entre  le  taux  de  la  natalité 
et  la  pratique  rehgieuse  ;  dans  les  villes  où  la  pratique 
est  la  plus  forte  (Fontainebleau,  Melun),  on  noterait  plutôt 
une  relation  négative,  la  fécondité  y  étant  la  plus  faible. 
C'est  évidemment  qu'en  ces  cas  la  pratique  est  en  relation 
directe  avec  le  statut  social,  et  celui-ci  en  raison  inverse  de 
la  fécondité.  Mais  pour  tirer  des  conclusions  incontestables, 
il  faudrait  connaître  le  taux  de  natalité  chez  les  pratiquants 
et  le  comparer  avec   le  taux   général. 

28  paroisses  d'Ille-et-Vilaine  ont  été  étudiées  d'une  manière 
très  complète  par  des  séminaristes  en  vacances.  L'exploitation 
par  zones  de  ces  enquêtes  permet  un  sondage  de  la  vitalité 
religieuse   du   diocèse   (18). 

3.  Monographies  paroissiales  présentant  un  intérêt  parti- 
culier :  Parmi  les  nombreuses  études  consacrées  à  une  paroisse 
déterminée,  nous  retiendrons  spécialement  les  deux  études  de 


(17)  V.-L.  Chaigneau,  Documentation  préalable  à  l'étude  sociologique 
de  la  pratique  du  culte  catholique  dans  le  département  de  Seine-et-Marne, 
Meaux  1944-49.  —  Recherches  sociologiques  sur  l'état  de  la  pratique  du 
culte  catholique  dans  le  département  de  Seine-et-Marne,  diocèse  de  Meaux. 

(18)  L.-J.  Lebret  et  J.  Le  Duigou,  «Vitalité  et  forces  religieuses  dans 
28  paroisses  catholiques  d'Ille-et- Vilaine  »,  dans  Connaître  une  population. 
Economie  et  Humanisme,  1951. 
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M.  Henri  Mendras.  Un  heureux  concours  de  circonstances 
a  conduit  ce  jeune  sociologue  à  étudier  deux  communautés 
rurales  de  32  feux  environ,  l'une  située  en  France,  dans  le 
département  de  l'Aveyron  et  l'arrondissement  de  Millau,  sur 
un  haut  plateau  à  cheval  sur  la  causse  et  le  bocage  Novis, 
hameau  de  Séverac-le-Château  ;  l'autre,  Virgin,  au  fond  de 
la  vallée  du  même  nom,  à  500  kilomètres  au  sud-ouest  de 
Sait  Lake  City  et  à  600  kilomètres  à  l'est  de  San- 
Francisco  (19).  Séparés  par  l'Atlantique  et  par  l'étendue 
d'un  continent,  situés  à  des  niveaux  différente  de  civilisation 
(Novis  baigne  encore  dans  le  «  milieu  naturel  »,  tandis  que 
Virgin  plonge  profondément  dans  le  «  milieu  technique  »  ) , 
relevant  de  deux  Eglises  différentes  (l'Utah  est,  on  le  sait, 
le  lieu  oîi  s'est  arrêté  l'exode  mormon,  et  les  confins  de 
rUtah,  du  Nevada  et  de  l'Arizona,  ont  été  colonisés  sur 
l'appel  de  Brigham  Young,  en  vue  de  fournir  du  coton  à 
l'Etat  mormon),  ces  deux  villages  sont  évidemment  fort  diffé- 
rents. L'auteur  n'avait  d'ailleurs  nullement  l'intention  de  les 
comparer  entre  eux,  et  s'il  regroupe  ses  deux  enquêtes  en 
une  même  publication,  il  se  défend  de  présenter  ainsi  une 
étude   comparative. 

Par-delà  les  suggestions  que  peut  tirer  du  livre  de 
M.  Mendras  la  sociologie  rurale,  nous  devons  retenir  pour 
la  sociologie  religieuse  que,  dans  les  deux  cas.  la  religion  se 
présente  comme  le  facteur  le  plus  important  d'intégration 
sociale.  A  Virgin,  la  paroisse  est  réellement  une  communauté 
religieuse  et  familiale,  autour  de  laquelle  s'organisent  les  prin- 
cipales manifestations  de  la  vie  sociale.  Bien  qu'à  Novis 
il  y  ait  plus  d'individualisme  et  que  le  village  ne  constitue 
nullement  une  grande  famille,  c'est  également  autour  de  la 
pratique  religieuse,  et  plus  particulièrement  de  la  messe  domi- 
nicale, que  s'organise  la  vie  sociale,  à  vrai  dire  fort  réduite. 

IV.   La    SOCIOLOGIE    RELIGIEUSE    DANS    LES    VILLES 

Dans  leur  livre  Auxerre  en  1950,  Charles  Bettelheim  et 
Suzanne  Frère  (20)   consacrent  un  chapitre  à  la  pratique  et 


(19)  Henri  Mendras,  «  Etudes  de  Sociologie  rurale,  Novis  et  Virgin  », 
40"  Cahier  de  la  fondation  nationale  des  sciences  politiques»  A.  Colin,  1953. 

(20)  Cahier  de  la  fondation  nationale  des  sciences  politiques.  A.  Colin, 
1950.  Bien  que  cette  étude  et  la  suivante  soient  antérieures  à  la  Conférence 
de  Breda,  nous  en  traitons  ici,  car  seuls  leurs  titres  avaient  alors  été 
signalés. 
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un  paragraphe  aux  associations  religieuses.  Les  statistiques 
religieuses  sont  rudimentaires  et  ne  portent  que  sur  la  pro- 
portion des  mariages  religieux  par  rapport  aux  mariages  civils, 
des  enterrements  religieux  par  rapport  aux  décès.  Les  auteurs 
déplorent  eux-mêmes  de  n'avoir  pu  pousser  plus  loin  des 
investigations  qui  les  auraient  détournés  de  leur  «  objectif 
général  ».  Pour  le  reste,  c'est-à-dire  en  vue  de  déterminer  la 
répartition  des  croyances,  les  relations  entre  la  religion  et 
la  situation  sociale,  ou  le  degré  d'instruction,  pour  évaluer 
la  pratique  religieuse,  les  auteurs  ont  eu  recours  à  la  méthode 
des  sondages  de  l'opinion  :  les  personnes  interrogées  devaient 
se  classer  elles-mêmes  en  non-pratiquants,  pratiquants  occa- 
sionnels, pratiquants  réguliers,  aucun  critère  ne  venant  guider 
leur  choix.  Tel  qui  pratique  aux  grandes  fêtes  pouvait  donc 
se  situer  parmi  les  pratiquants  réguliers,  tandis  que  tel  autre 
qui  manque  la  messe  dominicale  plusieurs  fois  par  an  se 
classait  parmi  les  pratiquants  occasionnels.  Les  inconvénients 
inhérents  en  ce  domaine  à  la  méthode  des  sondages  étaient 
donc  décuplés,  et  la  physionomie  religieuse  d'Àuxerre  reste 
bien  floue  à  nos  yeux.  Cette  étude  nous  apporte  pourtant  des 
données  intéressantes  sur  la  liaison  entre  le  jansénisme  et  l'anti- 
cléricalisme ;  elle  signale  également  que  la  plus  forte  proportion 
des  sans-religion  se  trouve  parmi  ceux  qui  exercent  une 
profession  manuelle  d'une  part  et,  d'autre  part,  parmi  ceux 
qui  exercent  une  profession  libérale  ;  elle  souligne  la  corré- 
lation positive  qui  existe  entre  la  pratique  religieuse  du  père 
et  celle  des  enfants.  Mais  à  toutes  ces  données  on  cherche 
vainement  dans  le  livre  une  explication  causale. 

M.  L.-A.  Lavandeyra  étudie  Saint-Maur-des-Fossés,  com- 
mune de  50.000  habitants  qui  est  un  dortoir  parisien,  situé 
dans  la  banlieue  Est  (21).  S'attachant  tout  particulièrement 
à  relever  «  l'empressement  au  Baptême  »,  il  a  dû  s'adresser 
aux  registres  de  première  Communion  plutôt  qu'à  celui  des 
Baptêmes,  car  beaucoup  de  ménages  font  baptiser  leurs  enfants 
en  province  dans  cette  commune  oîi  l'immigration  est  récente. 
Il  constate  que  la  proportion  la  plus  élevée  des  Baptêmes 
(20  pour  100)  a  lieu  entre  le  6®  et  le  13®  mois  ;  10  pour  100 
sont  conférés  entre  le  13®  et  le  22®  mois,  et  10  pour  100  encore 
du  22®  mois  à  5  ans.  Il  note  également  que  le  pourcentage  des 


(21)  P.  Georges  et  autres,  «Etude  sur  la  banlieue  de  Paris,  Essais 
méthodologiques  »,  Cahier  de  la  fondation  nationale  des  sciences  politiques. 
A.  Colin.    1950. 
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Baptêmes  au-dessus  de  5  ans  semble  dû  à  l'insouciance  reli- 
gieuse des  ménages  aisés,  et  il  émet  l'hypothèse  suivant 
laquelle  «  la  décomposition  du  sentiment  religieux,  comme  celle 
des  sentiments  moraux,  commence  dans  le  milieu  bourgeois  ; 
la  classe  ouvrière,  pourtant  touchée  par  la  propagande  des 
partis  athées,  a  quelques  scrupules  qui  la  font  hésiter  à 
embrasser  un  conformisme  passif,  selon  l'expression  de 
M.  Le  Bras  ». 

La  deuxième  partie  de  la  thèse  de  M.  le  chanoine  Ligier, 
que  nous  avons  déjà  citée,  porte  sur  la  ville  de  Dôle.  Réalisée 
avec  la  minutie  qui  caractérise  la  première  partie,  cette  étude 
met  en  relief  les  facteurs  qui  expliquent  les  traits  de  la 
pratique  religieuse  (assez  faible,  13  pour  100  des  plus  de 
13  ans)  à  Dôle.  L'une  des  grandes  causes  de  la  faiblesse  de 
cette  pratique  est  assurément  l'instabilité  des  Dolois.  Cette 
ville  est  un  véritable  centre  de  brassage,  et  57,8  pour  100 
des  pratiquants  n'y  sont  pas  nés,  36,9  pour  100  ne  sont  pas 
nés  dans  le  Jura,  17  pour  100  viennent  d'un  département 
éloigné.  L'auteur  constate  que  les  professions  qui  regroupent 
des  individus  plus  stables  se  font  remarquer  par  leur  fort 
pourcentage  de  pratique. 

Les  enquêtes  effectuées  sur  les  villes  de  Vienne  (22), 
de  Saint-Etienne,  de  Marseille  n'ont  pas  dépassé  le  stade 
d'une  statistique  des  pratiquants  de  la  messe  dominicale.  Celle 
qui  a  eu  lieu  à  Castres  (23)  en  est  encore  à  ce  stade,  encore 
qu'un  travail  plus  poussé  ait  été  amorcé.  Chacune  de  ces 
enquêtes  a  posé  le  problème  des  frontières  paroissiales  en 
milieu  urbain,  problème  abordé  également  par  R.  Lacroix  et 
P.  Balique  dans  Efficacité  d'avril  1952.  Les  abbés  Cavailles 
et  Coulet  ont  accompli  un  travail  analogue  sur  la  paroisse 
Saint-Camille,  dite  Saint-Camille  de  l'Industrie  de  Lyon  ; 
l'intérêt  de  cette  enquête  vient  de  ce  que  le  quartier  de  l'Indus- 
trie est  en  pleine  transformation,  à  cause  du  plan  d'urba- 
nisme (24).  C'est  aussi  à  un  effort  de  statistique,  accompagné 
parfois  d'une  étude  écologique  sommaire,  que  se  livre  M.  l'abbé 
Daniel    sur    plusieurs    paroisses     parisiennes     en     attendant 


(22)  Enquête  statistique  sur  la  pratique  religieuse  dans  les  paroisses 
de  l'agglomération   viennoise.  Centre  d'études  et  de  conférences,  Vienne. 

(23)  Sous  la  direction  du  Centre  de  sociologie  religieuse  des  Facultés 
catholiques  de   Lyon. 

(24)  J.  Cavailles  et  P.  Coulet.  Saint-Camille  de  l'Industrie  (inédit)   1953. 
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l'enquête  générale  sur  Paris  qui  est  annoncée  (25).  L'abbé 
Daniel  a  eu  le  mérite  de  ne  pas  se  contenter  d'une  simple 
statistique  des  messalisants  ;  sous  la  direction  de  M.  Le  Bras, 
il  essaie,  pour  le  chapitre  consacré  au  XV®  arrondissement, 
de  déterminer  le  nombre  des  assujettis.  Des  considérations 
sur  le  «  mode  de  vie  urbain  »  et  des  remarques  pastorales 
concluent  ces  études.  Mais  dans  ce  domaine,  comme  dans 
celui  de  l'analyse  sociologique,  le  principal  mérite  revient  à 
l'abbé  Michel  Quoist,  avec  son  ouvrage  sur  un  secteur  prolé- 
tarien de  Rouen  (26)  qui  a  déjà  fait  l'objet  d'une  commu- 
nication à  la  Conférence  de  Breda  et  qu'ont  publié  les  Editions 
Ouvrières.  Cet  ouvrage  est  sans  doute  appelé  à  rester  comme 
un  modèle  du  genre. 

Ces  diverses  enquêtes  peuvent  se  comparer  entre  elles. 
Il  est  encore  trop  tôt  pour  tenter  une  vue  synthétique  de 
la  France  urbaine  ;  on  peut  tout  de  même  rapprocher  certaines 
statistiques  :  36  pour  100  de  la  population  au-dessus  de  13  ans 
assistent  à  la  messe  dans  la  ville  de  Tourcoing,  28,5  pour  100 
à  Saint-Etienne,  20,2  pour  100  à  Vienne,  20  pour  100  à 
Roubaix,  17  pour  100  à  Lille,  13  pour  100  à  Dôle,  12  pour  100 
à  Toulouse,  10  pour  100  à  Marseille.  Ces  chiffres  suffisent 
à  indiquer  que  la  France  urbaine  est  aussi  diverse  que  la 
France  rurale  et  tendraient  à  montrer  que  l'influence  des 
facteurs  historiques  et  géographiques  n'est  pas  moindre  dans 
les  villes  que  dans  les  campagnes.  On  ne  trouvera  évidemment 
d'explication  causale  que  si  l'on  insère  les  études  de  pratique 
religieuse  au  sein  d'un  examen  sociologique  de  la  ville  dans 
son  ensemble  (ce  à  quoi  tend  l'enquête  menée  à  Grenoble  par 
une  conseillère  municipale,  Mme  Perrot,  enquête  dont  certains 
résultats  seront  communiqués  au  cours  de  cette  Conférence), 
et,  au  moins  à  titre  d'hypothèse,  de  recherche  à  l'intérieur  de 
la  région  rurale  circonvoisine. 

L'enquête  menée  à  Saint-Pothin  par  le  P.  Pin  n'a  pas 
encore  abouti  à  des  conclusions  définitives.  Voici  cependant 
quelques-uns  des  résultats  déjà  obtenus.  La  paroisse  Saint- 
Pothin  se  divise  en  deux  quartiers  principaux,  un  quartier 
bourgeois  et  un  quartier  prolétarien.  La  pratique  religieuse 
dominicale  globale  —  abstraction  faite  des  enfants  de 
0  à  7  ans  et  compte  non  tenu  des  paroissiens  assistant  à  la 


(25)  Y.   Daniel,   Aspects   de  la  pratique  religieuse   à  Paris,   Editions 
Ouvrières,    Paris,    1952. 

(26)  M.  Quoist,  La  ville  et  l'homme.  Editions  Ouvrières,   1952. 
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messe  dans  d'autres  paroisses  —  est  de  24  pour  100,  mais 
elle  atteint  32  pour  100  pour  les  enfants  de  7  à  13  ans,  tandis 
que  celle  des  plus  de  13  ans  n'est  que  de  20,5  pour  100. 
Celle  des  hommes  de  plus  de  21  ans  n'est  même  que  de 
13,5  pour  100.  L'on  trouve  des  écarts  encore  plus  importants 
suivant  les  secteurs  géographiques  :  la  pratique  dominicale 
du  secteur  le  plus  bourgeois  est  de  37  pour  100,  tandis  que 
le  secteur  le  plus  prolétarien  n'abrite  que  6  pour  100  de  pra- 
tiquants. L'on  retrouve  la  même  différence  de  pratique,  en 
fonction  des  professions  :  les  ouvriers  n'atteignent  pas 
7  pour  100,  tandis  que  les  chefs  d'entreprise  dépassent  35 
pour  100.  Les  autres  catégories  professionnelles  ont  un  taux 
de  pratique  qui  suit  la  même  progression  que  leur  hiérar- 
chisation dans  l'échelle  sociale.  Si  bien  que  l'assemblée  chré- 
tienne est  composée  par  moitié  de  personnes  appartenant 
à  la  bourgeoisie,  tandis  que  cette  même  bourgeoisie  ne  com- 
pose que  20  pour  100  de  la  population  totale.  La  classe 
ouvrière,  qui  compose  également  20  pour  100  de  la  population, 
ne  forme  que  6  pour  100  de  l'assemblée  chrétienne. 

Voilà  quelques  données.  Un  grand  nombre  d'autres  ont 
été  réunies  ou  sont  en  voie  de  l'être.  Elles  orientent  la  recher- 
che actuelle  vers  la  découverte  des  mentalités  religieuses  de 
chaque  zone  de  paroissiens  et  suggèrent  de  rechercher  dans  les 
défaillances  de  la  mentalité  et  du  comportement  religieux  des 
uns  l'une  des  causes  de  la  désaffection  des  autres. 

V.  —  Typologie  des  paroisses 

Des  études  paroissiales,  la  typologie  proposée  par  M.  le 
chanoine  Boulard  dès  avant  la  Conférence  de  Breda  est  sortie 
hautement  confirmée.  Les  trois  types  A,  B  et  C  qui  ont  servi 
de  base  à  la  constitution  de  la  Carte  religieuse  de  la  France 
rurale,  et  dont  nous  avons  déjà  dit  qu'elle  est  une  carte  de 
position  en  face  du  fait  catholique,  continuent  d'être  employés 
et  sont  désormais  classiques.  Au  reste,  en  examinant  les  dia- 
grammes fournis  par  l'outil  n°  1  de  la  Collection  de  Sociologie 
Religieuse,  le  R.  P.  Lebret  retrouve  cette  typologie,  quitte  à 
subdiviser,  comme  l'avait  déjà  fait  M.  le  chanoine  Boulard, 
la  paroisse  de  chrétienté.  Le  R.  P.  Lebret  distingue  en  effet  : 
la  paroisse  de  chrétienté,  bien  équipée  en  clergé  et  en  maîtres 
de  l'enseignement  libre  ;  on  n'y  pousse  ni  l'équipement  matériel 
extra-scolaire,  ni  l'Action  catholique,  ni  l'action  spirituelle  ou 
temporelle.  Bien  entendu,  la  pratique  est  presque  totale  ;   la 
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paroisse  de  chrétienté  déjà  touchée  :  la  pratique  est  déjà  moins 
unanime.  Devant  les  menaces  plus  perceptibles,  on  fait  un 
effort  d'équipement  matériel,  on  adopte  les  mouvements 
d'Action  catholique  et  les  méthodes  nouvelles  d'action  spiri- 
tuelle et  temporelle  (27)  ;  la  paroisse  de  combat  :  la  pratique 
y  est  moindre,  mais  si  la  paroisse  dispose  d'un  personnel  plus 
restreint  en  nombre,  celui-ci  est  plus  actif.  On  pousse  l'équi- 
pement matériel  ;  les  mouvements  d'Action  catholique  sont 
vigoureux,  l'action  spirituelle  et  temporelle  est  intense  ;  la 
paroisse  déchristianisée,  ou  du  moins  très  touchée  par  la 
déchristianisation  :  personnel  et  équipement  matériel  réduits 
devant  une  agression  très  forte.  Les  mouvements  d'Action 
catholique  ou  temporelle  prennent  difficilement  le  départ. 
L'action  constructive  est  molle,  faute  de  cadres  (28). 

De  son  côté,  le  R.  P.  Pin,  S.  J.,  distingue  des  paroisses 
d'aspect  plutôt  statique  et  des  paroisses  d'aspect  plutôt  dyna- 
mique ;  parmi  les  premières,  il  range  la  paroisse  chrétienne, 
avec  ses  deux  sous-types,  la  paroisse  coutumiére,  la  paroisse 
fidèle  et  la  paroisse  refuge»  avec  également  deux  sous-types, 
la  paroisse  dans  laquelle  la  vie  religieuse  est  liée  au  maintien 
d'un  type  de  vie  traditionnel,  et  celle  qui  constitue  un  groupe^ 
ment  d'isolés  dans  un  milieu  déchristianisé  ;  enfin,  la  paroisse 
dynamique  est  une  paroisse  missionnaire  dans  laquelle  on 
peut  encore  distinguer  deux  sous-types  :  la  paroisse  à  noyau 
missionnaire  et  la  paroisse  communauté  missionnaire  (29). 

VL  —  Autres  objets  d'enquête  et  d'études 

C'est  donc  sur  l'étude  de  la  paroisse  que  la  sociologie 
religieuse  en  France  a  principalement  porté  son  attention. 
Son  intérêt  ne  s'est  pourtant  pas  limité  à  ce  thème.  L'obser- 
vateur le  plus  superficiel  est  frappé  du  succès  que  certaines 
propagandes  rehgieuses  rencontrent  auprès  du  peuple  de  nos 
villes  et  de  nos  campagnes  :  témoins  de  Jéhovah,  mormons, 


(27)  C'est  en  fait  le  type  A  2  distingué  par  M.  Boulard  dans  Problèmes 
missionnaires  de  la  France  rurale,  t.  I*^  p.  112.  On  notera  que  les 
caractères  distingués  par  le  R.P.  Lebret  pour  la  paroisse  de  chrétienté, 
la  paroisse  de  combat  et  la  paroisse  déchristianisée  recoupent  pratiquement 
ceux  des  types  A  1 ,  B  et  C  de  M.  Boulard. 

(28)  Connaître  une  population,  p.  141.  Cf.  aussi  la  couverture  de  la 
Collection  de  Sociologie  Religieuse,   cit. 

(29)  E.  Pin,  art.  cit.  Il  s'agit  là,  aux  dires  de  l'auteur  lui-même,  d'une 
typologie  toute  provisoire  qui  ne  prétend  nullement  supplanter  celle  de 
M.  Boulard. 
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adventistes  du  septième  jour,  antoinistes,  scientistes  chrétiens... 
sont  à  l'œuvre,  et  leur  activité  se  fait  chaque  jour  plus  intense. 
Ce  phénomène  ne  pouvait  manquer  d'attirer  l'attention  des 
journalistes,  tels  que  Michel  Colinon  dont  le  livre  Faux  pro- 
phètes et  sectes  d'aujourd'hui  (30  ) ,  ne  peut  intéresser  le  socio- 
logue que  par  son  répertoire  d'adresses.  Une  tentative  plus 
valable  a  été  tentée  par  le  R.  P.  Chéry  qui  a  établi  un 
questionnaire  en  vue  de  recenser  les  «  sectes  »  et  de  compter 
leurs  adeptes  (31).  Malheureusement,  l'article  du  R.  P.  Chéry 
et  le  questionnaire  qui  l'accompagne  manquent  de  la  plus 
élémentaire  rigueur  sociologique,  appelant  du  nom  de  «  secte  » 
tous  les  groupes  religieux  étrangers  au  catholicisme  romain. 
Il  est  bien  évident  qu'on  ne  peut  étudier  dans  un  même  cadre 
ni  avec  les  mêmes  procédés  des  manifestations  religieuses 
aussi  diverses  et  disparates.  Le  Centre  de  sociologie  religieuse 
des  Facultés  catholiques  de  Lyon  a  donc  tenté  de  clarifier 
la  question  et  le  vocabulaire  dans  un  numéro  de  la  Chronique 
sociale  de  France  (32).  Reprenant  les  distinctions  classiques 
de  von  Wiese  et  Becker,  il  a  tenté  une  typologie  de  l'orga- 
nisation religieuse  en  définissant  rapidement  les  caractères 
de  l'Eglise,  de  la  confession,  de  la  secte  et  de  la  chapelle  ; 
il  a  orienté  la  recherche  vers  une  explication  du  «  sectarisme  » 
considéré  comme  un  phénomène  d'ahénation  culturelle  et 
suggéré  divers  points  à  examiner  dans  l'étude  des  sectes. 
Divers  articles  sont  le  résultat  d'enquêtes  sur  le  terrain, 
comme  ceux  de  M.  Mendias  sur  le  mormonisme  et  de 
M.  Achille  sur  les  chapelles  noires  des  Etats-Unis.  Le  Centre 
compte  entreprendre  cette  année  l'étude  d'une  secte  par  la 
participant  observation. 

Une  enquête  sur  la  laïcisation  d'une  fête  religieuse  a  éga- 
lement été  entreprise  :  le  8  décembre  met  chaque  année  la 
ville  de  Lyon  dans  un  véritable  branle-bas.  Se  mêlant  aux 
groupes,  posant  des  questions,  une  équipe  d'enquêteurs  a 
essayé  de  déterminer  dans  quelle  mesure  l'aspect  religieux 
subsistait.  Ce  genre  d'enquête  ne  pourra  donner  de  résultats 
dignes  d'être  mentionnés  que  s'il  est  renouvelé  plusieurs  fois. 
Or  les  occasions  sont  rares  ;  d'ores  et  déjà,  on  constate  un 
blocage  dans  la  mentalité  populaire  de  deux  événements  abso- 
lument étrangers  l'un  à  l'autre  :  le  vœu  des  échevins  et 
l'érection  de  la  statue  de  Fourvière. 


(30)  Collection   «  Présences  »,   Pion,    1952. 

(31)  Lumière  et  Vie,  Saint-Àlban-Leysse,    1952. 
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Un  étudiant  lyonnais  a  dressé  une  brève,  mais  pénétrante 
monographie  d'une  communauté  religieuse,  caractérisant  les 
catégories  sociales,  étudiant  leurs  rapports,  démontrant  le 
processus  par  lequel  s  opère  la  sélection  des  supérieurs  locaux 
ou  provinciaux.  Un  examen  des  défections,  appliquant  à  ce 
sujet  les  vues  de  Durkheim  sur  l'anomie,  termine  cette  mono- 
graphie, examen  malheureusement  sommaire  et  qui  eût  néces- 
sité la  communication  de  dossiers  gardés  secrets. 

VIL  —  Les  facteurs  de  déchristianisation 

ET  DE  RECHRISTIANISATION 

La  recherche  des  causes  et  facteurs  de  la  déchristianisation 
ou  de  la  rechristianisation  n'est  pas  restée  absente  des  préoccu- 
pations françaises.  M.  Paul  Schmitt-Eglin  cherche  à  expliquer 
la  déchristianisation  «  du  village  de  type  rural  situé  dans  la 
zone  d'influence  de  la  grande  ville  ».  Il  ne  s'agit  donc  dans 
son  livre  ni  de  la  ville  ni  de  la  campagne  proprement  dite, 
mais  du  village  de  banlieue  (33). 

Après  avoir  retracé  l'évolution  historique  du  village  de 
banlieue  depuis  1840,  l'auteur  conclut  que  cette  évolution  a 
privé  de  ses  éhtes  un  tel  village.  On  y  trouve  le  cas  très 
rare  d'une  «  société  systématiquement  privée  d'élites  ».  Le 
village  de  banheue  est  donc  une  «  société  de  simples  »  dont 
la  «  mentalité  a  toutes  les  chances  de  manifester  à  l'état  pur  » 
un  type  psychologique  particulier  qu'il  est  impossible  d'isoler 
dans  une  société  normalement  constituée.  Au  terme  d'une  étude 
sur  la  psychologie  des  simples,  il  ressort  que  le  conditionne- 
ment du  village  de  banlieue  voue  à  l'échec  l'action  éducatrice 
la  mieux  étudiée  :  ses  membres  cessent  normalement  de  pro- 
gresser et  même  de  maintenir  leur  niveau  spirituel  «  dès  que 
les  pressions  sociales  se  relâchent  et  que  les  institutions  se 
transforment  ».  De  plus,  ils  résistent  à  l'action  éducatrice  du 
prêtre,  parce  que,  ou  bien  ils  restent  au  village  et  subissent 
l'action  dépersonnalisante  du  groupe  sans  élites,  ou  bien  ils 
vont  travailler  au  dehors,  et  leur  personnalité  qui  commence 
à  poindre  s'affirme  par  une  réaction  affective  contre  le  prêtre. 

C'est  un  cas' encore  plus  particulier,  mais  non  moins  révé- 
lateur, qu'étudie  l'abbé  Roquais  en  comparant  deux  groupes 


(32)  1952.    n"'    5    et    6. 

(33)  P.  Schmitt-Eglin,  Le  mécanisme  de  la  déchristianisation,  Alsatia, 
Paris.   1952. 
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de  jeunes  ruraux,  les  uns  adonnés  au  travail  agricole,  les 
autres  au  travail  industriel  des  carrières.  Bien  que  les  carrières 
échappent  à  l'influence  de  la  ville  et  à  l'ambiance  de  l'usine, 
les  deux  groupes  diffèrent  radicalement,  quant  à  la  pratique 
et  aux  attitudes  religieuses.  L'abbé  Roquais  attribue  la  déchris- 
tianisation des  carriers  aux  conditions  de  travail  qui  leur  créent 
des  soucis  uniquement  matériels,  à  une  instruction  rehgieuse 
peu  solide,  aux  cérémonies  religieuses  inadaptées,  à  une  réac- 
tion contre  un  clergé  qui  leur  paraît  lié  à  la  bourgeoisie  agri- 
cole (34).  Il  est  regrettable  que  l'auteur  n'ait  point  étendu  son 
enquête  à  d'autres  cas  analogues,  si  nombreux  en  Bretagne, 
et  ne  se  soit  pas  livré  à  des  recherches  historiques  en  vue 
de  déterminer  à  quelle  époque  a  commencé  la  déchristiani- 
sation des  carriers.  Souhaitons  qu'il  ait  la  possibilité  de 
compléter  son  travail  et  d'arriver  ainsi  à  une  explication 
plus  poussée. 

Le  R.  P.  Lebret  et  M.  Le  Duigou,  dans  l'article  que  nous 
avons  déjà  cité,  relèvent,  comme  facteurs  de  déchristianisation 
en  IlIe-et-Vilaine,  les  objections  contre  la  rehgion,  la  maté- 
rialisation du  travail  et  de  ses  ambiances,  le  laïcisme  et  la 
crise  familiale  (35). 

Sans  étudier  le  problème  même  de  la  déchristianisation, 
le  R.  P.  Chenu,  s'attachant  au  problème  de  l'apostolat  dans 
dans  les  villes,  souligne  et  analyse  «  la  très  grande  portée 
humaine  et  chrétienne  »  de  la  séparation  générahsée  du  milieu 
de  résidence  et  du  lieu  de  travail»  (36).  Si,  à  cause  des 
structures  territoriales  de  la  paroisse,  il  y  a  «  rupture  entre  la 
sanctification  des  éléments  liés  à  la  résidence...  et  les  voies 
et  moyens  de  sanctification  des  éléments  liés  au  travail  »  la 
déchristianisation  n'est-elle  point   fatale  ? 

C'est  encore  le  citadin,  et  plus  spécialement  l'ouvrier  pari- 
sien, qui  préoccupe  M.  Isambert  (37).  Celui-ci  souligne  avec 
beaucoup  d'à-propos  que  «  l'intégration  dans  l'Eglise  par  la 
vie  paroissiale  n'est  pas  univoque  et  qu'à  l'intérieur  même 
de  chaque  niveau  pratique  bien  des  modes  d'union  à  l'Eghse 


(34)  G.   Roquais,   Les   origines  psycho-sociologiques  de   la   déchristia- 
nisation,  un  test  significatif,   inédit. 

(35)  Lebret  et  Le  Duigou,   art.  cit. 

(36)  M.  D.   Chenu,   La    ville.    Masses   ouvrières,   janvier    1953. 

(37)  F.-A.  Isambert,  «  Classes  sociales  et  pratique  religieuse  »,  Cahiers 
internationaux  de  sociologie,   vol.   XIV,    1953. 


48  JEAN   LABBENS 

apparaissent  ».  Si,  pour  une  raison  quelconque,  l'Eglise  semble 
avoir  partie  liée  avec  une  classe,  les  oppositions  et  solidarités 
en  quoi  consiste  la  structuration  en  classes  sociales  joueront 
plus  ou  moins  aux  divers  niveaux  de  la  pratique,  peu  au 
niveau  des  actes  du  conformisme  saisonnier,  beaucoup  pour 
la  messe  dominicale,  énormément  pour  l'action  dans  les  orga- 
nisations paroissiales. 

Bien  qu'elles  débordent  le  problème  de  la  déchristianisa- 
tion, il  faut  signaler  ici  les  thèses  de  lettres  et  de  philosophie 
de  M.  le  chanoine  Ligier  sur  L'adulte  des  milieux  ouvriers  (38). 
Ces  ouvrages  constituent  une  tentative  d'apphquer  la  caracté- 
riologie  à  la  psychologie  sociale  et  font  avec  bonheur  le  point 
des  diverses  observations,  jusqu'à  présent  éparses,  sur  la 
psychologie  de  l'ouvrier  français. 

VIII.  —  Conclusions 

Il  ne  nous  appartient  pas  de  donner  ici  les  conclusions 
pastorales  qui  se  dégagent  des  travaux  effectués  depuis  et 
avant  la  Conférence  de  Breda.  Signalons  seulement,  avec 
M.  le  chanoine  Boulard,  que  l'on  est  de  plus  en  plus  conscient 
en  France  de  l'absolue  nécessité  d'une  pastorale  des  ensem- 
bles :  l'action  des  pasteurs,  dans  le  passé,  a  souvent  succombé 
à  la  tentation  d'un  certain  individualisme  :  c'est  une  paroisse, 
un  doyenné,  un  diocèse,  une  région  qu'il  s'agit  d'évangéliser 
et  non  seulement  des  individus,  ou  plus  exactement  on  atteint 
l'individu  qu'en  insérant  le  message  chrétien  au  sein  des 
milieux  humains  et  en  portant  la  bonne  nouvelle  évangélique 
dans   les   secteurs  humains   d'activité  (39). 

Ce  rapport,  nécessairement  rapide,  ne  peut  donner  qu'une 
vue  incomplète  sur  l'activité  déployée  en  France  dans  le 
domaine  de  la  sociologie  religieuse.  Chacun  des  travaux 
mentionnés  ici,  et  bien  d'autres  encore,  ont  supposé  de  nom- 
breuses recherches  et  ont  souvent  exigé  la  constitution  d'équi- 
pes plus  ou  moins  nombreuses.  Si  l'on  se  souvient  que  les 
moyens  financiers  dont  dispose  la  sociologie  religieuse  sont 
minimes,  on  appréciera  encore  mieux  les  efforts  déployés  et 
leurs  résultats. 


(38)  S.  Ligier,  L'adulte  des  milieux  ouvriers,  t.  I*'"  :  Essai  de 
psychologie  sociale  (thèse  de  lettres)  :  t.  II  :  Essai  de  psychologie  pastorale 
(thèse  de  philosophie),  les  Editions  Ouvrières,   1951. 

(39)  F.  Boulard,  «Où  en  est  la  sociologie  religieuse  en  France», 
Cahiers  du  clergé  rural,  août-septembre  1953,  p.  332. 
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On  aura  certainement  noté  l'existence  de  deux  catégories 
différentes  dans  les  travaux  dont  nous  avons  traité.  D'une 
part,  nous  trouvons  les  études  portant  sur  une  région,  une 
ville  ou  un  village  qui  font  état  des  phénomènes  religieux  en 
une  partie  ou  un  chapitre  d'une  enquête  plus  générale.  De 
telles  études  apportent  une  contribution  souvent  importante 
à  la  sociologie  religieuse,  mais  ne  constituent  pas  formellement 
des  travaux  de  sociologie  religieuse.  Et,  d'autre  part,  nous 
possédons  toute  une  série  d'enquêtes,  de  recherches  qui  visent 
directement  à  étudier  et  à  interpréter  le  comportement  et  les 
aptitudes  religieux,  les  autres  facteurs  sociaux  intervenant  dans 
leur  relation  avec  les  phénomènes  religieux.  Ces  études  entrent 
formellement  dans  le  cadre  de  la  sociologie  religieuse. 

Il  est  évident  que  les  soucis  pastoraux,  au  sens  très  large 
de  l'adjectif,  sont  souvent,  presque  toujours,  à  l'origine  des 
travaux  entrant  dans  cette  seconde  catégorie.  On  ne  saurait 
s'en  étonner,  et,  de  plus,  à  notre  avis,  c'est  là  le  signe  que 
la  sociologie  religieuse  répond  à  un  besoin  authentique  et 
profond  de  l'Eghse  ;  c'est  aussi  la  garantie  que  le  développe- 
ment de  la  sociologie  reliigeuse  s'accomplira  harmonieusement 
au  sein  du  catholicisme.  On  ne  saurait,  par  ailleurs,  arguer 
de  ce  fait  pour  contester  la  valeur  scientifique  des 
travaux  portant  sur  la  sociologie  du  catholicisme  français. 
Les  faits,  les  résultats  parlent  d'eux-mêmes  et  réfutent 
l'objection.  Un  véritable  souci  pastoral  ne  peut  que  conduire 
à  voir  les  choses  telles  qu'elles  sont  ;  le  vrai  pasteur  n'est 
pas  forcément  le  meilleur  savant,  mais,  s'il  possède  la 
formation  requise  et  dispose  des  instruments  adéquats, 
il  puisera  dans  sa  familiarité  avec  le  mystère  chrétien  et 
dans  sa  sollicitude  pour  la  population  qu'il  étudie  une 
faculté  de  compréhension  qu'on  chercherait  vainement  chez 
d'autres,  même  chez  les  chrétiens  que  n'animerait  pas  le 
tourment  apostolique.  Qu'on  nous  permette  de  le  dire  en 
passant,  il  y  a  souvent  plus  de  sociologie  authentique  dans 
certains  ouvrages  de  la  collection  Rencontres  (40),  pour  n'en 
citer  qu'une,  qui  ne  se  donnent  point  pour  des  ouvrages  de 
sociologie,  que  dans  certains  travaux  aux  ambitions  et  aux 
méthodes  proprement  sociologiques  publiés  hors  de  France. 
En  outre,  le  tourment  apostolique  donnera  au  chercheur  une 
intrépidité  qui  ne  s'arrête  pas  en  chemin,  un  sens  critique 
qui  ne  s'accommode  point  des  demi-explications. 


(40)  Aux  Editions  du  Cerf. 
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C'est  donc  seulement  faute  de  moyens  et  de  temps  que 
certaines  études  entrant  formellement  dans  le  cadre  de  la 
sociologie  religieuse  ont  dii,  parfois,  n'accomplir  qu'une  partie 
essentielle,  mais  somme  toute  préalable,  de  la  besogne,  comp- 
ter, décrire,  classer  les  phénomènes  religieux,  spécialement 
celui  de  la  pratique  dominicale,  sans  arriver  toujours  à  une 
véritable  sociologie.  Chacun  de  ces  travaux  comporte  cepen- 
dant des  éléments  sociologiques  qui  dépassent  le  cadre  de 
la  statistique  religieuse.  On  peut,  sans  fausse  complaisance, 
se  déclarer  certain  que  ces  éléments  se  développeront  de  plus 
en  plus  ;  mais  aux  impatients,  à  ceux  qui,  percevant  le  parti 
que  la  pastorale  est  susceptible  de  tirer  d'une  statistique  bien 
faite,  sont  tentés  de  ne  pas  aller  plus  loin,  il  faut  rappeler 
que  la  statistique  religieuse  n'est  pas  la  sociologie  religieuse. 
On  ne  perd  rien,  dût-on,  comme  c'est  le  cas,  prêcher  devant 
des  convertis,  à  rappeler  cette  exigence  d'une  sociologie  reli- 
gieuse véritable,  ni  à  souhaiter  que,  dans  le  cadre  même  de 
la  statistique  rehgieuse  proprement  dite,  on  fasse  plus  souvent 
appel  à  des  statisticiens  expérimentés.  On  ne  s'improvise  pas 
statisticien,  dans  le  domaine  religieux  comme  dans  les  autres, 
il  faut  avoir  recours  au  technicien. 

Si  la  plupart  des  travaux  ont  pris  la  paroisse  pour  cadre, 
en  partant  généralement  des  phénomènes  de  pratique,  la  socio- 
logie religieuse  en  France  ne  se  borne  cependant  ni  à  la 
paroisse  ni  à  la  pratique.  Peu  à  peu,  et  déjà  bien  nettement 
depuis  la  Carte  religieuse  de  la  France,  c'est  la  physionomie 
religieuse  de  la  portion  catholique  de  la  population  française 
qui  s'esquisse  grâce  aux  synthèses  que  font  souvent  MM.  Le 
Bras  et  Boulard.  Dans  le  cadre  de  la  paroisse  même,  des 
préoccupations  se  font  jour  qui  conduisent  à  l'étude  des  asso- 
ciations, mouvements  paroissiaux  ou  extra-paroissiaux,  à  l'exa- 
men du  rôle  de  la  paroisse  comme  facteur  d'intégration  — 
ou  de  désintégration  —  sociale.  On  abordera  peut-être  bientôt 
Tétude  des  Ordres  religieux,  des  collèges  et  écoles  catho- 
liques, etc.  Les  travaux  sur  le  recrutement  sacerdotal  sont 
déjà  bien  avancés,  grâce  à  M.  le  chanoine  Boulard  qui,  d'ail- 
leurs, les  poursuit  chaque  jour. 

De  ce  labeur  et  des  perspectives  qui  s'ouvrent,  la  socio- 
logie religieuse  ne  sera  pas  seule  à  profiter.  Partie  d'une 
science  de  la  pratique,  celle-ci  rejoint  les  autres  sciences 
religieuses  (théologie,  droit  canonique,  histoire  religieuse,  etc.) 
et,  suivant  l'expression  de  M.  Le  Bras,  «  envahit  un  secteur 
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des  sciences  descriptives  »  pour  «  s'achever  dans  la  plus  haute 
sociologie»   (41). 


Deuxième  partie 
LA  SOCIOLOGIE  DU  PROTESTANTISME 


Le  protestantisme  français  ou  étranger  a  suscité  dans  notre 
pays  divers  travaux.  Signalons  tout  d'abord  les  études  du 
pasteur  Pellegrin  sur  des  paroisses  de  Marseille  et  de  Mont- 
pellier. Mais  en  ce  domaine,  l'attention  a  été  surtout  attirée 
par  les  travaux  de  M.  Emile  G.  Léonard,  directeur  d'études 
à  l'Ecole  pratique  des  Hautes-Etudes  de  Paris  et  professeur 
à  l'Université  de  Sao-Paulo  (Brésil),  ainsi  que  par  la  thèse, 
soutenue  aux  Etats-Unis,  mais  portant  sur  le  protestantisme 
français,  et  partiellement  publiée  en  France,  d'un  jeune  socio- 
logue américain,  M.  Stuart  R.  Schram. 

I.  —  Comportement  politique  et  mentalité  religieuse 

«  Traditions  religieuses  et  réalités  politiques  dans  le  dépar- 
tement du  Gard  »  est  le  titre  prometteur  sous  lequel  Christian 
nisme  Social  publie  une  adaptation  française  d'une  partie  de 
la  thèse  «  consacrée  aux  idées  et  à  l'influence  politique  du 
protestantisme  français  »  que  M.  Stuart  R.  Schram  a  soutenue 
en  1951  devant  la  Division  des  sciences  poHtiques  de  Colum- 
bia  University  (42).  Le  Gard  est,  comme  chacun  sait,  un 
département  où  cohabitent  catholiques  et  protestants.  Une 
étude  de  sociologie  électorale  permettra-t-elle  de  mettre  en 
évidence  l'influence  du  facteur  religieux  sur  les  options  poli- 
tiques ?  Que  la  réponse  doive  être  positive  ou  négative,  la 
question  mérite  d'être  posée  et  présente,  pour  la  sociologie 
religieuse  aussi  bien  que  pour  la  sociologie  politique,  un  intérêt 
de  tout  premier  plan. 


(41)  G.  Le  Bras,  Introduction  à  l'histoire  de  ta  pratique  religieuse  en 
France,  t.  I*',  p.  12.  —  Au  cours  de  la  conférence  est  paru  l'ouvrage 
du  R.P.   Virton,   Enquêtes   de  sociologie   paroissiale,   Spes,    1953. 

(42)  Stuart  R.  Schram,  Traditions  religieuses  et  réalités  politiques  dans 
le  Gard,  Christianisme  social,  52,  rue  de  Londres,  Paris,  VHP,  lxi,  4  et  5 
(avril   1953).  p.   194^254. 
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En  fait,  M.  Schram  ne  semble  pas  avoir  douté  que  la 
réponse  soit  positive.  Il  nous  avertit,  dès  le  début  de  son 
article,  qu'«  il  y  a  toujours  eu  une  vraie  opposition  doctrinale 
entre  les  deux  confessions,  opposition  non  seulement  sur  le 
plan  théologique,  mais  aussi  au  sujet  des  conséquences  de 
la  foi  chrétienne  dans  la  vie  pratique  ».  Cette  opposition  n'est 
pas  toujours  ressentie  avec  force,  «  mais  elle  a  marqué  si 
profondément  la  mentalité  des  fidèles  des  deux  Eglises,  sur- 
tout dans  certaines  régions,  que  même  ceux  qui  ont  perdu 
la  foi  depuis  cinquante  ans  révèlent  dans  leur  façon  de  penser 
quelque   chose   de  leur   formation   religieuse  ». 

Catholiques  et  protestants  en  [ace  des  options  temporelles  : 

C'est  donc  «  la  nature  essentielle  de  cette  différence  entre 
la  doctrine  cathohque  et  la  doctrine  protestante  »,  et  «  la  façon 
dont  cette  différence  se  fait  sentir  dans  les  attitudes  politiques  » 
que  M.  Schram  veut  examiner  tout  d'abord.  Nous  ne  savons 
pas  si  l'auteur  adopte  ici  un  procédé  didactique  d'exposition  ou 
s'il  retrace  pour  nous  le  cheminement  de  sa  recherche,  l'élabo- 
ration de  sa  problématique.  Si  la  deuxième  partie  de  l'alter- 
native est  vraie,  l'auteur  ne  court-il  point  le  risque  d'élaborer 
une  explication  causale  avant  même  d'avoir  observé  les  faits 
à  expliquer  ?  Nous  savons  bien  que  toute  recherche  requiert 
une  hypothèse,  mais,  en  l'occurrence,  il  eût  sans  doute  suffi 
de  supposer  que  les  groupes  catholique  et  protestant  ont  des 
attitudes  politiques  différentes  ,de  vérifier  si  les  faits  confir- 
ment l'hypothèse  et  de  se  demander  ensuite  si  ces  divergences 
s'expliquent  par  des  traditions  religieuses,  quitte,  évidemment, 
à  faire  appel,  pour  chacune  de  ces  démarches,  à  des  hypo- 
thèses secondaires  et  à  confronter  celles-ci  avec  les  faits.  Si, 
au  contraire,  l'auteur  n'utilise  ici  qu'une  méthode  didactique, 
le  sociologue  déplorera  un  pareil  procédé,  car  il  éprouve  un 
réel  malaise  à  lire  les  premières  pages  de  l'article  et  à  voir 
traiter  si  rapidement  le  problème  des  projections  temporelles 
du  catholicisme  et  du  protestantisme.  Si,  par  surcroît,  ce 
sociologue  n'est  pas  tout  à  fait  ignorant  de  la  théologie 
(comme  c'est  son  devoir  s'il  s'occupe  de  sociologie  religieuse), 
son  désarroi  sera  encore  plus  grand. 

M.  Schram  oppose  protestantisme  et  catholicisme  en  écri- 
vant que  «  les  réformateurs,  Calvin  et  Luther,  ont  voulu  rem- 
placer la  conception  catholique  de  la  morale  envisagée  comme 
une  espèce  de  calcul  dans  lequel  on  atteint  au  salut  en  contre- 
balançant chaque  péché  par   un   acte   de  pénitence   ou  une 
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bonne  œuvre  appropriée,  par  une  conception  du  salut  comme 
dépendant  de  l'orientation  totale  de  l'âme  ».  Nous  savons  bien 
que  la  balance  des  âmes  est  un  instrument  essentiel  de  l'ico- 
nographie médiévale  ;  nous  savons  aussi  que  les  comptabilités 
d'indulgence  ont  connu,  à  la  fin  du  moyen  âge,  un  succès 
qui  persiste  jusqu'à  nos  jours  dans  les  écoles  tenues  par 
certains  Ordres  féminins  ;  mais  la  doctrine  catholique  n'a-t-elle 
point  été  toujours  une  doctrine  du  salut  par  l'état  de  grâce, 
donc  par  l'orientation  totale  de  l'âme  ?  Que  l'imagination 
populaire  ait  été  frappée  par  les  balances  et  les  comptabilités, 
sociologues  et  historiens  doivent  l'enregistrer,  si  les  faits  y 
obligent  ;  mais  il  existe  des  faits  et  des  témoignages  aussi 
nombreux  en  faveur  de  la  dévotion  à  l'état  de  grâce. 
M.  Schram  ne  manifeste  donc  pas  seulement  une  connais- 
sance trop  courte  de  la  théologie  catholique,  il  se  révèle  comme 
l'un  de  ces  sociologues  dont  l'horizon  historique  est  singu- 
lièrement  étroit. 

Sur  le  plan  social,  M.  Schram  estime  que  le  «  catholicisme 
envisage  la  communauté  idéale  comme  quelque  chose  dont  la 
structure  est  rigide  et  déterminée  à  l'avance  ».  Cette  commu- 
nauté idéale  est  d'ailleurs,  en  un  certain  sens,  réalisée  dans 
l'Eglise  ;  c'est  là  une  vue  théologique  que  M.  Schram  qualifie, 
on  ne  sait  trop  pourquoi,  de  semi-pélagienne.  D'otl  il  suivrait 
que  l'Eglise  catholique  s'estime  «  capable  de  servir  de  guide 
infaillible  dans  l'organisation  politique  et  économique  de  la 
société  humaine  ».  La  conception  protestante  de  l'Eglise  (mais 
y  a-t-il  une  conception  protestante  de  l'Eglise?)  estimerait 
que  «  la  communauté  doit  être  consciemment  recherchée... 
et  refaite  sans  cesse  ».  Sur  le  plan  temporel  «  le  catholique 
transpose  de  son  expérience  rehgieuse  la  conception  d'une 
communauté  à  structure  fixe  qui  n'évolue  pas,  mais  persiste 
simplement.  Le  protestant  garde  également  sa  conception 
dynamique,  on  pourrait  presque  dire  dialectique  de  la  com- 
munauté ».  Pour  tout  résumer,  en  un  mot  «  la  morale  catho- 
lique est  une  morale  statique  de  la  Loi,  tandis  que  la  morale 
protestante  est  une  morale  dynamique  de  la  Grâce.  Ces  deux 
sortes  de  morales  conduisent  à  des  réactions  profondément 
différentes  devant  un  monde  en  train  de  se  transformer  ».  Et 
comme,  en  France,  le  statisme  c'est  la  Droite  et  le  dynamisme 
la  Gauche,  il  s'ensuivra  que  les  catholiques  voteront  à  droite 
et  les  protestants  à  gauche. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  souhgner  ce  qu'ont  de  massif 
les  affirmations   de   M.   Schram.   Celui-ci  nous  affirme,   à  la 
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fin  de  son  article,  que  toute  situation  humaine  est  complexe, 
et  il  applique  cette  constatation  à  la  réalité  politique.  Plîit  au 
ciel  qu'il  eût  songé  à  faire  la  même  application  aux  réalités 
théologiques,  aux  mouvements  de  la  piété,  aux  attitudes  psy- 
chiques et  sociales,  aux  mentalités.  Quel  chrétien,  quel  catho- 
lique n'a  senti  en  soi-même  la  dialectique  de  la  grâce  et  de 
la  loi  ?  En  tant  que  pécheurs,  nous  sommes  sous  la  loi  de  la 
chair  ;  en  tant  que  rachetés,  nous  vivons  de  la  grâce.  À  quoi 
M.  Schram  répondrait  que  seuls  les  «  bons  catholiques  »  ont 
assez  de  finesse  spirituelle  pour  saisir  l'ambiguïté  de  leur 
position.  Si  par  «  bons  catholiques  »  on  entend  les  dévots 
exclusivement,  nous  ne  sommes  point  certain  que  M.  Schram 
ait  raison  ;  mais  s'il  disait  vrai,  ne  devrions-nous  pas  conclure, 
peut-être,  que  le  facteur  religieux  exerce  moins  d'influence 
qu'il  ne  le  suppose  lui-même  sur  le  choix  politique  des  chré- 
tiens médiocres,  que  ceux-ci  soient  catholiques  ou  protestants  ? 
Seule  l'observation  des  faits  peut  ici  nous  procurer  une  réponse. 
Il  n'est  point  douteux  que  le  Gard  ne  soit  bien  choisi  pour 
nous  fournir  des  éléments  concrets  de  solution. 

Les  élections  dans  le  Gard  en  1877  et  en  1902 

M.  Schram  étudie  d'abord  les  élections  de  1877.  La  com- 
paraison des  statistiques  et  des  cartes  montre  qu'en  cette 
occasion  les  cantons  dits  «  protestants  »  donnèrent  leur  voix 
à  la  gauche  et  la  plupart  des  cantons  «  catholiques  »  à  la 
droite.  Il  faut  cependant  relever  cinq  exceptions  parmi  les 
cantons  «  catholiques  »  et  noter  aussi  que  dans  quatre  cantons 
«  catholiques  »  au  moins,  la  droite  ne  l'emporta  que  de  jus- 
tesse, sans  parler  de  la  ville  de  Nîmes  dans  laquelle  la  gauche 
gagna  tout  juste,  bien  que  les  protestants  représentassent 
seulement  29,2  pour  100  de  la  population  totale.  Très  signi- 
ficatif à  cet  égard  est  le  cas  du  canton  d'Àramon  où  l'on 
compte  seulement  0,1  pour  100  de  protestants  et  dans  lequel 
les  républicains  obtinrent  1.903  suffrages  contre  1.234  aux 
conservateurs.  On  peut  sans  doute,  avec  M.  Schram,  invoquer 
la  «  caractéristique  spéciale  »  des  cantons  catholiques  qui 
votèrent  républicain  ;  mais  Bagnoles-sur-Cèze  (0,2  pour  100 
de  protestants),  Villeneuve-les-Avignon  (0,4  pour  100)  ne 
suggèrent-ils  point  que  des  facteurs  extra-religieux  ont  joué  ? 
Au  reste,  les  élections  de  1877  ne  sauraient  signifier 
grand'chose  en  ce  domaine  :  la  politique  cléricale  de  Mac- 
Mahon  ne  pouvait  qu'indisposer  les  protestants. 

Les    élections   de    1902   sont   encore   moins   significatives. 
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puisque,  cette  fois,  la  politique  violemment  anticléricale  du 
gouvernement  et  de  la  gauche  devait  fatalement  amener  une 
réaction  d'autodéfense  chez  les  catholiques  et  les  protestants, 
même  s'ils  n'approuvaient  pas  formellement  la  persécution  qui 
sévissait  alors,  avaient  tout  lieu  de  craindre  la  violence  de 
cette  réaction.  Cette  situation  ne  pouvait  qu'incliner  les  catho- 
liques vers  la  droite,  et  les  protestants  vers  la  gauche.  Il  reste 
cependant  que  ces  derniers  ont  généralement  préféré,  dans 
le  Gard,  les  socialistes  aux  radicaux  ;  doit-on  en  conclure  que 
le  protestantisme  penche  aussi  à  gauche  que  possible  ?  La 
conclusion  dépasserait  les  prémisses,  et  peut-être  y  a-t-il  là 
un  phénomène  (si  tant  est  que  ce  phénomène  existe)  plus 
méridional  que  protestant,  et  une  tendance  que  les  circons- 
tances de  fait  interdisaient  alors  aux  catholiques.  De  toute 
manière,  il  est  significatif  de  noter  que,  malgré  le  clivage 
religieux  caractéristique  de  ces  élections  et  de  leur  enjeu,  bien 
des  protestants  ont  manifesté  «  le  conservatisme  d'une  élite 
économique  ».  On  en  vient  donc  encore  à  se  demander  si  l'on 
peut  déduire  de  ces  résultats  la  conclusion  que  le  protestan- 
tisme incline  au  changement  et  le  catholicisme  au  maintien 
de  Tordre  établi. 


Les  élections  sous  la  IV^  République 

Des  tableaux  détaillés  et  des  cartes  nous  fournissent  les 
résultats  des  élections  de  1946  et  de  1951  pour  chaque  canton 
et  pour  chaque  commune  du  Gard.  Les  chiffres  sont,  à  pre- 
mière vue,  très  éloquents  :  il  existe  dans  le  Gard  109  com- 
munes «  protestantes  »,  226  communes  «  catholiques  »  et 
23  communes  «  mixtes  »  (si  l'on  entend  par  là  les  communes 
où  catholiques  et  protestants  sont  à  égalité).  Si  l'on  adopte 
les  critères  de  l'auteur,  75  communes  «  protestantes  »  ont,  en 
1946,  voté  à  gauche  contre  42  communes  «  catholiques  »  et 
7  communes  «  mixtes  ».  Ce  sont  sensiblement  les  mêmes 
communes  qui,  en   1951,  votent  à   gauche. 

Remarquons  tout  de  suite  que  dans  le  canton  de  Remou- 
lins, presque  exclusivement  catholique,  les  communistes  vien- 
nent en  tête  en  1946  et  en  1951.  Il  arrive  que  des  communes 
où  les  protestants  sont  peu  représentés  penchent  nettement 
à  gauche.  On  trouve  aussi  le  cas  de  communes  protestantes 
qui  penchent  fortement  à  droite.  Ceci  indique  que  la  situation 
est  complexe,  le  facteur  religieux  ne  pouvant  à  lui  seul  expli- 
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quer  les  résultats  électoraux.  C'est  d'ailleurs,  comme  nous 
l'avons  déjà  indiqué,  le  mérite  de  M.  Schram  d'avoir  indiqué 
cette  complexité  dans  sa  conclusion. 

Nous  ne  lui  chercherons  donc  pas  querelle  sur  ce  point. 
Mais  s'il  est  vrai,  comme  le  pense  M.  Schram,  que  les  pro- 
testants inclinent  à  gauche  et  les  catholiques  à  droite,  il  faut 
d'abord  s'entendre  sur  les  termes  de  «  gauche  »  et  de 
«  droite  ».  De  l'avis  de  l'auteur,  hsons-nous,  le  meilleur  moyen 
de  distinguer  des  statistiques  électorales  une  juste  conception 
des  forces  pour  et  contre  les  changements  sociaux  essentiels 
serait  de  prendre  tout  simplement  30  ou  40  pour  100  des 
voix  sociahstes,  de  les  ajouter  aux  voix  communistes,  et 
d'appeler  cela  la  gauche.  Sans  doute  un  tel  procédé  paraîtra-t-il 
trop  arbitraire  dans  une  étude  théoriquement  objective.  Par 
conséquent,  dans  les  pages  suivantes,  on  désignera  comme 
la  gauche  le  total  des  voix  communistes  et  socialistes.  Qu'il 
soit  cependant  clair  que,  dans  l'intention  de  l'auteur,  cela 
correspond  «  simplement  à  un  procédé  formel  pour  simplifier 
la  discussion  et  ne  reflète  pas  de  réahté  politique  importante  ». 
C'est  néanmoins  ce  procédé  que  l'auteur  utiHse,  et  c'est  sur 
les  résultats  ainsi  obtenus  qu'il  s'appuie  pour  tirer  ses  conclu- 
sions. 

Or,  que  se  passe-t-il  ?  En  1946,  quatre  partis  seulement 
se  disputent  les  suffrages  des  habitants  du  Gard  :  le  parti 
communiste,  la  S.F.I.O.,  le  parti  radical  et  le  M.R.P.  Selon 
le  procédé  de  M.  Schram,  communistes  et  socialistes  consti- 
tuent la  gauche,  tandis  que  radicaux  et  M.R.P.  forment  la 
droite.  C'est  oublier  que  si  ce  dernier  parti  a  incontestablement 
bénéficié  en  1946  de  voix  conservatrices,  il  se  présentait  cepen- 
dant à  des  couches  assez  larges  de  la  population  comme 
susceptible  d'instaurer  «  des  changements  sociaux  essentiels  », 
donc  comme  un  parti  de  gauche,  toujours  suivant  les  caté- 
gories de  l'auteur.  Si,  par  ailleurs,  l'on  se  souvient  que  les 
radicaux  étaient  alors  en  perte  de  vitesse  et  de  prestige  dans 
toute  la  France,  que  le  M.R.P.,  si  nouveau  fût-il,  apparaissait 
tout  de  même  comme  l'héritier,  qu'il  était  en  fait,  des  démo- 
crates-chrétiens, on  s'apercevra  qu'en  1946,  les  électeurs  pro- 
testants devaient  fatalement  ou  s'abstenir  ou  voter  «  à 
gauche  ».  Dans  ce  contexte,  les  élections  de  1946  apparaissent 
comme  peu  significatives  pour  le  sujet  qui  nous  préoccupe. 

Les  élections  de  1951  sont  plus  intéressantes,  car  on  y 
voit  réapparaître  une  droite  authentique.  Mais  peut-on,  avec 
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M,  Schram,  classer  à  droite  tout  ce  qui  est  ni  communiste 
ni  socialiste  ?  C'est  faire  fi  d'un  centre,  droit  ou  gauche,  qui 
va  désormais  influer  insensiblement  sur  la  politique  française. 
Par  ailleurs,  les  statistiques  et  les  cartes  révèlent  un  progrès 
du  communisme  dans  la  majorité  des  cantons  protestants  (43), 
mais  ce  progrès  se  constate  aussi  dans  les  cantons  catho- 
liques, et  deux  cantons  à  forte  prédominance  protestante 
(plus  de  70  pour   100)   voient  décliner  le  parti  communiste. 

* 
** 

Telles  sont  les  principales  raisons  pour  lesquelles  l'étude 
de  M.  Schram  (ou  plus  exactement,  la  partie  de  cette  étude 
qui  a  été  publiée)  se  révèle,  en  définitive,  décevante.  Nous 
croyons  cependant  que  l'auteur  s'est  engagé  sur  une  voie  qui 
eût  pu  n'être  pas  sans  issue  :  c'est  un  fait  bien  connu,  mais 
peu  étudié,  que  les  protestants  des  campagnes  (nous  disons 
bien,  les  ruraux)  sont  généralement  portés  vers  la  gauche. 
Il  est  très  vraisemblable  que  ce  comportement  politique  s'enra- 
cine dans  des  traditions  qui  peuvent,  partiellement,  s'expli- 
quer par  des  facteurs  religieux.  Mais  pour  traiter  adéquate- 
ment ce  problème,  il  eût  fallu  étudier,  non  point  quelques 
élections  dont  le  caractère  typique  est  sujet  à  caution,  mais 
l'ensemble  des  élections  intervenues  sous  la  IIP  Répubhque  ; 
il  eût  aussi  été  nécessaire  de  se  livrer  à  une  étude  sérieuse 
de  mentahté. 

IL  —  Le  protestant  français 

Nul  ne  pouvait  être  plus  qualifié  que  M.  Léonard  pour 
traiter  du  protestant  français  :  les  nombreux  ouvrages  et 
articles  qu'il  a  écrits  sur  l'histoire  du  protestantisme  français 
appelaient  tout  naturellement  ce  portrait  du  protestant  français 

(43)  A  ce  propos,  M.  Léonard  écrit  avec  beaucoup  plus  de  nuances 
que  M.  Schram  :  «  On  ne  trouve  de  vrais  communistes,  et  en  nombre, 
que  dans  les  campagnes  méridionales,  parmi  les  hommes  de  tradition, 
mais  non  de  foi  protestante.  Communisme  non  politique  :  il  ne  s'agit  pas 
d'être  «  le  plus  à  gauche  »  qu'il  se  puisse.  Communisme  non  social  :  ces 
hommes  sont  autant  de  moyens  propriétaires  que  des  ouvriers,  et  ceux-ci 
ont  tous  de  la  terre  ;  l'idée  du  partage  n'intervient  pas  chez  eux.  Commu- 
nisme national  :  l'attitude  de  la  bourgeoisie  rurale  y  a  été  pour  beaucoup... 
Communisme  religieux,  dit-on  souvent  :  il  ne  se  rend  pas  compte  qu'il 
constitue  une  foi  étant  fort  peu  idéaliste  et  romantique.  En  réalité,  et 
surtout  communisme  technicien  et  technocrate,  réaction  d'hommes  intelli- 
gents devant  le  gaspillage  d'une  mauvaise  organisation  technique  plus 
que  sociale.  »  —  E.  G.  Léonard,  Le  protestant  français,  Paris,  P.U.F., 
1953,  p.  240-241. 
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que  nous  apporte  son  dernier  livre  (44).  Il  y  aurait  impudence 
à  vouloir  présenter  celui-ci  en  quelques  pages  ;  nous  ne  pou- 
vons ici  que  relever  les  conclusions  de  M.  Léonard  sur  l'état 
actuel  du  protestantisme  en  France  et  reproduire  les  traits 
principaux  de  la  physionomie  du  protestant  français,  tels 
qu'ils  se  dégagent  de  l'ouvrage. 

Les  effectifs  du  protestantisme  français  en   1953  : 

La  statistique  des  protestants  n'est  guère  plus  facile  à 
établir  que  celle  des  catholiques.  M.  Léonard  estime  que 
l'on  peut  arriver  à  un  chiffre  approximatif  de  750.000  à 
^00.000  qui  se  décomposerait  comme  suit  : 

—  Eglise  réformée  de  France   350.000 

—  Société  centrale  évangélique  (maintenant  ratta- 
chée à  rE.R.F.)   18.000 

—  Eghses  réformées  évangéliques  indépendantes.  18.614 

—  Eghse  réformée  d'Alsace  et  de  Lorraine   ....  48.960 

—  Luthériens  d'Alsace  (Confession  d'Augsbourg)  240.411 

—  Luthériens   de   Paris   et  de   Montbéliard    ....  40.000 

—  Eglises  évangéliques  libres    2.190 

—  Eglises  méthodistes     643 

—  Eglises  adventistes 2.500 

Soit  un  total  de    721.318 

auquel  il  faudrait  ajouter  environ  5  pour  100  de  «divers». 


(44)  Nous  nous  appuyons  ici  principalement  sur  cet  ouvrage,  Le  pro- 
testant français,  Paris,  Presses  universitaires,  1953,  ainsi  que  sur  les 
ouvrages  et  articles  publiés  par  M.  Léonard  depuis  la  dernière  Conférence 
internationale   de   Sociologie  Religieuse,   savoir   : 

O  Protest antismo  brasileiro,  Revista  de  Historia,  Sao-Paulo,  1952  ; 
L' illuminisme  dans  un  protestantisme  de  constitution  récente  (Brésil) ,  Revue 
d'histoire  des  religions,  1952,  et  t.  LXV  de  la  bibliothèque  de  l'école 
pratique  des  Hautes  Etudes,  Paris,  1952  ;  L'Evangile  au  Brésil,  Revue  de 
î'évangélisation,  mars-avril  1950;  Protestantisme  1951,  Le  Foyer  pro- 
testant, LXVI,  2,  5,  6-7  (mars,  avril,  juillet,  août-septembre  1952),  p.  57-59, 
194-202,  241-248,  qui  est  une  revue  des  organisations  protestantes  mon- 
diales ;  Protestant  français  et  protestant  brésilien.  Revue  de  psychologie 
des  peuples,  Le  Havre,  viii,  1  (premier  trimestre  1952),  p.  40-57.  Mais 
renvoyons  le  sociologue  aux  nombreuses  études  historiques  de  M.  Léonard, 
spécialement  à  son  Histoire  du  protestantisme.  Presses  universitaires,  Paris, 
1950  (collection  «Que  sais-je?»),  à  ses  articles  sur  Les  protestants 
français  au  xvii*  siècle.  Information  historique,  1950  ;  Le  protestantisme 
français  en  1848.  Bulletin  de  la  Société  de  l'histoire  du  protestantisme 
français,  1948  ;  Problèmes  et  expériences  du  protestantisme  français, 
Paris,  1940  ;  L'Eglise  presbytérienne  au  Brésil  et  ses  expériences  ecclé- 
siastiques. Etudes  évangéliques,  Aix,   1949. 
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II  est  encore  plus  difficile  de  déterminer  le  nombre  des 
pratiquants  ou  «  rattachés  »,  car,  en  ce  domaine,  les  usages 
varient  avec  les  églises.  L'Eglise  réformée  de  France  estime 
que  les  «  non-rattachés  »  représentent  environ  un  tiers  de 
ses  effectifs  :  elle  revendique  en  effet  350.000  ressortissants 
et  «  elle  en  indique  237.000  comme  fréquentant  ses  assemblées, 
payant  des  cotisations  ou...  ayant  recours  aux  actes  pasto- 
raux, ne  serait-ce  que  pour  les  ensevelissements  ».  S'il  en 
est  ainsi,  la  proportion  des  protestants  rattachés  dépasserait 
celle  des  catholiques  pratiquants.  M.  Léonard  se  demande 
toutefois  si  le  chiffre  des  non-rattachés  n'est  pas  beaucoup 
plus  important  :  si  l'on  compare  les  chiffres  donnés  pour 
Marseille  par  M.  le  pasteur  Pellegrin  avec  ceux  d'un  recen- 
sement à  colonne  confessionnelle  effectué  sous  l'occupation, 
on  arrive  à  60  pour  100  environ  de  non-rattachés.  M.  Siegfried 
estimait  que  l'Ardèche  comptait  50  pour  100  de  non-rattachés. 

Répartition  géographique  : 

Les  protestants  sont  donc  en  France  une  petite  minorité  ; 
mais  alors  qu'à  la  fin  du  siècle  dernier  ils  étaient  encore 
concentrés  dans  quelques  départements  et,  exception  faite  pour 
quelques  grandes  villes  comme  Paris,  Nîmes,  Bordeaux,  Mar- 
seille et  Le  Havre,  habitaient  de  petites  communautés  rurales, 
les  protestants  s'étalent  aujourd'hui  sur  tout  le  territoire  fran- 
çais. Il  est  significatif  de  noter  que  les  régions  où  le  protes- 
tantisme est  faiblement  représenté  correspondent  sur  la  carte 
aux  pays  de  mission  distingués  par  M.  Boulard.  Selon 
M.  Léonard,  cette  coïncidence  «  poserait  bien  des  questions 
sur  la  nécessité  d'un  substratum  catholique  à  l'évangélisation 
protestante  ». 

Les  protestants  français  ont  ainsi,  depuis  le  début  du 
XX®  siècle,  quitté  leurs  «  réserves  »  rurales  ;  la  pauvreté  des 
terres  et  l'attirance  des  villes  ont  joué  pour  eux  comme  pour 
les  autres  Français,  mais  M.  Léonard  note  chez  eux  une 
«  mentalité  migratrice  »  liée  à  un  esprit  d'initiative  et  à  un 
goixt  du  rendement  plus  forts  que  chez  les  catholiques  :  dans 
tel  village,  ce  sont  les  protestants  qui  émigrent  en  plus  grand 
nombre,  bien  que  les  terres  les  plus  fertiles  leur  appartiennent. 
N'est-ce  pas  d'une  certaine  manière  rejoindre  les  analyses 
de  Max  Weber,  encore  que  M.  Léonard  s'en  défende  à  plus 
d'une  page  ? 

La  répartition  sociale  : 

Il  faudrait  évoquer  ici  toute  l'histoire  du  protestantisme 


60  JEAN   LABBENS 

français  et  les  événements  qui  contraignaient  ce  corps  à  une 
répartition  sociale  déséquilibrée  par  rapport  à  l'ensemble  de 
la  nation.  En  ce  qui  concerne  les  années  récentes,  on  peut  dire 
que  les  communautés  rurales  possédaient  une  «  constitution 
normale  »  et  incluaient  les  diverses  catégories  sociales,  allant 
du  propriétaire  à  l'ouvrier  agricole  (encore  que  celui-ci  ait 
toujours  été  sous-représenté  au  sein  du  protestantisme)  ; 
aujourd'hui  les  «  paroisses  urbaines  —  hormis  les  fraternités 
du  Nord  et  les  communautés  de  toute  manière  multitudinistes 
de  l'Alsace  —  sont  faites  à  peu  près  exclusivement  de  bour- 
geoisie, grosse,  moyenne  ou  petite  »,  Le  protestantisme,  du 
moins  le  protestantisme  établi,  est  donc  un  phénomène  bour- 
geois qui  n'atteint  guère  les  classes  populaires.  Mais  ces 
dernières  s'ouvrent  aux  «  sectes  »  (adventistes,  pentecôtistes, 
témoins  de  Jéhovah...)  dans  lesquelles  M.  Léonard  voit  un 
«  nouveau   protestantisme   de   conquête  ». 

Psychologie  du  protestant  français  : 

Le  protestantisme  français  n'est  évidemment  pas  un  bloc 
monolithique  ;  il  existe  au  moins  une  quarantaine  de  types 
différents  de  protestants  français,  souligne  M.  Léonard.  Il 
reste  que  l'on  peut  dégager  certains  traits  communs.  Le  pro- 
.  testant  français  est  tout  d'abord  l'homme  d'un  passé  :  en  effet 
«  si  le  protestantisme  est  essentiellement  intemporel  par  son 
refus  de  la  tradition  et  son  besoin  de  reprendre  toujours 
a  novo  les  problèmes  religieux,  le  corps  protestant  français 
est  aussi  essentiellement  un  phénomène  d'origine  et  de  carac- 
téristiques historiques  ».  Il  s'enracine  en  des  lieux  ;  l'histoire 
l'a  hé  à  des  bases  géographiques  qui  apparaissent  à  l'évidence 
si  l'on  compare  les  cartes  de  Ch.  Bost  (1933),  celle  que 
publie  M.  Léonard  et  la  carte  des  places  de  siîreté  de  l'Edit 
de  Nantes.  A  quoi  s'ajoutent  des  bases  familiales  :  être  pro- 
testant, c'est  commémorer  un  passé  huguenot,  retrouver  sou- 
vent son  nom  de  famille  parmi  ceux  des  victimes  des  guerres 
de  religion  ;  le  protestantisme  français  prend  ainsi  l'aspect 
d'une  noblesse  :  beaucoup  de  familles  protestantes  remontent 
sans  peine,  grâce  à  leur  histoire  religieuse,  jusqu'au  xvii®  ou 
au  XVI*  siècle.  L'essaimage,  dont  nous  avons  déjà  parlé  et 
qui,  par  l'attrait  du  commerce,  des  fonctions  officielles,  des 
chemins  de  fer,  des  grandes  Ecoles,  tend  à  vider  les  réserves 
protestantes  et  à  créer  une  diaspora  dans  les  villes,  détermine 
une  coupure  avec  le  vieux  protestantisme  et  l'on  voit  s'ins- 
taurer un  néo-protestantisme  dépourvu  de  miheu  structuré  que 
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les  nouveaux  convertis  peuvent  modeler.  Les  grande?  villes 
apparaissent  aussi  comme  le  «  tombeau  du  protestantisme  ». 
Ce  passé  a  été  un  passé  de  luttes,  non  de  persécutions  à 
proprement  parler,  ainsi  que  le  souligne  M.  Léonard.  Ces 
luttes  se  sont  terminées  par  une  certaine  victoire  :  la  recon- 
naissance de  la  liberté  des  protestants  en  matière  religieuse. 
Le  souvenir  de  cette  victoire  détermine  souvent,  généralement 
même,  un  comportement  de  supériorité,  très  sensible  dans  le 
vieux  protestantisme,  mais  auquel,  à  cause  des  transforma- 
tions économiques  et  démographiques  actuellement  en  cours, 
tend  à  se  substituer  «  un  complexe  de  minorité  et  d'infériorité 
tout  particulièrement  marqué  dans  les  villes  du  Nord  et  d'abord 
à  Paris  »  dans  la  «  bonne  société  »  dans  laquelle  toute  origi- 
nalité constitue  une  sorte  d'impolitesse.  Comme  nous  l'avons 
dit  également,  le  protestant  français  est  un  bourgeois,  mais 
de  la  bourgeoisie  de  fonctionnaires  et  de  professions  libérales, 
après  la  ruine  partielle  de  la  haute  bourgeoisie  d'affaires. 

Homme  d'un  passé,  le  protestant  est  aussi  l'homme  d'un 
message  :  «  Essentiellement  prêtre  et  apôtre,  le  protestant  l'est 
in  œternum.  S'il  n'a  plus  la  foi,  il  est  un  prêtre  en  rupture 
d'Eglise,  mais  n'en  sent  pas  moins  l'existence  au-dessus  de  lui, 
d'un  message.  De  même  qu'il  peut  y  avoir  de  mauvais  prêtres, 
il  y  a  des  protestants  qui,  malgré  une  vie  incorrecte,  prêchent 
l'Evangile  et  font  parler  —  justement  pour  le  fond,  inexacte- 
ment pour  les  nuances  du  sentiment  —  d'hypocrisie.  Plus  nom- 
breux sont  ceux  qui,  n'ayant  plus  de  message  religieux  à 
répandre,  colportent  un  message  idéaliste,  moral  ou  politique, 
mais  sur  un  ton  religieux  qui  dénonce  l'origine  de  leur  mission. 
L'apôtre  peut  être  devenu  indigne,  il  peut  n'avoir  que  fort  peu 
ou  plus  rien  à  dire  :  il  n'en  est  pas  moins  enchaîné  à  l'aposto- 
lat... Il  est  rare  qu'un  homme  d'habitudes  peu  liantes,  s'il  est 
obligé  de  se  mêler  à  ses  semblables  et  pour  des  interventions 
délicates,  le  fasse  avec  simplicité.  Sa  gêne  et  l'importance 
qu'il  reconnaît  à  sa  démarche  lui  donnent  facilement  un  ton 
supérieur  et  didactique.  Il  ne  parle  pas  :  il  admoneste  ou  il 
prêche...  Le  protestant  croit  à  la  Vérité  et,  quand  il  a  l'assu- 
rance de  la  posséder,  il  ne  se  sent  pas  en  droit  de  la  garder  car 
il  sent  qu'elle  cesserait  d'être  la  Vérité»  (45). 

Homme  d'un  passé,  homme  d'un  message,  le  protestant 
français  est  enfin  l'homme  d'une  attente  :  non  point  l'homme 


(45)  Le  protestant  français,  p.  121  122,  123.  Cf.  à  ce  sujet,  p.  127-252. 


62  JEAN    LABBENS 

qui  attend,  mais  l'homme  qui  s'attend  à...,  à  l'intervention  de 
Dieu  dans  sa  vie,  à  l'intervention  de  Dieu  dans  l'Eglise  qui 
est  réformée,  mais  toujours  à  réformer  :  Ecclesia  reformata 
semper  reformanda.  D'où  cet  aspect  de  messianisme  toujours 
vivant,  messianisme  de  justice  tel  que  celui  de  Conrad  de 
Witt  défendant  Dreyfus,  messianisme  politique  tel  que  celui 
de  Barbusse,  messianisme  plus  surprenant  comme  celui  de 
certains  hommes  d'affaires  et  de  leurs  retournements  brusques  : 
«  Le  bourgeois  protestant  n'est  jamais  un  bourgeois  bon  teint, 
et  toute  sa  mentalité  de  classe  ne  tient  pas  devant  l'apparition 
d'un  devoir  qui  le  dépasse  tout  en  s'imposant  à  lui,  à  moins 
qu'il  ne  fasse  du  capitalisme  un  véritable  ministère  social  »  (46). 

III.  —  Le  protestantisme  brésilien 

Ce  sont  les  mêmes  traits  psychologiques  que  M.  Léonard 
retrouve  chez  les  protestants  brésiliens.  Bien  qu'il  soit  de 
constitution  récente  et  ne  se  souvienne  guère  de  l'expédition 
française  de  Coligny,  de  l'occupation  de  Pernambouc  par  les 
Hollandais  de  Maurice  de  Nassau,  que  les  colons  allemands 
étabhs  en  1824  n'aient  pas  fait  de  prosélytisme,  le  protestant 
brésilien  n'en  est  pas  moins  l'homme  d'un  passé  :  adhérer  à 
la  foi  protestante,  c'est  s'intégrer  à  celui  des  protestants  amé- 
ricains ou  européens,  et  dans  ce  pays  neuf  «  cinquante  ans 
d'histoire  protestante  familiale  donnent  au  Brésilien  une  fierté 
pareille  à  celle  du  Français,  qui  peut  remonter  au  xviii^  siècle  ». 
Homme  d'un  message,  le  protestant  brésihen  est  un  apôtre  : 
les  nombreuses  conversions  au  protestantisme  ne  peuvent 
s'expliquer  par  l'effort  des  pasteurs,  trop  peu  nombreux,  mais 
par  celui  de  toutes  les  communautés  protestantes  qui  rencon- 
trent un  terrain  favorable  du  fait  que  l'Eglise  catholique, 
trop  pauvre  en  prêtres,  elle  aussi,  et  devant  faire  appel  à  un 
clergé  étranger  parfois  mal  assimilé,  a  créé  des  besoins  reli- 
gieux qu'elle  est  incapable  de  satisfaire,  surtout  dans  les 
régions  nouvellement  exploitées.  Quant  à  l'attente,  elle  est 
d'autant  plus  vive  qu'il  règne  au  Brésil  un  optimisme  général 
et  officiel  sur  l'avenir  du  pays  ;  le  protestant  brésilien  se  révèle 
autrement  actif  que  le  protestant   français. 

Le  protestantisme  brésilien  comptait  de  300.000  à  350.000 
fidèles  en  1922  ;  il  en  comptait  1.047.897  en  1940  ;  au  recen- 
sement de    1950,   on  dénombre    1.657.000   protestants.   Dans 


(46)  Revue  de   psychologie   des  peuples,    op.    cit.    Cf.    Le   protestant 
[tançais,  p.   255-268. 
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la  même  période,  la  population  du  pays  est  passée  de 
30.635.605  habitants  à  52.645.479.  On  voit  ainsi  que  «  le  pour- 
centage d'accroissement  du  protestantisme  est  supérieur  à 
celui  du  peuplement  général».  Par  ailleurs,  le  nombre  des 
protestants  brésiliens  surpasse  celui  de  tous  les  autres  pro- 
testantismes  latins  réunis.  On  ne  s'étonnera  donc  pas  que 
pour  l'évangélisation  protestante  aussi,  le  Brésil  apparaisse 
comme  «  une  terre  d'avenir  »,  ou  comme  une  «  porte  ouverte  », 
suivant  l'expression  d'un  missionnaire  américain. 

C'est  qu'en  effet  le  trop  petit  nombre  de  prêtres  catho- 
liques, la  nationalité  et  le  tempérament  étrangers  de  certains 
d'entre  eux  déterminent  une  situation  qui  n'est  pas  sans  ana- 
logie avec  les  conditions  d'où  est  sortie  la  Réforme  dans  bien 
des  pays  d'Europe.  La  vie  religieuse,  d'abord  catholique,  est 
entretenue  par  les  «  moyens  du  bord  »,  déterminant  ainsi  une 
vie  religieuse  séparée  de  l'Eglise.  Si  le  protestantisme  manque, 
lui  aussi,  de  pasteurs,  et  utilise  également  des  missionnaires 
étrangers,  il  n'en  est  pas  moins  un  phénomène  autochtone, 
d'abord  à  cause  de  la  part  qu'y  prirent  des  frères  de  race, 
les  Portugais,  ensuite  par  le  rôle  des  évangélistes  indigènes. 
M.  Léonard  souligne  donc  que  le  protestantisme  au  Brésil  n'est 
pas  à  proprement  parler  le  produit  de  Missions  étrangères  ; 
il  est  encore  moins  un  kyste  dans  un  pays  catholique.  L'auteur 
y  voit  au  contraire  «  l'une  des  expressions  du  Brésil  »,  comme 
au  temps  de  la  Réforme  le  protestantisme  a  été  l'une  des 
expressions  de  l'Allemagne  ou  de  la  France. 

Né  parmi  les  gens  de  la  terre,  le  protestantisme  brésilien 
a  connu,  lui  aussi,  le  processus  d'embourgeoisement.  Il  a  perdu 
l'aristocratie,  soit  que  celle-ci  Tait  quitté,  soit  plutôt  qu'elle 
se  soit  perdue  elle-même  en  abandonnant  sa  position  sociale 
au  profit  de  classes  nouvellement  arrivées  et  adonnées  au 
commerce  ou  à  l'industrie.  Actuellement,  les  protestants  sont 
particulièrement  nombreux  parmi  ces  sortes  de  classes  moyen- 
nes que  constituent  les  professions  libérales  :  la  Faculté  de 
philosophie  de  l'Etat  de  Sao-Paulo,  qui  est  neutre  du  point 
de  vue  religieux,  est  appelée  la  «  Faculté  protestante  »  ;  les 
avocats  ou  les  médecins  protestants  sont  particulièrement  nom- 
breux. Néanmoins,  le  protestantisme  garde  des  bases  paysan- 
nes et  rurales  grâce  à  ses  succès  auprès  des  populations  des 
terres  nouvellement  ouvertes  à  la  colonisation. 

Quant  au  prolétariat  des  villes,  le  protestantisme  le  pénètre 
aussi,  et  très  largement,  dans  la  ville  de  Sao-Paulo  grâce  à 
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tistes.  C'est  par  rilluminisme  que  le  protestantisme  atteint  le 
peuple  :  passant  en  revue  les  diverses  formes  de  ce  protes^ 
tantisme  de  l'esprit  et  constatant  son  succès  indéniable  auprès 
du  peuple  des  villes,  M.  Léonard  estime  que  si  le  protestan- 
tisme brésilien  arrive  à  faire  prédominer  la  Bible  sans  étouffer 
les  «  dons  de  l'Esprit  »,  le  message  protestant  «  s'étendra  à 
des  classes  que  la  Réforme  a  trop  souvent  repoussées  après 
les  avoir  d'abord  attirées  ». 

Ces  diverses  études  du  protestantisme  brésilien  ont  non 
seulement  l'intérêt  de  mettre  en  évidence  le  caratère  dyna- 
mique du  protestantisme  dans  un  pays  neuf,  de  révéler  cer- 
taines dimensions  trop  peu  connues  de  l'expansion  protestante 
dans  le  monde  contemporain,  elles  soulignent  aussi  les  simi- 
litudes des  conditions  sociales  entre  ces  jeunes  Eglises  et  les 
premières  Eglises  protestantes  :  «  l'étude  que  nous  avons  faite 
du  protestantisme  brésilien,  écrit  M.  Léonard,  nous  a  amené 
à  constater  que  tout  se  passe  comme  si  les  nouvelles  Eglises 
de  la  Réforme,  nées  et  se  développant  dans  de  jeunes  pays, 
eux-mêmes  au  début  de  leur  évolution,  refaisaient  les  expé- 
riences de  leurs  mères  européennes  aux  siècles  passés.  »  (47). 

IV.  —  Le  protestantisme  italien 

Il  est  pratiquement  impossible  de  dénombrer  actuellement 
les  protestants  italiens.  On  peut  avancer  un  chiffre  entre 
125.000  et  150.000.  Ce  qui  frappe,  dans  le  protestantisme 
italien,  c'est  le  grand  nombre  de  dénominations  pour  le  nombre 
relativement  petit  de  fidèles.  Mais  si  l'on  reporte  les  déno- 
minations sur  une  carte,  l'on  s'apercevra  qu'il  existe  entre 
elles  une  sorte  «  de  spécialisation  géographique  ».  En  outre, 
M.  Léonard  note  une  «  spécialisation  analogue  en  ce  qui  con- 
cerne les  ministères  »,  les  Eglises  et  les  «  sectes  »  protestantes 
assumant  des  tâches  différentes,  un  peu  comme  les  Ordres 
religieux  au  sein  du  catholicisme. 

Tourné  vers  l'évangélisation  plus  que  vers  la  théologie  ou 
l'organisation,  le  protestantisme  italien  connaît  quelque  succès 
dans  les  villes,  où  il  réalise  certaines  conquêtes,  surtout  indi- 
viduelles, du  type  de  celles  qu'il  opère  en  France.  Dans  les 
campagnes,  ses  succès  sont  plus  importants  :  l'Eghse  catho- 
lique est  loin  du  peuple  ;  elle  y  est  peu  sentie.  Par  ailleurs. 


(47)  E.G.  Léonard,  L'ilîuminisme,  p.   2  et  3. 
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la  dénomination,  certains  diraient  la  «  secte  >,  des  pentecô- 
le  culte  des  saints  locaux  introduit  parfois  dans  l'âme  populaire 
une  sorte  de  prédominationalisme.  Une  vieille  paysanne  disait  : 
«  A  Rome,  ils  sont  du  Pape  ;  à  Naples,  de  saint  Janvier  ;  à 
Portici,  de  saint  Cyr...  Et  vous  ?  —  Nous  sommes  de  Jean 
Calvin.  »  «  Son  particularisme,  ajoute  M.  Léonard  qui  rapporte 
ces  paroles,  l'admettait  sans  difficulté.  »  De  telles  dispositions 
particularistes  et  individualistes  constituent,  selon  l'auteur, 
un  terrain  favorable  au  détachement  de  l'Eglise  catholique  et 
à  l'expansion  protestante. 


Troisième  partie 

LA  SOCIOLOGIE 
DES  RELIGIONS  NON  CHRETIENNES 

Bien  qu'en  France  l'attention  se  soit  portée  principalement 
sur  la  sociologie  du  catholicisme  et  du  protestantisme,  les 
religions  non  chrétiennes  n'ont  cependant  pas  été  oubliées. 
Le  temps  qui  nous  est  octroyé  et  les  dimensions  de  ce  rapport 
ne  nous  permettent  pas  de  donner  à  cette  partie  les  dimensions 
qu'elle  mérite.  Nous  voulons  cependant  signaler  quelques 
travaux  auxquels  les  participants  de  cette  conférence  pourront 
se  reporter. 

Les  études  de  M.  Mendras  sur  le  mormonisme  ont  déjà  été 
mentionnées  plus  haut.  A  la  fin  du  mois  de  juin  1953  s'est  tenu 
à  Paris  un  Congrès  d'ethnologie  religieuse  qui,  par  de  nom- 
breuses cartes  et  des  rapports  très  précis,  a  fait  le  point  des 
recherches  dans  le  domaine  des  religions  animistes.  La  carte 
des  musulmans  dans  le  monde  a  été  publiée  par  les  soins  de 
la  présidence  du  Conseil  ;  ce  document  est  encore  incomplet 
et  présente  de  nombreuses  lacunes,  il  n'en  fournit  pas  moins 
une  information  précieuse  et  un  instrument  de  travail  impor- 
tant (48). 

Au  spécialiste  de  l'Afrique  noire  qu'est  M.  le  pasteur 
Leenhardt,  nous  devons  un  abondant  Questionnaire  en  vue 


(48)  Les  musulmans  dans  le  monde,  notes  et  études  documentaires, 
série  internationale  CCLXXIII,  carte  55  et  document  statistique  n"  1642 
(Service  d'information  de  la  présidence  du  Conseil,  14,  rue  Lord-Byron, 
Paris.  VHP). 
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de  rétablissement  d'une  carte  religieuse  de  l'Afrique  occiden- 
tale française.  L'auteur  souligne  qu'un  questionnaire  «  n'est 
utile  qu'à  la  seule  condition  de  ne  pas  s'en  servir  »  ;  son 
travail  n'en  fournit  pas  moins  les  cadres  nécessaires  aux 
enquêteurs  pour  que  ceux-ci  puissent  classer  et  utiliser  leurs 
observations.  Divisé  en  cinq  parties  principales  :  l'espace  géo- 
graphique ;  l'acteur  religieux  actuel  :  l'officiant  ;  les  étapes 
de  la  vie  de  l'homme  et  de  la  société  :  le  calendrier  de  la 
vie  organique,  sociale,  cosmique  ;  l'acteur  religieux  transcen- 
dant :  dieux  et  êtres  mythiques  ;  divers  :  rituel,  statistique, 
signification  des  nombres  et  termes  locaux,  ce  questionnaire 
pourrait,  nous  semble-t-il,  après  quelques  aménagements,  être 
utilisé  dans  un  cadre  plus  vaste  que  celui,  déjà  large  d'ailleurs, 
auquel  l'a  restreint  la  modestie  de  son  auteur  :  il  fournit  les 
bases  d'un  questionnaire  en  vue  de  l'étude  de  toutes  les  reli- 
gions (49). 

Cette  préoccupation  d'une  sociologie  reHgieuse  portant 
sur  toutes  les  religions  a  sans  cesse  été  rappelée  par  M.  Gabriel 
Le  Bras.  On  se  féhcitera  donc  tout  particulièrement  qu'il  ait 
exprimé  de  nouveau  ce  souci  constant  de  ses  travaux  et  de 
ses  recherches  en  proposant  un  programme  Pour  une  enquête 
sociologique  sur  toutes  les  religions  que  nul  n'était  plus  qualifié 
pour  dresser.  Il  est  impossible  de  résumer  un  programme  ; 
nous  dirons  simplement  qu'après  des  préambules  portant  sur 
les  conditions  générales  du  pays,  M.  Le  Bras  nous  invite  à 
étudier  le  système  religieux  construit  ou  vécu,  l'organisation 
théorique  de  la  société  religieuse  (chefs,  fidèles  et  institutions), 
puis  la  vitalité  ou  l'énergétique  de  la  religion  dans  son  système, 
ses  groupes,  son  esprit.  Le  programme  se  termine  par  un  appel 
«  à  tous  les  hommes  compétents  »  pour  qu'ils  adressent  leurs 
réflexions  sur  ce  schéma  (50). 

C'est  sur  de  telles  perspectives  qu'il  faut  conclure  ce  rap- 
port. L'ampleur  du  sujet,  la  relative  nouveauté  des  recherches 
risquent  parfois  de  limiter  nos  perspectives  à  une  religion,  ou 
à  une  partie  des  religions  chrétiennes.  Si,  au  sein  de  la  Socio- 


(49)  E.  Leenhardt,  Questionnaire  en  vue  de  l'établissement  d'une  carte 
religieuse  de  l'Afrique  occidentale  française.  Bulletin  de  l'Institut  français 
d'Afrique  noire,  XV,  2,  (avril  1953),  p.  767-797.  On  trouvera  un  résumé 
de  ce  questionnaire  dans  Ethnologie  et  chrétienté,  supplément  de  «  Recher- 
ches et  débats»,  nouvelle  série  n°  2,  bulletin  n**  8  (novembre  1952),  p.  2-7. 

(50)  G.  Le  Bras,  Pour  une  enquête  sociologique  sur  toutes  les  religions. 
Ethnologie  et  chrétienté,  deuxième  supplément  de  «  Recherches  et  débats  », 
nouvelle  série  n**  2,  bulletin  n"  8  (novembre   1952),  p.  2-7. 
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logie  Religieuse,  on  peut  légitimement  et  utilement  ouvrir  des 
parties  et  des  chapitres  sur  la  sociologie  du  catholicisme  et 
du  protestantisme,  il  n'y  aura  de  sociologie  religieuse  véritable 
que  dans  un  vaste  effort  coopératif  portant  sur  toutes  les 
religions,  et  faute  de  le  faire  nous  risquerions  de  graves 
erreurs  d'interprétation  dans  les  parties  ou  chapitres  plus 
particuliers. 

Jean  LABBENS. 
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La  brève  note  du  R,P.  de  Volder  ne  doit  pas  donner  le 
change  sur  l'importance  des  travaux  réalisés  en  Belgique,  Il 
s'agit  ici  vraiment  d'une  simple  mise  au  point  de  travaux 
antérieurs.  C'est  pourquoi  nous  renvoyons  le  lecteur  à  Lumen 
Vit«  (27,  rue  de  Spa.  Bruxelles)  n«  1^2,  1951,  et  n°  4,  1954. 
//  y  trouvera  des  indications  complémentaires  et  notamment 
des  cartes  de  la  pratique  religieuse.  Ajoutons  que  le  travail 
du  révérend  père  Kerkhofs,  s.j.,  auquel  il  est  [ait  allusion  en 
cet  article,  est  maintenant  paru  :  Godsdienstpraklijk  en  Sociaal 
milieu,  378  p,.  Lumen  Vitae,  Bruxelles, 

Comme  fait  saillant  dans  le  domaine  de  la  sociographie 
religieuse  en  Belgique,  signalons  d'abord  la  carte  de  la  pra- 
tique dominicale,  éditée  par  M.  l'abbé  Collard.  La  grande 
carte  85X79  cm  est  établie  par  paroisses  et  selon  un  dégradé 
de  sept  catégories  allant  de  90  %  à  moins  de  10  %  de  pra- 
tique religieuse  (Editions  Dimanc/ze,  10,  rue  du  Quiévray, 
Mons). 

Cette  carte,  réduite  au  quart  (50X40  cm)  a  été  reproduite 
et  commentée  par  M.  l'abbé  Collard  dans  la  revue  Lumen 
Vitae  (vol  VIII,  1952,  n°  4,  pp.  644-652).  La  variété  des 
pratiques  n'est  représentée  ici  que  par  trois  catégories  (plus 
de  60  %,  de  40  %  à  60  %,  moins  de  40  %),  —  La  grande 
carte  gagne  en  précision,  mais  la  carte  réduite  la  surpasse 
en  certitude  et  en  intérêt  synthétique. 
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Le  Centre  belge  de  Sociologie  religieuse,  qui  a  collaboré 
activement  à  la  rédaction  de  ces  cartes,  estime  que  la  pratique 
dominicale  ne  permet  pas  d'inférer  sans  plus  des  conclusions 
générales  sur  la  vitalité  religieuse  des  diverses  régions. 
Cependant,  on  constate  partout  une  relation  positive  entre 
la  pratique  dominicale  et  l'accomplissement  du  devoir  pascal, 
la  natalité,  la  stabilité  du  mariage  chrétien,  etc..  De  plus,  il 
n'est  pas  indifférent,  dans  la  perspective  pastorale,  de  savoir 
quelle  partie  de  la  population  participe  habituellement  à 
l'assemblée  dominicale  et,  notamment,  si  cette  proportion 
dépasse,  égale  ou  n'atteint  pas  la  moitié  de  la  collectivité. 

Bien  que  cette  carte  ne  soit  qu'une  première  ébauche,  qui 
appelle  d'autres  cartes  représentant  toutes  les  pratiques  reli- 
gieuses par  locahtés  et  régions,  elle  permet  cependant  d'étabhr 
quelques  relations  d'une  valeur  pratique  :  par  exemple,  la 
relation  entre  le  niveau  d'observance  dominicale  et  l'accroisse- 
ment de  la  population,  dii  à  l'immigration,  est  généralement 
négative  ;  la  pratique  la  plus  faible  correspond  à  la  croissance 
la  plus  forte  (manque  d'intégration  des  immigrés  dans  les 
anciennes  paroisses...).  —  On  constate  encore  une  relation 
positive  entre  la  pratique  dominicale  et  les  régions  agricoles, 
une  relation  négative  entre  régions  industrielles  avec  une 
haute  densité  de  la  population  et  la  pratique  religieuse,  des 
influences  de  facteurs  historiques,  linguistiques,  etc. 

Plusieurs  membres  du  Centre  belge  de  Sociologie  religieuse 
ont  publié  des  travaux  intéressant  la  Sociologie  religieuse.  — 
M,  Giovanni  Hoyois  vient  de  publier  le  deuxième  volume  de 
sa  grande  monographie  sur  les  Àrdennes  {L'Ardenne  et 
VArdennais,  Edit.  Universitaires,  Bruxelles,  2  volumes,  1949- 
1953).  —  L'auteur  y  étudie  successivement  l'Ardenne  dans 
sa  réalité  géographique,  dans  son  évolution  historique,  dans 
ses  potentialités  économiques  et  sous  les  divers  aspects  de 
la  vie  communautaire  :  moeurs,  usages,  croyances  et  religion. 
Ce  travail  quasi  exhaustif  restera  un  ouvrage  de  base  pour 
la  sociographie  rehgieuse. 

Rappelons  encore  l'étude  publiée  par  Mlle  Claire  Leplae 
(Pratique  religieuse  et  milieux  sociaux t  Louvain,  1949,  1 1 1  pp.). 
L'étude  analyse  la  pratique  religieuse  des  jeunes  gens  lorsqu'ils 
sollicitent  le  sacrement  de  mariage.  Le  milieu  social  en  question 
est  une  paroisse  de  Bruxelles. 

* 
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La  Section  flamande  du  Centre  belge  de  Sociologie  reli- 
gieuse a  publié  en  néerlandais  quelques  enquêtes  sur  la  men- 
talité religieuse  de  classes  sociales  :  par  exemple  une  enquête 
sur  la  mentalité  religieuse  des  intellectuels  (De  Godsdiensti" 
gheid  der  Intellectuelen,  Bruges,  1946,  pp.  162).  Un  article 
paru  dans  le  Bulletin  de  l'Institut  de  Recherches  économiques 
et  sociales  donne  un  aperçu  de  la  méthode  et  des  résultats  les 
plus  intéressants  {Enquête  sur  la  religion  des  intellectuels, 
t.  XII,  fascicule  7,  octobre  1946). 

Dans  le  domaine  de  la  sociographie  religieuse,  signalons 
d'abord  le  travail  du  R.  P.  Kerkhofs,  S.  J.,  sur  la  mentalité 
et  la  vie  religieuse  de  la  province  de  Limbourg.  L'auteur  a 
constamment  recours  aux  données  statistiques  qu'il  complète 
au  moyen  d'interviews  et  d'enquêtes  psychologiques,  ce  qui 
lui  permet  de  donner  une  image  fidèle  de  la  situation  religieuse 
des  différentes  régions  de  cette  province  et  de  découvrir  les 
tendances  profondes  qui  préparent  l'avenir.  L'étude  sera  bien- 
tôt publiée  comme  thèse  de  doctorat  à  l'Ecole  des  Sciences 
politiques  et  sociales  de  Louvain. 

M*  l'abbé  Rubens  met  la  deuxième  main  à  une  monogra- 
phie d'un  village  agricole,  devenu  en  quelques  années  un 
village  d'environ  10.000  habitants  par  l'afflux  d'ouvriers 
mineurs.  L'étude  représente  un  exemple  typique  d'une  révo- 
lution industrielle,  qui  cependant  ne  détruit  ni  le  cadre  ni 
la  mentalité  chrétienne  de  la  localité. 

Dans  le  but  de  fournir  des  renseignements  exacts  à  l'apos- 
tolat, le  P.iV.  de  Volder,  O.F.M.,  a  rédigé  un  questionnaire 
détaillé  pour  les  monographies  paroissiales.  Nos  villages,  de 
plus  de  1.500  à  6.000  habitants,  ont  d'ordinaire  un  caractère 
propre,  marqué  par  la  situation  géographique,  les  influences 
historiques,  la  démographie,  l'évolution  économique,  sociale 
et  culturelle.  Il  importe  donc  de  bien  établir  tous  les  facteurs 
qui  influencent  d'une  certaine  façon  la  mentalité  et  la  vie 
religieuse  de  ces  groupements  sociologiques.  Ce  travail  est 
facilité  par  les  informations  abondantes  concernant  la  situation 
démographique,  économique  et  sociale,  fournies  par  les  recen- 
sements décennaux.  Les  curés,  en  se  basant  sur  ces  données, 
peuvent  facilement  établir  des  cartes  et  des  graphiques  et 
obtenir  une  vue  synthétique  de  tous  les  courants  d'idées  et 
de  forces,  qui  traversent  leur  paroisse.  Le  questionnaire  de 
73  pages  est  composé  de  cinq  chapitres  :  histoire  et  géogra- 
phie -  démographie  -  situation  économique  et  sociale  -  situa- 
tion politique  et  culturelle  -  vie  et  mentalité  religieuses.  — 
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Imprimé  sur  feuilles  détachables,  le  questionnaire  peut  être 
divisé  selon  l'intérêt  et  les  capacités  des  groupements  d'Action 
catholique,  des   organisations   sociales,   etc. 

Les  résultats  obtenus  dans  les  dix  premiers  mois  donnent 
beaucoup  d'espoir.  Il  y  a  eu  d'abord  trois  thèses  de  licence, 
composées  par  les  étudiants  de  l'Ecole  des  Sciences  politiques 
et  sociales  de  Louvain.  Les  Ecoles  d'Assistants  sociaux  ont 
accepté  le  questionnaire,  comme  base  des  enquêtes,  imposées 
par  le  programme  officiel,  deux  thèses  viennent  d'être  accep- 
tées par  le  jury  :  une  monographie  d'une  paroisse  semi-indus- 
trielle, et  une  monographie  sur  la  situation  religieuse  de 
Louvain. 

Le  mouvement  d'Action  catholique  de  la  Flandre  occi- 
dentale a  répandu  environ  130  exemplaires  du  questionnaire 
et  travaille  activement  à  l'achèvement  de  plusieurs  mono- 
graphies. 

Avant  de  procéder  à  une  adaptation  en  langue  française 
pour  la  Belgique,  nous  aurons  à  tenir  compte  des  expériences 
déjà  obtenues.  —  Un  point  très  délicat  est  l'accord  entre 
l'aspect  pratique  et  l'aspect  scientifique.  Nous  avons  simplifié 
autant  que  possible  les  procédés  graphiques  et  toutes  les 
difficultés  techniques,  sans  cependant  enfreindre  en  rien  les 
exigences  d'une  monographie  scientifique.  Nous  craignons 
cependant  ne  pas  avoir  parfaitement  réussi.  Les  hommes 
pratiques  trouvent  nos  questions  difficiles  et  parfois  inutiles 
du  point  de  vue  de  l'apostolat.  Ils  voudraient  plutôt  quelques 
renseignements,  fussent-ils  partiels,  mais  directement  utiles 
à  l'action. 

Les  «  Scientifiques  »  de  leur  côté  nous  reprochent  un 
manque  d'esprit  scientifique,  ils  ne  veulent  pas  se  contenter 
d'une  simple  description  de  faits,  mais  insistent  surtout  sur 
la  comparaison  et  l'explication  des  faits.  La  solution  de  ce 
problème  ne  sera  pas  facile  ;  nous  espérons  le  trouver  dans 
une  éducation  sociologique  des  religieux  et  des  chefs  de 
l'Action  cathohque,  et  dans  une  simphfication  des  questions 
posées. 

N.  de  VOLDER,  O.F.M. 


LES  ÉTUDES  DE  SOCIOLOGIE  RELIGIEUSE 
EN  ITALIE 


Plus  tard  venue  que  la  France  à  la  Sociologie  religieuse^ 
l'Italie  n'en  a  pas  moins  connu,  ces  dernières  années  un  déve- 
loppement considérable  des  enquêtes  religieuses*  Notamment, 
depuis  que  cet  article  a  été  écrit,  s'est  tenu  à  Milan^  en  mars 
1953,  sous  la  présidence  du  Père  Gemelli,  le  premier  Congrès 
italien  de  Sociologie  religieuse  auquel  participèrent  plusieurs 
centaines  de  personnes.  En  [in  du  Congrès  [ut  constitué  un 
Secrétariat  permanent  chargé  de  la  coordination  des  travaux. 
Don  Rimoldi  en  est  l'animateur.  Au  cours  du  Congrès  de 
Milan,  les  principaux  chercheurs  italiens  exposèrent  l'état  de 
leurs  travaux  :  le  nombre  comme  la  qualité  de  ces  études  [ait 
bien  augurer  de  la  Sociologie  religieuse  italienne.  L'article  de 
Don  Rimoldi  est  sans  doute  surtout  descripti[,  mais  tel  quel, 
il  était  nécessaire,  car  les  études  [aites  au  delà  des  Alpes 
sont  encore  [ort  peu  connues  des  lecteurs  de  langue  [rançaise. 
Signalons,  du  même  auteur,  un  excellent  article  de  méthodo- 
logie parue  dans  la  Scuola  Cattolica,  nov.-déc.  1954  et  intitulé 
Indagine  sociologica  di  una  parrocchia.  Don  Grasso  a  égale^ 
ment  publié,  tout  récemmentt  son  enquête  sur  la  jeunesse 
Gioventu  di  meta  sccolo  qui  contient  des  indications  précieuses 
sur  la  mentalité  religieuse  des  jeunes.  Le  discours  du  cardinal 
Lercaro  sur  Sociologie  religieuse  et  Pastorale  prononcé  au 
Congrès  de  Milan  a  eu  assez  d'échos  pour  qu'il  su[[ise  de 
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le  mentionner  ici  (le  texte  a  paru  dans  Vitae  Pensiero, 
avril  1954).  Don  Ivo  Azzali,  enfin,  vient  de  publier  une  étude 
sur  le  diocèse  de  Crémone  sous  le  titre  /'Indagine  sociologica 
di  una  parrocchia.  Elle  contient  de  précieuses  indications 
méthodologiques* 

Don  Rimoldi  est  professeur  à  la  Faculté  de  Théologie  de 
Milan,  Adresse  :   VenegonoAnferiore,   Varese  (Italie), 

La  période  qui  va  de  1951  à  1953  a  été  assez  féconde  pour 
les  études  de  Sociologie  religieuse  en  Italie  (1).  Elle  est  carac- 
térisée par  la  publication  de  quelques  travaux  de  grand  intérêt, 
parmi  lesquels  se  situe  en  premier  plan  celui  de  don  Léoni  sur 
la  pratique  religieuse  au  diocèse  de  Mantoue,  travail  reçu 
avec  une  ferveur  unanime  par  les  hautes  sphères  ecclésiastiques 
et  les  milieux  scientifiques  et  catholiques  italiens.  A  ce  travail, 
ajoutons  :  le  sondage  statistique  sur  l'assistance  à  la  messe 
dominicale  dans  le  diocèse  de  Volterra,  entrepris  par  l'évêque 
de  cette  ville  ;  l'enquête  ethico-religieuse  faite  à  Gallarate  avec 
des  méthodes  Gallup  pour  savoir  ce  que  pensaient  les  adultes 
des  deux  sexes  sur  les  questions  de  morale  conjugale  et  pour 
connaître  la  pratique  religieuse  ;  deux  sondages  sur  la  men- 
talité des  travailleurs  des  régions  de  S.  Sesto,  S.  Giovanni  et 
Saronno,  en  ce  qui  concerne  les  problèmes  religieux,  et  enfin 
quelques  publications  de  statistiques  religieuses  concernant  la 
répartition  du  clergé  et  des  diocèses  en  Italie.  Il  y  a  actuelle- 
ment, en  cours  de  publication,  une  intéressante  étude  sociolo- 
gique sur  une  paroisse  urbaine  de  Rome,  présentée  par  Sœur 
Marie-Agnès  des  Sœurs  auxiliatrices  du  Purgatoire,  comme 
diplôme  à  l'Ecole  des  Assistances  sociales  de  Rome  (2). 


(1)  Sur  les  origines  de  la  Sociologie  religieuse  en  Italie,  voir  P.  Drou- 
1ers,  S.J.  A.  Rimoldi,  La  Sociologie  religieuse  de  l'Italie,  in  Lumen  Viae, 
6  (1951),  pp.  81-97  (édition  française),  pp.  75-91  (édition  anglaise)  : 
il  s'agit  du  rapport  sur  l'Italie,  présenté  au  Congrès  de  Breda. 

(2)  M. A.  Censi  (Sœur  Marie-Agnès  des  Auxiliatrices  du  Purgatoire), 
Una  indagine  campione  in  una  parrochia  urbana.  Studio  sulla  patrochia 
Maria  S  S  ma  Immacolata  nel  quartiere  romano  €  Tiburtino  >,  in  Orient 
tamenti  Sociali,  9  (1953),  fasc.  11  et  sq.  Le  Directeur  de  Orientamenti 
Sociali,  le  professeur  G.  Mira,  m'a  assuré  que  prochainement  le  travail 
de   Sœur   Marie-Agnès   serait  publié    dans    un  volume   à   part. 

Rappelons  aussi,  pour  l'intérêt  qu'elles  suscitent  encore,  du  point  de 
vue  de  la  Sociologie  religieuse,  les  enquêtes  suivantes,  de  caractère  social, 
dans  quelques  quartiers  de  la  banlieue  de  Rome  :  I.C.  de  Menasce,  Corne 
si  vive  nei  quartieri  poveri  di  Roma.  Inchiesta  Sulla  Borgata  Scianghai, 
in  Cronache  Sociali,  3  (1949),  pp.  430-432;  F.  Cafiero  -  G.  Brunori. 
La  Borgata  Gordiani  di  Roma,  in  Orientamenti  Sociali,  7  (1951),  fasc.  3-17. 
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Les  années  1951-1953  ont  été  encore  caractérisées  en  Italie 
par  un  autre  fait  :  la  naissance  d'Instituts  de  Sciences  sociales 
qui  comptent  parmi  leurs  cours  fondamentaux  la  Sociologie 
religieuse.  A  Rome,  c'est  l'Institut  des  Sciences  sociales  de 
l'Université  grégorienne  (avec  un  séminaire  d'exercices  pra- 
tiques de  Sociologie  religieuse  dirigé  par  le  R.P.  P.  Droulers  ; 
à  Rome  toujours,  c'est  l'Institut  des  Sciences  sociales  de 
l'Université  internationale  «  Pro  Deo  »  dont  la  chaire  de 
Sociologie  religieuse  est  tenue  par  le  P.  Grasso,  salésien, 
qui  enseigne  la  même  discipline  à  l'Athénée  salésien  de  Turin  ; 
à  Milan,  don  Rimoldi  enseigne  la  Sociologie  religieuse  à 
l'Ecole  sociale,  fondée  par  l'Institut  social  ambrosien,  sous 
les  auspices  de  l'Université  catholique  de  Milan,  et  à  la 
Faculté  de  Théologie  de  Venegono. 

En  outre,  le  Centre  de  Documentation  (3),  dont  le  pré- 
sident est  le  Professeur  G.  Dossetti,  a  récemment  institué, 
entre  autres,  une  bourse  d'étude  (de  350.000  lires  et  pouvant 
atteindre  700.000  lires)  pour  la  Sociologie  rehgieuse. 

Il  faut  enfin  rappeler  l'œuvre  tenace  de  don  R.  Perenna  (4) 
qui,  par  ses  articles  de  VOsservatore  Romano  et  ses  contacts 
personnels  avec  un  nombre  vraiment  considérable  d'évêques 
italiens,  a  posé  le  problème  de  la  nécessité,  pour  un  évêque, 
d'avoir  un  Office  statistique  diocésain,  dans  le  but  de  con- 
naître le  plus  exactement  et  le  plus  rapidement  possible  la  vie 
religieuse  de  son  diocèse.  L'œuvre  de  don  R.  Perenna  com- 
mence à  être  couronnée  de  succès  puisque  S.E.  le  cardinal 
Lercaro,  archevêque  de  Bologne,  l'a  récemment  chargé  de 
l'organisation  de  l'Office  statistique  de  son  diocèse,  et  il 
semble  que  d'autres  évêques  italiens,  notamment  ceux  de 
l'Emilie  et  des  Marches,  suivront  l'exemple. 

* 

** 

La  publication  du  travail  de  Don  Leoni  et  des  Actes  du 
Congrès  de  Breda,  comme  aussi  la  visite  faite  par  le  pro- 
fesseur  G.   Le   Bras  à   l'Ambrosianium   de  Milan,   sur  l'état 


(3)  Avec    Siège   à   Bologne,   Via   San   Vitale,    114. 

(4)  Don  Roberto  Perenna  est  Vice-Curé  de  la  paroisse  de  Santa  Maria 
del    SufFragio    à    Milan   (Via    Bonvesin   délia    Riva,    12). 
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actuel  de  la  Sociologie  religieuse  (5),  ont  suscité  dans  les 
milieux  catholiques  italiens  un  vif  intérêt  pour  la  Sociologie 
religieuse,  intérêt  dont  témoigne  la  véritable  floraison  d'arti- 
cles de  vulgarisation  parus  dans  les  plus  importantes  revues 
catholiques  de  la  Péninsule  (6). 

Voici  maintenant  une  brève  présentation  des  études  et 
travaux  parus  en  Italie  de  1951  à  1953  et  qui  intéressent  la 
Sociologie   religieuse   : 

I.  —  L'ÉTUDE  DE  Don  Leoni  sur  le  diocèse  de  Mantoue  (7) 

A  la  fin  de  1935,  l'évêque  de  Mantoue,  Mgr  D.  Nenna, 
envoyait  un  «  Questionnaire  rehgieux  »  à  ses  curés  pour  con- 
naître   la   vie    religieuse    des    153    paroisses    de   son    diocèse 


(5)  Le  texte  de  la  Conférence  a  été  publié  dans  Realta  Sociale  d'OggL 
7  (1952).  pp.  385-394. 

(6)  Nous  les  présentons  suivant  l'ordre  alphabétique  des  auteurs  : 
J.  Capion,  Gli  studi  de  Sociologia  religiosa  in  Francia,  Livorno,  Belforte, 
1952,   11   pp.  (extrait  de  Quaderni  di  Cultuta  e  Stotia  Sociale). 

C.  Carli,  /  risultati  di  un  indagine  sulla  pratica  religiosa  in  alcuni 
quavtieri  di  Parigi,  in  Realta  Sociale  d'Oggi,  7  (1952).  pp.  834-840. 

P.  Droulers.  S.J..  La  sociologia  religiosa  presso  i  cattolici  dei  diversi 
paesi,  in  La  Scuola  Cattolica,  79  (1951).  pp.  234-244. 

P.  Droulers.  S.J..  À.  Rimoldi.  La  sociologia  religiosa  in  Italia,  in 
La  Scuola  Cattolica,  80  (1952).  pp.  89-107.   169-193. 

P.  Droulers.  S.J.,  G.  Talamo.  S.J..  Problemi  di  sociologia  religiosa,  in 
La  Civilta  Cattolica,  103  (1952).  vol.  II.  pp.  284-293. 

A.  Leoni,  Una  Nuova  Scienza  :  La  sociologia  religiosa,  in  Orientamenti 
Sociali,  9  (1953).  pp.  98-102.  124-126. 

Id..  Sociologia  religiosa  e  sociologia  politica,  ibid.,  9  (1953), 
pp.  196-197. 

Id.,  Esigenze  moderne  délia  vita  religiosa,  in  Realta  Sociale  d'Oggi, 
7  (1952),  pp.  714-732. 

Id..  Uinchiesta  sociale  corne  strumento  di  conoscenza  délia  sîtuazione 
religiosa,  ibid.,  8  (1953).  pp.   126-140. 

Id..  La  cartogratia  délia  pratica  religiosa,  ibid.,  8  (1953),  pp.  331.341. 

A.  Rimoldi.  La  sociologia  religiosa,  in  Vitae  Pensiero,  35  (1952), 
pp.   71-77. 

Id.,  La  frequenza  alla  S.  Messa  festiva.  in  Ambrosius,  29  (1953). 
pp.  37-45. 

Id.,  Le  messe  pomeridiane  [Risultati  deW espcrienza  francese),  in  Rivista 
del  Clero  Italiano,  34  (1953).   pp.    114-116. 

(7)  A.  Leoni,  Sociologia  e  geografia  religiosa  di  una  diocesi.  Saggio 
sulla  pratica  religiosa  nella  Diocesi  di  Mantova.  Roma,  P.  Universitas 
Gregoriana.  1952,  224  pp.,  15  hors-texte.  Certains  résultats  du  travail  de 
Don  Leoni  —  qui  a  été  présenté  comme  thèse  de  doctorat  en  théologie 
à  l'Université  grégorienne  de  Rome  —  avaient  été  publiés  dans  le  rapport 
déjà  cité  sur  l'Italie  au  Congrès  de  Breda  ;  pp.  88-91  (édition  anglaise). 
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(baptêmes,  mariages,  enterrements,  assistance  à  la  messe  le 
dimanche  et  en  semaine,  fréquentation  des  sacrements  et  des 
catéchismes,  inscriptions  aux  groupements  de  piété  et  à  l'A.C, 
etc.).  Depuis  1948,  le  questionnaire  a  été  modifié  de  manière 
à  connaître  la  pratique  religieuse  par  classes  sociales  (8). 
La  matière  fournie  par  ces  statistiques  diocésaines  a  suggéré 
à  Don  Leoni  de  faire  un  travail  qui,  partant  de  l'examen 
le  plus  complet  possible  de  la  pratique  religieuse  à  Mantoue, 
étudie  les  facteurs  d'ordre  sociologique  et  anthropo-géogra- 
phiques qui  ont  influencé  positivement  ou  négativement  cette 
pratique  religieuse.  On  a  pris  comme  année  de  base  1948  et 
ceci  pour  divers  motifs.  Avant  tout,  parce  que  le  questionnaire 
de  cette  année  était  plus  complet  et  techniquement  meilleur 
et  que  les  deux  tiers  des  curés  du  diocèse  y  avaient  répondu 
avec  une  exactitude  suffisante.  D'autre  part,  1948  avait  été 
une  année  d'élections,  ce  qui  permettait  de  faire  d'utiles  et 
significatives  comparaisons  entre  la  géographie  religieuse  et 
la  géographie  politique.  Don  Leoni,  toutefois,  ne  s'est  pas 
limité  à  l'examen  de  la  pratique  rehgieuse  en  1948  ;  il  a  aussi 
étudié  les  réponses  aux  questionnaires  des  années  précédentes 
(pour  la  décade  1938-1948,  il  ne  trouva  pas  de  variations 
dignes  d'être  relevées)  et  les  actes  des  visites  pastorales  des 
évêques  de  Mantoue  du  xvi®  au  xix®  siècle  (les  actes  de  la 
première  visite  pastorale  de  Mgr  Sarto,  le  futur  Pie  X,  furent 
particulièrement  utiles)  dans  le  but  de  constater  les  variations 
de  la  pratique  religieuse  au  cours  des  siècles.  La  base  géogra- 
phique du  travail  ce  n'est  pas  chaque  paroisse  prise  indivi- 
duellement, car  elle  est  une  unité  territoriale  trop  petite  et 
par  suite  insuffisamment  indicative,  mais  les  vingt-cinq  vica- 
riats forains  que  comprend  le  diocèse.  La  ville  de  Mantoue 
a  été  étudiée  à  part. 

Dans  la  première  partie  de  son  travail  (l'état  de  la  pra^ 
tique  religieuse  dans  le  diocèse  de  Mantoue,  pp.  33-120), 
Don  Leoni  a  étudié  l'assistance  à  la  messe  dominicale  et 
l'accomplissement  du  précepte  pascal.  Avant  tout,  en  observe 
que  le  pourcentage  de  ceux  qui  font  leurs  pâques  (dans  tout 
le  diocèse,  60  %  de  la  population  assujettie  fait  ses  pâques) 
est   notablement   supérieur  à   celui   de   ceux   qui   vont  régu- 


(8)  Les  fac-similés  du  «  Questionnaire  religieux  »  envoyés  par 
Mgr  Menna  aux  curés  de  son  diocèse  se  trouvent  en  appendice  au  livre 
de  Don  Leoni,  pp.  215-224.  Voir  les  observations  sur  ces  questionnaires, 
pp.   15-19. 
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lièrement  à  la  messe  (37  %  de  la  population  assujettie). 
Les  femmes,  d'une  manière  générale,  sont  plus  pratiquantes 
que  les  hommes  (v.g.  pendant  que  49  %  des  hommes  font 
leurs  pâques,  on  compte  71  %  des  femmes).  La  différence 
entre  la  pratique  religieuse  des  hommes  et  celle  des  femmes 
peut  être  encore  plus  considérable  ;  toutefois,  dans  la  région 
de  Mantoue,  pour  2  hommes  qui  pratiquent,  on  trouve 
3  femmes. 

En  ce  qui  concerne  l'âge  des  pratiquants,  on  observe  que 
l'accomplissement  du  précepte  pascal  revêt  un  pourcentage 
plus  bas  chez  les  jeunes  (garçons  ou  filles)  que  chez  les 
adultes.  Adultes  :  moyenne  :  56  %  ;  hommes  43%,  femmes 
71  %.  Jeunes  :  moyenne  :  50  %  ;  garçons  38  %,  filles  62  %. 
Pour  l'assistance  à  la  messe  dominicale,  les  proportions  sont 
renversées  :  Adultes  :  moyenne  31  %  ;  hommes  21  %, 
femmes  42  %.  Jeunes  :  moyenne  42  %  ;  garçons  30  %, 
filles  53  %. 


DIOCÈSE  DE  MANTOUE. ITALIE.  1946 
LES  NIVEAUX   DE  PRATIQUE  RELIGIEUSE 
PAR  GROUPES   PROFESSIONNELS 

MESSE  (plu*  d*21  on») 
PROPRIËTAIRES  EXPLOITANTS  COMMERÇANTS  PARTISANS 


OUVRIERS  AGRICOLES 


OUVR[ERS  INDUSTRIELS 

ET  TERRASSIERS 


{Extrait  du  livre  de  Dom  Aldo  Leoni  sur  le  diocèse  de  Mantoue*) 
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Plus  considérable,  dans  la  pratique  religieuse,  est  la  diffé- 
rence de  comportement  des  diverses  classes  sociales.  Parmi 
les  hommes  qui  font  leurs  pâques,  on  constate  que  les  fonc- 
tionnaires accomplissent  leur  devoir  dans  la  proportion  de 
53  %  ;  les  propriétaires  terriens  dans  la  proportion  de  48  %  ; 
les  métayers  64  %  ;  les  salariés  et  ouvriers  agricoles  dans 
la  proportion  seulement  de  25  %.  Et  plus  on  descend  dans 
l'échelle  sociale,  plus  le  pourcentage  des  pratiquants  devient 
faible. 

Du  point  de  vue  de  la  géographie  religieuse,  le  diocèse 
peut  se  diviser  en  trois  zones  :  le  Haut-Mantouan,  de  bonne 
pratique  religieuse  ;  le  Bas-Mantouan,  de  faible  pratique  reli- 
gieuse et,  entre  les  deux,  encore  du  point  de  vue  religieux, 
le  Moyen-Mantouan  et  la  ville  de  Mantoue.  De  fait,  pendant 
que  dans  le  pays  du  Haut-Mantouan  47  %  de  la  popu- 
lation assujettie  pratique  d'une  manière  habituelle  et  que 
69  %  fait  ses  pâques,  dans  le  pays  du  Bas-Mantouan  on 
descend  respectivement  à  26  %  pour  l'assistance  à  la  messe 
et  à  51  %  pour  les  pâques;  le  pays  du  Moyen-Mantouan 
fournit  des  pourcentages  intermédiaires  :  messe  36  %,  pâques 
61  %.  Pour  la  ville  de  Mantoue,  on  a  respectivement  35  % 
et  57  %.  Cette  décroissance  progressive  de  la  pratique  reli- 
gieuse du  Nord  au  Sud  apparaît  non  seulement  à  l'intérieur 
de  l'ensemble  du  diocèse,  mais  aussi  à  l'intérieur  de  chaque 
classe  sociale,  d'âge  et  de  sexe.  Enfin,  la  simple  comparaison 
des  cartes  illustrant  !a  situation  politique  (résultats  des  élec- 
tions du  18  avril  1948)  et  des  données  de  la  pratique  reli- 
gieuse, principalement  celles  concernant  l'accomplissement  du 
précepte  pascal,  montre  le  parallélisme  qui  existe  entre  la  vie 
religieuse  et  la  vie  politique  dans  le  peuple  de  Mantoue. 

Une  fois  fait  l'inventaire  de  la  pratique  religieuse  dans 
le  diocèse  de  Mantoue,  dans  la  deuxième  partie  de  son 
travail  (examen  de  facteurs  qui  ont  pu  influer  sur  l'état  reli- 
gieux actuel  du  diocèse  de  Mantoue,  pp.  121-211),  Don  Leoni 
a  été  amené  à  rechercher  les  causes  de  ces  divergences  et  à 
déterminer  les  rapports  réciproques  qui  existent  entre  les  faits 
religieux  et  les  phénomènes  de  la  vie  sociale.  On  note  d'abord 
une  singulière  coïncidence  entre  les  zones  religieuses  et  les 
zones  géologiques  (configuration  du  sol,  altitude,  degré  de 
perméabihté  du  terrain,  etc.).   Une  telle  coïncidence   semble 
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indiquer  une  influence  de  la  nature  du  sol  sur  la  diversité 
des  comportements  religieux.  Cette  influence  doit  être  com- 
prise dans  ce  sens  qu'à  des  structures  géographiques  ou  géolo- 
giques diverses  correspondent  des  genres  de  vie  divers  et  des 
économies  diverses  qui,  à  leur  tour,  influent  sur  la  structure 
des  classes  sociales,  sur  la  facilité  ou  le  manque  des  rapports 
avec  les  autres  groupes  sociaux,  ensuite  sur  la  mentalité  et, 
par  cela  même,  sur  la  vie  religieuse  des  habitants.  En  outre, 
dans  le  pays  de  Mantoue,  pendant  ces  dernières  décades,  la 
mentalité  rurale  s'est  transformée  plus  profondément  qu'elle 
ne  l'avait  fait  pendant  des  siècles.  La  cause  en  a  été  soit 
que  les  moyens  de  transport  ont  été  ces  derniers  temps  l'occa- 
sion de  contacts  plus  nombreux  et  plus  rapides  avec  la  ville, 
avec,  comme  conséquence,  l'écroulement  des  coutumes  et  des 
traditions  rurales,  soit  encore  les  transformations  profondes 
des  terrains  opérées  par  les  bonifications  et  les  irrigations 
(spécialement  pendant  ces  quarante  dernières  années)  qui 
ont  révolutionné  les  méthodes  de  travail  et  d'exploitation. 
Tout  ceci  a  eu  indubitablement  de  sérieux  contrecoups  sur 
la  pratique  religieuse,  parce  que  la  religion  a  besoin,  pour 
subsister  dans  les  masses,  d'un  cadre  humain  de  traditions. 
Les  anciens  cadres  s'écroulent  et  les  nouveaux  cadres,  chré- 
tiens, ne  sont  pas  encore  nés. 

Un  autre  facteur  qui  a  contribué  à  aggraver  la  situation 
religieuse  dans  le  pays  de  Mantoue  est  la  rupture  de  la 
solidarité  familiale  mise  en  lumière  par  les  différences  — 
d'ailleurs  considérables  —  dans  la  pratique  religieuse  des 
deux  sexes  et  des  différents  groupes  d'âge,  et  par  le  phéno- 
mène de  la  natalité  et  de  la  disparition  des  grandes  familles 
patriarcales. 

De  plus,  le  mode  de  répartition  de  la  propriété  terrienne 
et  la  forme  d'exploitation  des  fermes  semblent  avoir  influé 
sur  la  pratique  religieuse  du  pays  de  Mantoue  où  l'on  remar- 
que une  concordance  bien  établie  :  le  développement  de  la 
petite  propriété  et  l'exploitation  en  propre  ou  en  métayage 
est  liée  à  une  intense  pratique  religieuse  et  vice-versa,  le 
développement  de  la  grande  propriété,  avec  exploitation  par 
contrat  de  louage  (qui  a  pour  conséquence  le  salariat  agricole), 
est  lié  à  une  faible  pratique  religieuse. 

Et  ainsi  la  pratique  religieuse  du  Haut-Mantouan  apparaît 
en  connexion  avec  une  plus  grande  sohdarité  familiale,  avec 
la  pénétration  relativement   faible  des  genres  de  vie  et  des 
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méthodes  de  culture  en  opposition  avec  les  méthodes  tradi- 
tionnelles, avec  la  prédominance  de  la  petite  propriété  et 
aussi  avec  la  nature  du  sol.  On  ne  doit  pas  cacher  que  cette 
zone  maintient  de  continuels  rapports  économiques,  familiaux 
et  sociaux  avec  le  pays  voisin  de  Brescia,  pays  de  haute  reli- 
giosité. 

Le  Bas-Mantouan  présente,  au  contraire,  un  niveau  de 
pratique  religieuse  assez  bas,  auquel  correspondent  un  terrain 
très  fertile,  une  profonde  rupture  avec  les  traditions  anciennes 
de  vie  et  de  culture  de  la  terre,  la  prédominance  de  la  grande 
propriété  et  des  ouvriers  et  salariés  agricoles  sur  les  autres 
conditions  sociales.  A  la  fin  de  1878,  les  ruraux  du  Bas- 
Mantouan  commencèrent  la  lutte  de  classes  sous  la  conduite 
de  chefs  comme  Ferri  et  Dugoni.  On  peut  facilement  ima- 
giner le  succès  de  la  propagande  socialiste  et  antireligieuse 
sur  ces  terres.  On  doit  ajouter  que  le  Bas-Mantouan  est 
limitrophe  avec  les  régions  de  Ferrare,  Reggio,  Modène,  terres 
de  faible  pratique  rehgieuse. 

Le  Moyen-Mantouan  tient  une  position  intermédiaire  entre 
deux  extrêmes,  tant  pour  la  pratique  rehgieuse  que  pour  les 
conditions  du  milieu  sociologique.  Cependant,  il  subit  une 
influence  bienfaisante  du  point  de  vue  religieux  de  son  voisi- 
nage avec  la  zone  de  Vérone. 

Cette  étude  de  Don  Leoni,  accompagnée  de  nombreux  et 
intéressants  tableaux  hors  texte,  nonobstant  qu'elle  a  pour 
objet  un  diocèse  à  caractère  principalement  agricole,  a  une 
valeur  et  une  signification  plus  large,  à  cause  de  la  position 
singulière  du  diocèse  de  Mantoue  situé  au  centre  de  la  plaine 
du  Pô  et  de  la  Lombardie,  mais  limitrophe  avec  la  Vénétie 
et  l'Emilie,  comme  pour  voir  se  réfléchir  en  lui  les  caractéris- 
tiques religieuses,  géographiques,  économiques  et  sociales  de 
régions  notablement  différentes   entre  elles. 

IL   —   La  PRATIQUE  RELIGIEUSE  AU  DIOCÈSE  DE  VOLTERRA 

S.  Exc.  Mgr  A.  Bagnoli,  évêque  de  Volterra  (très  pro- 
bablement après  la  lecture  du  livre  de  Don  Leoni)  a  fait 
exécuter  le  dimanche  23  novembre  1952,  dans  tout  son  diocèse, 
un  relevé  statistique  concernant  l'assistance  des  fidèles  à  la 
messe  du  dimanche. 

Le  diocèse  de  Volterra  est  un  diocèse  de  Toscane,   de 
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109.604  habitants  répartis  en  112  paroisses  qui  sont  à  leur 
tour  regroupées  en  18  vicariats  forains.  Les  résultats  de 
l'enquête,  par  paroisse  et  par  vicariat  forain,  ont  été  publiés 
dans  le  Bulletin  diocésain  (9)  précédés  d'une  note  de 
Mgr  l'Evêque  qui  mérite  d'être  reprise  dans  sa  partie  essen- 
tielle à  cause  de  l'intérêt  des  observations  qu'elle  contient. 

«  Le  23  novembre  1952,  dernier  dimanche  de  l'année 
ecclésiastique,  nous  avons  décidé  que  serait  exécuté  dans  tout 
le  diocèse  un  relevé  statistique  de  l'assistance  des  fidèles  à 
la  messe  les  jours  de  fête.  Plus  de  cent  personnes,  en  très 
grande  partie  dirigeants  de  nos  associations  d'Action  catho- 
lique, se  déplacèrent  ce  jour-là  du  centre  du  diocèse  aux 
centres  des  vicariats  forains  et  des  centres  des  vicariats  forains 
à  chacune  des  paroisses,  pour  organiser  et  surveiller  les  opé- 
rations du  relevé  statistique,  de  telle  manière  que  les  données 
recueillies  puissent  avoir  la  garantie  maxima  d'être  conformes 
à  la  réalité.  La  distribution  des  feuillets  de  couleurs  diverses 
aux  diverses  catégories  de  personnes  (10)  permettait  un 
contrôle  exact  du  nombre  et  de  la  qualité  des  personnes 
présentes.  Cette  importante  manœuvre  réussit  à  la  perfection. 
Le  soir  du  même  jour,  nous  avions  la  possibilité  de  connaître 
avec  exactitude  le  nombre  des  présences  à  la  messe  dans 
chaque  paroisse  du  diocèse  tout  entier. 

«  Pour  l'interprétation  correcte  des  données,  il  sera  bon 
de  noter  que  celles-ci  ont  une  valeur  indiscutable  en  regard 
du  diocèse  entier  et  de  chacun  des  vicariats,  mais  qu'elles 
n'ont  pas  la  même  valeur  en  ce  qui  concerne  chacune  des 
paroisses,  parce  que,  par  exemple,  tous  les  fidèles  ne  vont  pas 
à  la  messe  dans  leur  propre  église  paroissiale. 

4c  La  journée  oii  fut  exécutée  l'enquête  fut  une  journée 
normale,  aucune  fête  particulière  dans  les  paroisses,  aucun 
faste  extérieur  qui  eut  pu  augmenter  ou  diminuer  le  nombre 
des  présences  à  la  messe.  En  ce  qui  concerne  les  travaux 
de  la  campagne,  aucun  travail  urgent  auquel  les  paysans 
eussent  dû  se  consacrer.  Les  conditions  atmosphériques  favo- 
risèrent, tantôt  plus,  tantôt  moins,  l'entrée  des  fidèles  à 
l'église.  Journée  douce,  sans  vent,  sans  pluie.  Il  est  vrai  que 


(9)  Bollettino  Diocesano  di   Voltetra,  32   (1952),   pp.    122-127. 

(10)  Les   fidèles   ont   été   répartis   entre   3   catégories   :  enfants   (sans 
distinction  de  sexe)    en  dessous  de   14  ans  ;   hommes  et  femmes. 
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le  samedi  un  gros  orage  rendit  impraticables  quelques  chemins, 
mais  d'autre  part  le  même  orage  rendit  impossible  aux  paysans 
quelques  travaux  des  champs.  Si  bien  que  l'on  peut  dire 
qu'avantages   et    désavantages   se   trouvèrent   compensés. 

«  Avant  d'examiner  les  chiffres  des  présences  à  la  messe, 
il  fallait  déterminer  le  pourcentage  des  fidèles  que  l'on  estimait 
n'être  pas  tenus  par  l'obligation  d'assister  à  la  messe.  Il  est 
facile  d'établir  le  pourcentage  des  enfants  en  dessous  de  sept 
ans,  en  tenant  compte  de  l'indice  de  natalité  :  les  enfants 
non  soumis  à  l'obligation  de  la  messe  dominicale  sont  11  % 
de  la  population  totale.  Il  y  a  ensuite  les  vieillards,  les  malades, 
les  mamans  des  enfants  tout  petits  :  on  admet  que  leur  nom- 
bre ne  doit  pas  dépasser  les  13  %  de  la  population  totale. 
Il  est  plus  difficile  d'établir  le  pourcentage  de  ceux  qui  sont 
dispensés  d'assister  à  la  messe  à  cause  de  la  trop  grande 
distance.  Dans  notre  diocèse,  ils  sont  très  nombreux  les 
paysans  dispersés  dans  un  très  large  rayon  loin  de  l'église. 
Nous  avons  estimé  ne  pas  rester  trop  loin  de  la  vérité  en 
faisant  le  calcul  suivant.  Sur  une  population  de  100.000  âmes, 
en  considérant  globalement  le  diocèse,  il  semble  que  ne  peuvent 
pas  être  dispensés  pour  cause  d'éloignement  plus  de  3.000 
familles.  Comme  il  s'agit  de  familles  de  fermiers,  celles-ci 
correspondent  à  une  population  de  18.000  personnes.  Si  nous 
enlevons  de  ce  nombre  les  pourcentages  des  vieillards,  des 
enfants  qui  sont  comptés  à  part,  nous  arrivons  à  considérer 
comme  dispensés  de  la  messe  pour  cause  d'éloignement,  sur 
une  population  de  100.000  personnes,  environ  13.680  per- 
sonnes. Le  pourcentage  des  dispensés  pour  ce  motif  est  donc 
inférieur  à  14  %  de  la  population  totale.  En  faisant  main- 
tenant la  somme  des  pourcentages  des  dispensés  de  la  messe 
pour  des  motifs  divers,  on  obtient  un  pourcentage  de  38  %. 
Ceux  qui  restent  sous  l'obligation  de  la  loi  sont  donc 
62  %»  (11). 


* 


Avant   tout,   on   observe   que    des    109.604   habitants   du 
diocèse,  23.671  seulement  sont  allés  à  la  messe  le  23  novem- 


(11)  BoUettino  Diocesano  di  Volterra,  ïbid.,  pp.  101-104.  Le  pourcen- 
tage de  la  population  (13  %)  excusée  de  l'assistance  à  la  messe  pour 
raison  d'âge,  maladie  ou  graves  empêchements  familiaux  semble  trop 
élevé.  Le  pourcentage  de  ceux  qui  sont  tenus  à  la  messe  semble  au 
contraire  osciller  entre  65  et  70  %  de  la  population. 
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bre  1952...,  soit  21,58  %  de  la  population  totale,  et  environ 
un  tiers  de  la  population  assujettie.  On  doit  par  conséquent 
en  conclure  que  les  deux  tiers  des  fidèles  de  Volterra  man- 
quent régulièrement  la  messe  le  dimanche  (12). 

Si»  maintenant,  nous  observons  les  données  relatives  à 
chaque  paroisse,  nous  constatons  une  grande  variété  dans 
les  résultats.  A  côté  de  paroisses  où  la  pratique  religieuse  est 
réduite  presque  à  zéro  —  par  exemple,  la  paroisse  de 
Spicchiaiola.  Sur  440  habitants,  assistent  à  la  messe  seule- 
ment 6  hommes,  6  femmes,  2  enfants,  c'est-à-dire  5  %  de  la 
population  soumise  à  l'obligation  de  la  messe.  Dans  une  autre 
paroisse,  celle  de  Roncolla,  de  290  habitants  :  3  hommes, 
10  femmes  et  1  seul  enfant  ;  et  encore  une  paroisse  de  132 
âmes,  Lebbiano,  où  assistèrent  à  la  messe  :  0  homme,  6  fem- 
mes et  3  enfants  —  nous  avons  des  paroisses  où  la  majorité 
de  la  population  est  encore  pratiquante  (par  exemple,  la 
paroisse  de  Fabbrica  (1.511  habitants)  qui  compte  largement 
900  pratiquants,  soit  60  %  de  la  population  totale  et  90  % 
de  la  population  assujettie.) 

Des  18  vicariats  forains  que  comprend  le  diocèse,  5  sont 
au-dessus  de  la  moyenne  diocésaine  (dans  le  vicariat  de 
Peccioli  qui  enregistre  la  moyenne  la  plus  haute,  les  prati- 
quants sont  48,29  %  de  la  population  totale  et  environ  les 
trois  quarts  de  la  population  soumise  à  la  loi  de  l'Eglise). 
Les  13  autres  vicariats  sont  au-dessous  de  la  moyenne  diocé- 
saine :  dans  le  vicariat  de  Bendici,  dans  lequel  on  compte 
la  moyenne  la  plus  basse,  les  pratiquants  s'élèvent  à  peine  à 
9,63  %  de  la  population  totale  et  à  moins  de  15  %  de  la 
population  assujettie  (13). 

Si  on  examine  les  résultats  de  l'enquête,  en  prenant  comme 
base  les  vicariats  forains  (les  paroisses  prises  individuellement 
ne  sont  pas,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  suffisamment 


(12)  Aux  élections  du  7  juin  1953,  les  partis  d'extrême-gauche  ont 
obtenu,  au  total,  dans  le  diocèse  de  Volterra,  les  deux  tiers  des  voix. 

(13)  La  moyenne  de  la  pratique  de  la  ville  épiscopale  (20,70  %) 
est  seulement  en  apparence  égale  à  celle  de  tout  le  dioiîèse  (21,58  %), 
si  on  fait  le  pourcentage  sur  la  population  totale  ;  mais  elle  est  notablement 
différente  si  on  fait  les  calculs  sur  la  population  assujettie  (ville  ;  un 
quart;  diocèse  :  un  tiers),  parce  que  dans  la  ville  on  ne  trouve  pas  cette 
catégorie  de  personnes  excusées  du  fait  de  leur  trop  grande  distance 
de  l'Eglise. 
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significatives)  et  en  tenant  compte  de  leur  physionomie  sociale, 
alors  on  peut  se  rendre  compte  non  seulement  des  différences 
entre  les  différentes  zones,  mais  encore  de  la  diversité  du 
comportement  religieux  des  diverses  classes  sociales. 

Le  bon  pourcentage  de  pratique  des  vicariats  forains  de 
Peccioli  (48,29  %  et  trois  quarts  de  la  population  assujettie), 
Montefoscoli  (35,62  %  de  la  population  totale  et  un  peu  plus 
de  la  moitié  de  la  population  soumise  à  l'obligation  de  la 
messe)  et  Terricciola  (32,81  %  de  la  population  totale  et 
presque  la  moitié  de  la  population  tenue  à  l'assistance)  — 
vicariats  géographiquement  unis  entre  eux  au  point  de  former 
une  sorte  d'unité  —  ce  bon  pourcentage  s'explique  si  on  a 
présent  à  l'esprit  qu'il  s'agit  d'une  région  de  collines  (célèbres 
par  leurs  vignobles)  géographiquement  séparées  des  autres 
zones,  avec  une  population  agricole  composée  en  majeure 
partie  de  paysans  soumis  au  régime  du  métayage  et  d'ouvriers . 
agricoles.  Ces  derniers,  outre  les  maigres  ressources  que  leur 
procure  leur  travail  journalier,  ont  encore  une  vigne  qu'ils 
exploitent  en  métayers  et  dont  les  ressources  servent  à  équi- 
librer le  budget  familial.  On  trouve  aussi  de  petits  proprié- 
taires, encore  qu'ils  ne  soient  pas  très  nombreux.  En  parti- 
culier, le  haut  pourcentage  du  vicariat  de  Peccioli  s'explique 
en  tenant  compte  du  fait  que  l'une  des  paroisses  les  plus 
importantes  de  ce  vicariat  —  celle  de  Fabbrica  qui  est  spi- 
rituellement la  meilleure  du  diocèse  —  a  eu  une  série  d'excel- 
lents curés  et  dans  l'espace  d'une  quinzaine  d'années  a  donné 
au  diocèse  une  vingtaine  de  prêtres. 

Suivent  à  une  bonne  distance  les  vicariats  forains  de 
Gambassi  et  de  Montaione  avec  un  pourcentage  de  prati- 
quants qui  s'élève  respectivement  à  26,95  %  et  26,07  %  de 
la  population  totale  et  à  environ  40  %  de  la  population  soumise 
à  l'obligation  de  la  messe  dominicale.  Il  s'agit  de  régions 
agricoles  et  de  collines,  géographiquement  unies  entre  elles 
mais  séparées  du  reste  du  diocèse  par  une  forêt.  Il  s'agit 
d'une  zone  économiquement  pauvre,  dans  laquelle  une  bonne 
partie  des  habitants  fait  le  rude  métier  de  bûcheron.  Bien  que 
les  petits  propriétaires  ne  manquent  pas,  ils  ne  sont  cependant 
pas  nombreux. 

Conclusions  :  dans  les  zones  agricoles  et  géographique- 
ment isolées,  la  pratique  rehgieuse  est  encore  assez  bonne  ; 
elle  oscille  entre  75  %  et  40  %  de  la  population  soumise  à 
l'obligation  de  l'assistance  à  la  messe.  Meilleures  encore  sont 
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les  zones  dans  lesquelles  les  habitants  jouissent  d'une  situa- 
tion économique  plus  favorable  et  dans  lequ elles  le  clergé  a 
travaillé  avec  plus  de  zèle. 

Suivent  à  une  assez  grande  distance  les  zones  proléta- 
riennes et  industrielles  du  vicariat  forain  de  la  ville  de  Volterra 
(artisans  qui  travaillent  l'albâtre,  ouvriers  des  salines),  de 
Pomarance  et  Castelnuovo  V.C.  (ouvriers  des  salines  et  des 
industries  de  nitrate  de  Lardarello),  de  Cecina  et  Montecatini 
V.C.  (industries  de  la  soude  [Solvay],  salines,  pêche),  avec 
des  pourcentages  de  pratiquants  qui  vont  de  20,77  %  à 
14,99  %  de  la  population  totale  et  de  30  à  20  %  de  la 
population  assujettie. 

Tout  à  fait  éloquent  est  le  cas  de  Buriano,  paroisse  du 
vicariat  forain  de  Montecatini  V.C.  avec  961  habitants  et  dont 
presque  tous  les  hommes  travaillent  à  l'usine  de  soude  Solvay. 
Maintenant,  dans  cette  paroisse  (dont  les  habitants  pratiquent 
dans  la  proportion  de  12,39  %  de  la  population  totale  et  moins 
de  20  %  de  la  population  assujettie),  les  hommes  pratiquants 
sont  à  peine  9,  c'est-à-dire  moins  de  5  %  des  hommes  soumis 
à  l'obligation  de  la  messe  dominicale.  Ce  qui  veut  dire  que 
les  ouvriers  désertent  en  masse  la  messe  le  dimanche. 

Légèrement  inférieurs  sont  les  vicariats  forains  de  carac- 
tère agricole  mais  non  isolés  géographiquement,  dans  lesquels 
prédominent  métayers  et  fermiers,  mais  oîx  sont  totalement 
absents  les  petits  propriétaires.  D'autre  part,  sont  générale- 
ment mauvais  les  vicariats  du  diocèse  de  Volterra  qui  sont 
limitrophes  avec  le  diocèse  de  Sienne  (cette  dernière  ville  est 
la  plus  «rouge»  de  toute  l'Italie). 

Il  faut  enfin  se  rappeler  que  dans  la  zone  sud  et  sud-ouest 
du  diocèse  de  Volterra  —  c'est-à-dire  de  Volterra  à  Maremma 
et  d'une  manière  précise  dans  les  vicariats  forains  de  Volterra- 
Ville,  Cecina  et  Monterotondo  qui  a  eux  seuls  englobent  un 
tiers  des  habitants  du  diocèse  —  l'antique  tradition  anticlé- 
ricale -  garibaldienne  républicaine  maçonnique  est  encore 
vivante  et  que  dans  presque  tout  le  diocèse  les  curés  admi- 
nistrent les  exploitations  du  «  bénéfice  paroissial  »  avec  sous 
leur  propre  autorité  métayers  et  ouvriers  agricoles. 

Si,  pour  finir,  on  distingue  les  23.671  pratiquants  suivant 
le  sexe  et  l'âge,  on  a  : 
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—  hommes  :  6.091   (environ  20   %   de  ceux  qui  sont  tenus 
à  la   messe)  ; 

—  femmes  :  13.226  (environ  40  %  de  celles  qui  sont  tenues 
à  la  messe)  : 

—  enfants  :  4.354  (environ  50  %  de  ceux  qui  sont  tenus  à 
la  messe). 

Les  femmes  qui  pratiquent  sont  donc  deux  fois  plus  nom- 
breuses que  les  hommes.  En  outre,  on  constate  que  pendant 
qu'il  y  a  environ  60  %  des  familles  où  ni  l'un  ni  l'autre  des 
parents  ne  va  à  la  messe  le  dimanche,  il  semble  qu'il  y  a 
seulement  20  %  des  familles  où  le  père  et  la  mère  sont  tous 
les  deux  des  pratiquants  réguliers.  Cela  signifie  l'écroulement 
d'une  tradition  relig>use  familiale  avec  ses  conséquences 
graves  sur  l'éducation  des  enfants. 

Pour  l'ensemble  du  diocèse,  le  pourcentage  de  la  pratique 
chez  les  enfants  est  supérieur  à  celui  des  femmes.  Mais  si  on 
observe  les  résultats  de  chaque  vicariat  forain,  on  constate 
que  dans  chacun  de  ceux  qui  ont  un  pourcentage  de  pratique 
supérieur  à  la  moyenne  diocésaine  (exception  faite  du  vicariat 
de  Montefoscoli),  le  pourcentage  des  enfants  qui  pratiquent 
est  inférieur  à  celui  des  femmes.  Cela  signifie  que  dans  ces 
vicariats  qui  sont  les  meileurs  du  diocèse,  si  des  faits  nouveaux 
n'interviennent  pas,  l'éloignement  de  l'église  a  tendance  à 
s'accentuer  (14). 

III.  —  L'enquête  de  Gallarate  (15) 

Par  l'intermédiaire  du  CI. F.  (Centre  itahen  féminin)  de 
Gallarate,  l'Institut  social  ambrosien  a  fait  en  février  1951 
une  enquête  selon  la  méthode  Galiup  pour  savoir  ce  que  pen- 
saient les  adultes  de  plus  de  18  ans  de  Gallarate  et  des 
environs    (zone    industrielle    de    la    province   de   Varese    qui 


(14)  Un  fait  analogue  a  déjà  été  relevé  par  Don  Leoni,  op.  cit., 
pp.  56-65,  à  propos   de  la  pratique   religieuse   dans  le  Haut-Mantouan. 

(15)  C.  Carli,  Risultati  di  un  indagine  religioso-morale,  in  Realta 
sociale  d'Oggi,  6  (1951),  pp.  412-437.  Le  questionnaire  de  l'enquête  faite 
trois  mois  avant  les  élections  municipales  à  Gallarate  contenait  encore 
une  question  qui  tendait  à  faire  connaître  les  opinions  politiques  des 
personnes  interviewées.  Le  résultat  des  élections  a  confirmé  le  résultat  de 
l'enquête.  Les  données  de  l'enquête  ont  été  discutées  dans  une  réunion 
du  clergé  de  la  région  ;  en  général,  on  a  considéré  qu'elles  correspondaient 
à  la  réalité,  bien  que  l'on  ait  pu  y  noter  une  légère  tendance  à  l'optimisme. 
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compte  plus  de  70.000  habitants  dont  20.500  ouvriers  tra- 
vaillant principalement  dans  le  textile),  sur  les  questions  de 
morale  sexuelle  et  conjugale.  La  pratique  religieuse  (messe 
et  communion)    a  été  aussi  un  objet  d'enquête. 

Dans  la  région  de  Gallarate,  les  adultes  de  plus  de  18  ans 
qui  vont  à  la  messe  tous  les  dimanches  d'une  manière  régulière 
sont  63,2  %  (46,9  %  d'hommes  et  79,2  %  de  femmes).  Ils 
accomplissent  leur  devoir  pascal  dans  la  proportion  de  11  % 
(hommes  :  68,7  %  ;  femmes  :  85,3  %).  En  ce  qui  concerne 
l'éducation  rehgieuse  de  la  jeunesse,  93,5  %  l'ont  déclaré 
importante  et  seulement  0,7  %  l'ont  déclaré  nuisible  ;  les 
5,8  %  qui  restent  ont  donné  des  réponses  diverses.  Pour 
l'éducation  sexuelle  des  jeunes,  70,9  %  l'ont  déclaré  impor- 
tante, 6,1  %  l'ont  déclaré  malfaisante,  tandis  que  les  autres 
(23  %)  ont  répondu  d'une  manière  évasive.  Comme  plus 
indiqués  pour  donner  cette  éducation,  on  a  estimé  que  c'était 
d'abord  les  parents  et  ensuite  l'école  et  l'Eglise. 

L'avortement  est-il  licite  ?  37,8  %  seulement  (hommes  : 
38,1  %  ;  femmes  :  37,6  %)  ont  répondu  sans  hésiter  :  «  Non, 
en  aucun  temps  et  en  aucun  cas.  »  Les  indécis  et  ceux  qui  ne 
se  sont  pas  prononcés  sont  26,4  %  (19,7  %  des  hommes 
et  32,9  %  des  femmes).  Ceux  qui  se  disent  favorables  sont 
au  nombre  de  35,8  %  (hommes  :  42,2  %  ;  femmes  ;  29,5  %). 
La  raison  principale  de  ceux  qui  sont  favorables  à  l'avortement 
serait  le  salut  de  la  mère.  De  même  la  misère  dans  laquelle 
on  se  trouve  et  la  sauvegarde  de  l'honneur  constitueraient  des 
motifs  assez  forts. 

Doit-on  fermer  les  maisons  de  prostitution  ?  Dans  la  région 
de  Gallarate,  il  y  aurait  17,2  %  de  favorables  à  la  fermeture 
(16,3  %  d'hommes  et  18,1  %  de  femmes).  Sont  ouvertement 
opposés  à  la  fermeture  :  54,8  %,  pendant  que  les  autres, 
28  %  (hommes  :  14,4  %;  femmes  :  41,6  %),  n'expriment 
pas  d'opinion  précise.  Ceux  qui  sont  favorables  à  la  ferme- 
ture, dans  la  majeure  partie  des  cas,  pensent  que  la  fermeture 
aurait  des  inconvénients  encore  plus  grands.  Ceci  montre 
combien  est  importante  une  information  exacte  de  l'opinion 
publique. 

Les  rapports  sexuels  extra-matrimoniaux  ont  été  déclarés 
illicites  par  61,9  %  ;  15,5  %  les  ont  déclarés  licites  pour 
l'homme  et  pour  la  femme  ;    12,8  %  les  ont  déclarés  licites 
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pour  l'homme  seulement.  Les  indécis  représentent  la  proportion 
de  9,8  %. 

Enfin,  le  divorce.  Il  est  défini  comme  un  mal,  au  sens 
absolu,  dans  une  proportion  de  62,5  %  (hommes  :  51  %  ; 
femmes  :  73,8  %).  Il  est  admis,  mais  seulement  dans  certains 
cas,  par  27  %  (hommes  :  34,7  %  ;  femmes  :  19,5  %). 
4,7  %  seulement  (hommes  :  9,7  %  ;  femmes  :  0  %  )  l'approu- 
vent d'une  manière  inconditionnelle.  Les  5,7  %  qui  restent 
sont  sans  opinion.  Les  femmes  font  preuve  d'une  fidélité  plus 
grande  que  les  hommes  à  l'égard  de  l'institution  matrimoniale. 
Même  lorsqu'elles  admettent  le  divorce,  elles  ne  le  font  pas 
d'une  manière  inconditionnelle,  mais  seulement  dans  des  cas 
exceptionnels.  Si  on  devait  proposer  une  législation  instituant 
le  divorce,  qui  ferait  sa  part  aux  caprices  humains,  cette 
législation  rencontrerait  l'hostilité  de  presque  toutes  les  fem- 
mes. Cette  hostilité,  on  la  trouve  davantage  chez  les  anciens 
que  chez  les  jeunes  (16),  chez  les  pratiquants  que  chez  ceux 
qui  sont  éloignés  de  l'Eglise,  et  pour  les  gens  mariés,  chez 
ceux  qui  ont  au  moins  trois  enfants  que  chez  les  autres.  La 
même  constatation  vaut  en  ce  qui  concerne  la  licéité  de  l'avor- 
tement,  l'acceptation  des  maisons  de  prostitution,  l'éducation 
sexuelle  de  la  jeunesse  et,  en  sens  inverse,  l'importance  de 
l'éducation  religieuse. 

Il  faut  pourtant  noter  qu'ici  les  jeunes  sont  plus  pratiquants 
que  les  vieux.  On  constate,  d'autre  part,  que  dans  leurs 
opinions  les   femmes  sont  en   général  plus  sérieuses  et  plus 


(16)  A  ce  propos,  C.  Carli  observe  :  «  Les  vieux  sont  plus  opposés 
au  divorce  que  les  jeunes.  Ce  fait  amène  à  formuler  deux  hypothèses  : 
le  divorce  des  jeunes  est-il  le  résultat  de  leur  inexpérience  ou  bien  est-il 
le  résultat  d'une  nouvelle  conception  du  mariage  qui  s'affirme  de  plus  en 
plus  ?  Dans  la  vérification  de  la  première  hypothèse,  on  devrait  assister, 
avec  le  temps,  à  une  évolution  de  la  mentalité  :  diminution  du  divorce 
dans  l'avenir.  Dans  la  vérification  de  la  deuxième  hypothèse,  on  devrait 
assister  à  une  graduelle  diffusion  de  la  mentalité  en  faveur  du  divorce  : 
alors,  un  référendum  (au  plan  national)  pourrait  très  bien  avoir  une 
majorité  en  faveur  du  divorce»  {op.  cit.,  p.  430). 

Malheureusement,  la  comparaison  entre  les  résultats  de  deux  sondages 
de  l'opinion  publique  faite  respectivement  en  1948  et  en  1953,  à  propos 
de  l'attitude  qu'auraient  les  Italiens  devant  un  éventuel  référendum  pour 
ou  contre  le  divorce,  semble  indiquer  une  diminution  notable  du  pour- 
centage de  ceux  qui  sont  résolument  opposés  au  divorce  (de  53  %  en 
1948.  ils  seraient  descendus  à  42  %  en  1953). 
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averties  que  les  hommes.  Il  n'est  pas  inutile  de  noter  aussi 
qu'elles  sont  également  plus  religieuses  (17). 

IV.  —  La  religion  et  le  monde  du  travail  a  milan 

Il  faut  signaler  deux  enquêtes  faites  avec  des  méthodes 
diverses  par  deux  aumôniers  d'A.C.L.I.  (Association  chrétienne 
des  travailleurs  itahens)  du  diocèse  de  Milan  :  Don  P.  Greco, 
aumônier  A.C.L.I.  de  Sesto  S.  Giovanni,  et  Don  G.  Pagani, 
aumônier  A.G.L.I.  de  Saronno. 

Don  Greco,  en  présentant  son  enquête  (faite  par  obser- 
vation directe),  la  fait  précéder  de  quelques  remarques  pré- 
cieuses sur  le  développement  de  Sesto  S.  Giovanni  au  cours 
de  ces  60  dernières  années  (18). 

Ce  gros  et  important  centre  industriel  (industries  méca- 
niques) et  communiste,  situé  à  la  périphérie  de  Milan,  qui 
compte  aujourd'hui  plus  de  50.000  habitants,  était  à  la  fin 
du  siècle  dernier  un  centre  principalement  agricole  d'environ 
8.000  âmes.  Il  était  rehgieusement  un  des  meilleurs  du  diocèse. 


(17)  Cette  enquête  de  Gallarate  a  une  importance  particulière  à  cause 
de  la  richesse  des  données,  de  la  technique  employée,  de  la  méthode 
rigoureusement  scientifique  (cf.  ce  qu'à  écrit  C.  Carli,  op.  cit.,  p.  412-415, 
sur  la  manière  dont  l'enquête  dirigée  par  lui  a  été  conduite). 

Il  ne  faut  pas  attendre  des  statistiques  et  des  enquêtes  par  sondage 
genre  Gallup  plus  qu'elles  ne  peuvent  donner.  Les  nombres  et  les  pour- 
centages obtenus  donnent  normalement  la  seule  réalité  «  externe  »  (c'est-à- 
dire  ce  qui  apparaît  en  surface)  ou  la  pensée  «  actuelle  »  (souvent  dominée 
par  les  impressions  du  moment)  de  ceux  que  l'on  interroge  ;  ils  peuvent 
difficilement  donner  la  réalité  vivante  (qui  dans  sa  profondeur,  sa  com- 
plexité, et  surtout  sa  mouvance  est  trop  riche  pour  être  enserrée  dans 
des  chiffres  et  des  pourcentages)  ou  la  pensée  plus  profonde  qui  dicte 
les  attitudes  de  la  vie  de  chaque  jour  et  qui  souvent  échappe  aux  inté- 
ressés eux-mêmes.  Les  nombres  et  les  pourcentages  servent  pour  une 
connaissance  de  la  réalité  en  extension  et  en  surface.  Pour  rejoindre  la 
réalité  «  vivante  »,  il  faut  dépasser  les  chiffres  avec  une  explication 
psycho-sociologique  :  en  effet,  dans  les  sciences  humaines  —  qui  ont 
pour  objet  l'homme  en  tant  que  tel  —  la  véritable  exactitude  ne  vient 
pas  tant  de  l'élément  quantitatif  pur  et  simpliste,  que  de  l'élément  qualitatif. 

Les  chiffres  et  les  pourcentages  exactement  relevés  sont  indiscutable- 
ment le  point  de  départ  de  l'analyse  psycho-sociologique  qui  tend  — 
comme  on  l'a  dit  —  à  rejoindre  la  réalité  vivante.  De  ce  point  de  vue, 
le  présent  travail  d'enquête  à  Gallarate  est  vraiment  précieux  et  peut 
servir  de  modèle  pour  d'autres  travaux  du  même  genre. 

(18)  P.  Greco,  Cinque  anni  di  azione  aclisfa  in  un  centra  industriale, 
in  Realta  Sociale  d'Oggi,  6  (1951),  pp.  37-44. 
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La  forte  augmentation  de  population  due  à  une  émigration 
en  provenance  de  toutes  les  parties  de  l'Italie,  personnes  de 
toute  mentalité,  coutumes  et  moralité,  population  «  déracinée  », 
a  eu  pour  effet  la  destruction  de  toute  une  tradition  locale 
avec  un  sérieux  contre-coup  sur  la  pratique  religieuse  qui  est 
actuellement  d'environ  50  %  des  familles. 

Actuellement,  l'indifférentisme  est  très  répandu  dans  la 
masse  ouvrière.  Le  niveau  moral  est  généralement  bas.  Même 
ceux  qui  se  déclarent  catholiques,  dans  la  majorité  des  cas. 
ne  connaissent  rien  ou  fort  peu  de  choses  de  la  foi  qu'ils 
disent  professer.  En  général,  on  n'a  pas  foi  dans  l'action  des 
chrétiens,  on  affirme  que  ceux-ci  n'ont  pas  d'idées  claires, 
qu'ils  sont  rétrogrades  et  qu'ils  ont  peur  des  nouveautés. 

Toutefois,  l'action  concertée  du  clergé  et  la  création  à 
temps  de  nouvelles  paroisses  ont  obtenu  un  vrai  réveil  religieux 
et  l'action  de  l'A.C.L.L  dans  les  dernières  années  (1946-1951) 
a  donné  des  résultats  positifs,  y  compris  dans  le  domaine 
syndical  ;  par  exemple,  dans  les  votes  pour  la  commission 
interne  de  la  firme  Marelli  (un  des  établissements  industriels 
les  plus  importants  et  les  plus  «  rouges  »  )  les  communistes, 
pour  la  première  fois,  ont  été  battus  et  se  sont  trouvés  en 
minorité  à  6  contre  7  (19). 

A 

En  1950,  à  l'occasion  de  la  bénédiction  des  maisons  et 
des  usines,  qui  dans  les  régions  du  diocèse  de  Milan  se  fait 
Noël  au  lieu  de  se  faire  à  Pâques,  l'aumônier  A.C.L.I.  de 
Saronno,  Don  G.  Pagani,  fit  un  sondage  sur  ce  que  pensaient 
les  ouvriers  du  sacerdoce  et  de  l'instruction  religieuse  (20). 

Saronno  est  un  centre  de  plus  de  20.000  habitants  à 
20  kms  au  nord  de  Milan,  avec  quelques  grosses  usines  de 
mécanique  et  de  textile.  La  région  de  Saronno  est  regardée, 
du  point  de  vue  religieux,  comme  bonne.  Politiquement,  elle 
a  une  grosse  majorité  démocrate-chrétienne. 


(19)  Une  enquête  analogue  sur  la  situation  religio-sociale  du  monde 
ouvrier  de  Sesto  San  Giovanni  avait  été  faite  en  1944  (cf.  U.  Pellegrino, 
L'ateismo  e  le  masse  lavoratrici,  in  Rivista  del  C/ero  Italiano,  25  (1944), 
pp.  160-163;  id.,  Religione  e  massa  operaia,  ibid.,  26  (1945),  pp.  51-56. 

(20)  C.  Pagani,  Un  inchiesta  religioso-morale  ira  le  maestranze  di 
un  centra  industriale,  in  Realta  Sociale  d'Oggi,  6  (1951),  pp.  330-337. 
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Trois  mille  neuf  cents  feuillets  furent  distribués,  non  pas 
dans  toutes  les  usines,  mais  seulement  là  où  existait  un  noyau 
A.C.L.I.  qui  pouvait  garantir  le  sérieux  de  l'enquête  :  prati- 
quement, ce  fut  dans  les  firmes  les  plus  importantes.  Les 
feuillets   distribués   contenaient   les   questions   suivantes   : 

1°  Penses-tu  que  les  enfants  que  tu  as  ou  que  tu  auras, 
grandiraient   mieux   sans  religion  ? 

2°  Comment  voudrais-tu  que  soient  tes  prêtres  ? 

On  recueillit,  remplis,  1.055  feuillets,  environ  27  %.  Le 
pourcentage  n'est  sans  doute  pas  élevé  ;  cependant,  ceux 
qui  ont  recueilli  les  feuillets  assurent  que  les  hommes  ont 
répondu  autant  que  les  femmes  et  autant  ceux  qui  sont 
proches  de  l'Eghse  que  ceux  qui  sont  éloignés  de  toute 
pratique  religieuse. 

A  la  première  demande  (si  les  enfants  grandiraient  mieux 
sans  religion)  97  %  répondirent  non  ,♦  0,50  %  oui,  et  2,5  % 
firent  des  réponses  évasives.  Les  réponses  furent  fortement 
commentées  en  public.  Ceci  montre  que  les  ouvriers  de  la 
2one  de  Saronno  ont  un  attachement  profond  et  général 
pour  la  religion  ;  dans  cet  attachement  dominent  sans  doute 
les  motifs  d'ordre  naturel  :  on  remarque  l'insuffisance  de 
l'homme  à  être  heureux,  bon,  en  paix  par  ses  propres  moyens  ; 
il  s'agit  plutôt  d'une  sorte  de  couronnement  raisonnable,  sans 
contact  avec  Dieu.  On  note  aussi  l'impossibilité  de  l'ordre 
dans  la  vie  sociale  sans  le  secours  de  la  religion. 


(21)  En  présentant  les  résultats  de  son  travail,  Don  Pagani  fait 
quelques   remarques   qui   méritent   d'être   retenues    : 

«  Avant  tout,  une  observation  d'ordre  méthodologique  :  les  mêmes 
«  Aclistes  »  qui  ont  effectué  ce  sondage  ont  été  d'accord  pour  dire  que 
la  meilleure  manière  pour  avoir  un  nombre  plus  élevé  de  réponses  et  pour 
saisir  plus  profondément  la  pensée  des  travailleurs,  ne  leur  semblait  pas 
de  distribuer  à  chacun  d'entre  eux  un  bulletin,  mais  bien  plutôt  de  confier 
à  chaque  ouvrier  capable  et  objectif  un  certain  nombre  de  bulletins,  qu'il 
aurait  pour  mission  de  remplir  personnellement,  dans  un  temps  déterminé. 
Du  reste,  un  ouvrier  un  peu  ouvert  peut  très  bien  décrire,  après  des  années 
et  des  années  de  vie  en  commun,  la  pensée  de  ses  camarades  de  travail,  et 
cela  sans  trop  de  questions.  Mais  il  y  aurait  un  avantage  évident  à  préciser 
l'âge,  le  sexe,  les  conditions  de  vie  de  la  personne  interviewée. 

Une  seconde  observation  :  le  fait  que  l'enquête  a  été  conduite  pendant 
la  période  de  Noël  a  peut-être  contribué  à  donner  une  nuance  de  bien- 
veillance aux   réponses.  » 

En  ce  qui  concerne  cette  deuxième  observation,  on  doit  noter  que 
l'enquête  conduite  à  Gallarate  en  février-mars  suivant,  c'est-à-dire  à  une 
période  à  mi-chemin  entre  Noël  et  Pâques,  a  donné  des  résultats  ana- 
logues. 
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En  réponse  à  îa  deuxième  question  (comment  ils  voudraient 
que  fussent  leurs  prêtres),  les  ouvriers  de  Saronno,  dans 
la  proportion  de  23,1  %  se  sont  déclarés  contents  des  prêtres 
tels  qu'ils  ont  ;  49  %  formulent  une  invitation  à  la  sainteté 
et  à  la  perfection  ;  19,2  %  expriment  une  âpre  critique  ; 
^J  %  donnent  des  réponses  indéchiffrables  ou  ont  laissé  en 
blanc. 

Les  prêtres  doivent  être  saints,  dit-on,  mais  d'une  sainteté 
qui  serve  à  leurs  frères.  Ils  doivent  être  zélés,  moins  tradi- 
tionnalistes,  adaptés  aux  temps  modernes  ;  qu'ils  s'intéressent 
non  seulement  aux  âmes,  mais  aussi  aux  corps  ;  qu'ils  soient 
moins  conservateurs  et  davantage  partisans  de  la  justice 
sociale.  Que  les  prêtres  prêchent  mieux,  qu'ils  prêchent 
l'Evangile  et  non  la  politique.  Au  confessional,  qu'ils  soient 
plus  compréhensifs  et  meilleurs  conseillers.  Que  dans  leurs 
rapports  avec  les  gens,  ils  soient  moins  dictatoriaux,  mais 
plus   «  démocratiques  ». 

V.  —  Publications  de  statistiques  religieuses 

Avant  tout  :  VAnnuado  délie  Diocesi  d'Italia  1951  (22) 
(Annuaire  des  diocèses  d'Italie).  Cet  annuaire  donne  la  liste 
de  tous  les  diocèses  d'Itahe  (distribués  en  20  régions  «  conci- 
liaires »  )  et  à  l'intérieur  de  chaque  diocèse,  la  liste  de  toutes 
les  paroisses •  (groupées  par  vicariats  forains)  avec  l'indication 
du  clergé  qui  en  a  la  charge,  des  œuvres  et  instituts  religieux 
existants,  de  la  population  absolue  et  de  la  population  catho- 
lique, le  nombre  des  naissances  et  des  baptêmes,  des  confir- 
mations et  des  premières  communions,  des  mariages,  des 
derniers  sacrements  et  des  décès. 

Pour  chaque  diocèse,  on  trouve  des  renseignements  sur 
l'évêque,  les  organes  diocésains  législatifs,  administratifs  et 
judiciaires  ;  le  nombre  des  membres  du  clergé  diocésain,  des 
religieux  et  des  religieuses  ;  les  séminaires  (nombre  des  élèves 
et  corps  enseignant),  les  associations  catholiques  avec  le 
nombre  des  inscrits,  etc.. 

Le  volume  est  illustré  d'une  vingtaine  de  cartes  géogra- 
phiques régionales  avec  les  limites  des  diocèses  pour  chaque 
région. 


(22)  Annuario  dette  Diocesi  dtltatia   1951.  A  cura  délia   S.   Congrc- 
gazione   Concistoriale,   Torino,   Marietti,    1951,   pp.   xi-1587. 
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Sur  la  distribution  actuelle  du  clergé  en  Italie,  Don 
L.M.  Canziani,  du  Secrétariat  diocésain  «  Pro  Seminario  » 
de   Milan,   fait  les   remarques   suivantes  (23)    : 

L'Italie  est  le  pays  qui  possède  le  plus  grand  nombre 
de  diocèses  (près  de  300).  On  va  de  diocèse  très  étendus 
comme  Milan  avec  900  paroisses  et  plus  de  3.000.000  d'habi- 
tants, à  des  diocèses  minuscules,  surtout  dans  le  sud,  avec 
8  ou  10  paroisses  et  quelques  dizaines  de  milliers  d'habitants. 
Le  nombre  des  prêtres  (restent  exclus  de  ces  chiffres  les  aspi- 
rants au  sacerdoce  et  les  rehgieux  laïcs)  pour  46  millions 
d'habitants  est  de  56.000  (44.500  prêtres  diocésains  et  11.500 
religieux),  un  prêtre  (y  compris  les  religieux)  pour  820  habi- 
tants. Ceci  en  date  du  30  juin  1945.  La  distribution  du  clergé 
dans  les  paroisses  varie  d'une  région  à  l'autre.  Il  existe  des 
paroisses  de  4-5  et  6.000  habitants  avec  un  seul  prêtre  (par 
exemple  dans  le  Bassin  houiller  de  la  Sardaigne)  pendant 
que  certaines  paroisses  de  2  ou  3.000  habitants  (par  exemple 
dans  la  région  de  Bergame)  possèdent  3  ou  4  prêtres.  Le 
pourcentage  des  prêtres  diocésains  et  religieux  par  1.000  habi- 
tants varie  dans  de  larges  proportions.  Si  on  considère  la 
situation  d'un  point  de  vue  régional,  on  va  d'un  maximum 
de  2,8  prêtres  pour  1.000  habitants  dans  la  région  de  Trente 
et  du  Haut-Adige  à  un  minimum  de  0,77  pour  la  Lucanie 
(en  général  les  pourcentages  de  l'Italie  méridionale  —  excep- 
tion faite  de  la  Campanie  —  et  des  Iles,  sont  beaucoup  plus 
bas).  Chose  curieuse,  la  Vénétie,  région  de  bonne  pratique 
religieuse  a  moins  de  prêtres  (1,25  par  1.000  habitants)  que 
d'autres  régions  de  pratique  religieuse  beaucoup  plus  basse, 
comme  l'Emilie  qui  a  1,34  prêtres  par  1.000  habitants  et  la 
Toscane  qui  en  a   1,55. 

Il  faut  toutefois  se  rappeler  que,  surtout  pour  la  Vénétie, 
il  y  a  un  certain  nombre  de  prêtres  qui  exercent  leur  ministère 
dans  d'autres  régions,  dans  les  Missions,  etc.. 

Mais  la  différence  est  encore  plus  grande,  si  au  lieu  de 
comparer  les  régions,  on  compare  les  diocèses  entre  eux. 
On  va  du  maximum  de  4,7  prêtres  par  1.000  habitants  tenu 


(23)  Voir  le  long  appendice  de  Don  L.M.  Canziani,  Tabelle  Statisfiche 
dei,  Sacerdoti  nel  mondo,  à  la  traduction  italienne  du  livre  du  P.  H.  Fischer, 
Piu  sacerdoti  per  la  salvezza  del  mondo.  Miano,  Massimo,  édit.  1952,  et 
spécialement  les  pages  314-315  qui  concernent  l'actuelle  répartition  du 
clergé  en  Italie.  Voir  aussi  les  observations  du  P.  Droulers,  S.J.,  dans 
Civilta  Cattolica.  103  (1952),  vol.  II.  pp.  288-289. 
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par  le  diocèse  d'Assise,  à  un  minimum  de  0,44  par  1.000  qui 
est  l'apanage  du  diocèse  de  Iglesias  en  Sardaigne  (toujours 
compris   les   prêtres   des    Ordres    religieux). 

En  comparant  les  régions  entre  elles,  on  observe  que 
le  Trentin-Haut-Adige  a  proportionnellement  à  sa  population 
un  nombre  de  prêtres  quatre  fois  supérieur  à  celui  de  la 
Lucanie,  tandis  que  le  diocèse  d'Assise  a  un  nombre  de 
prêtres  dix  fois  plus  grand  que  celui  du  diocèse  Sarde  de 
Iglesias  (24). 

Antonio  RIMOLDI. 


(24)  Pour  les  autres  renseignements  et  observations  sur  la  situation 
religieuse  italienne,  voir  l'article  déjà  cité  de  P.  Droulers,  S.J.  -  À.  Rimoldi, 
La  sociologia  religiosa  in  Italia,  in  La  Scuoîa  Cattolica,  80  (1952),. 
pp.  89-107.   169-193. 
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A  vrai  dire,  le  R.P,  del  Vaîle  ne  nous  trace  pas  seulement 
un  tableau  des  études  sociologiques  en  son  pays  depuis  1951  : 
il  remonte  beaucoup  plus  haut.  Son  travail  est  surtout  un 
répertoire  bibliographique.  Peut-être  le  lecteur  eut-il  désiré 
qu'on  lui  donnât  quelques  aperçus  concrets  sur  la  situation 
religieuse  de  l'Espagne  actuelle*  Mais  à  partir  des  indications 
qui  lui  sont  [ournies,  il  pourra  aisément  parvenir  à  cette  con- 
naissance concrète  de  la  vie  religieuse  espagnole.  Signalons 
que  le  Guide  de  l'Eglise  d'Espagne  dont  parle  l'auteur  est 
maintenant  paru  :  c'est  un  instrument  de  travail  irremplaçable* 
On  notera  que  le  mot  sociologie  est  employé  par  le  R.P.  del 
Valle  dans  un  sens  assez  large  et  qu'il  englobe  parfois  les 
problèmes  économiques  et  sociaux. 

Le  R.P.  del  Valle  dirige  la  revue  Fomento  Social  à  Madrid. 


Plutôt  que  d'études  systématiques  et  méthodiques,  ren- 
forcées de  statistiques  sur  la  vie  religieuse  en  Espagne,  nous 
disposons  d'ouvrages  qui,  du  point  de  vue  social  et  écono- 
mique, recherchent  les  causes  de  déviation  ou  d'indifférence 
des  masses.  Cela  ne  tient  pas  à  ce  que  le  problème  n'ait 
inquiété  personne  ou  qu'il  ait  été  passé  totalement  sous  silence  ; 
mais  ses  manifestations  extérieures  ont  eu  ici  une  portée 
moindre  que  dans  les  autres  pays.  Le  problème  social  donne 
plus  d'inquiétude,  il  est  plus  ardu  parmi  nous,  que  le  problème 
religieux  ;  nous  ne  nions  pas  que  ce  dernier  existe.   Il  n'a 
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pas  manqué  de  prêtres  et  de  religieux  qui  se  sont  livrés  à  un 
travail  efficace  et  dévoué  dans  les  banlieues  des  grandes  villes 
ou  qui  ont  choisi  comme  terrain  d'action  pour  leur  effort  les 
usines  ou  les  zones  minières,  quoiqu'ils  l'aient  fait,  bien  sûr, 
d'une  façon  ouvertement  sacerdotale. 

Les  Annuaires  ecclésiastiques  présentent  habituellement 
un  tableau  synoptique  de  la  division  en  diocèses  et  paroisses, 
comme  : 

—  U Annuaire  ecclésiastique  (Subirance,  Barcelone,  depuis 
1915). 

—  Le  Guide  de  VEglise  et  de  l'Action  catholique  espa- 
gnoles (Secrétariat  des  Publications  de  la  Commission  tech- 
nique nationale  d'Action  catholique),  qui  contient  l'organi- 
sation ecclésiastique  espagnole. 

—  L'Annuaire  religieux  espagnol  (Madrid,  1947  et  années 
suivantes). 

—  Le  Guide  ecclésiastique  et  civil  des  villes  d'Espagne 
(Valencia,  1951),  indiquant  l'organisation  ecclésiastique,  les 
institutions  d'Action  catholique,  l'organisation  de  l'Etat  et  la 
législation  sociale  d'Espagne. 

—  Le  Guide  social  (dernière  édition  en  1946)  publié  par 
Fomento  Social  comporte  l'exposé  des  œuvres  sociales  prises 
en   charge  par   des   religieux   dans   toute   l'Espagne. 

Dans  les  revues  d'orientation  apostolique,  quoique  d'une 
façon  irrégulière,  paraissent  de  temps  à  autres  des  articles 
tels  que  : 

—  Le  Problème  religieux  en  Espagne,  par  Vargas  Zuniga 
(Razon  y  Fé.  1935-36). 

—  Causes  de  la  déchristianisation  du  monde  ouvrier,  par 
J.  Azpiazu  {Fomento  Social,  1949). 

Plusieurs  articles  du  Père  F.  del  Valle  parurent  dans 
Razon  y  Fé  (1949  et  1952)  sur  la  situation  socio-rehgieuse 
de  différentes  villes  espagnoles,  et 

—  Situation   religieuse  de  l'ouvrier  espagnol  (1952). 
Rafaël  Calvo  Serer  publia  dans  Arbor  (juillet   1953)    : 

—  L'Eglise  dans  la  vie  publique  espagnole  depuis  1936, 
Dans  cet  article,  l'on  cite  des  études  et  des  Lettres  pastorales 
ayant  trait  à  la  vie  prolétarienne  ou  à  la  vie  des  banlieues 
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des  grandes  villes  ;  entre  autres  :  les  pastorales  de  l'Arche- 
vêque de  Valence  (1950)    : 

—  Etude  profonde  de  l'âme  du  travailleur  ; 
du  Patriarche-évêque  de  Madrid  : 

—  L'œuvre  de  l'Eglise  dans  la  banlieue  de  Madrid  (1951  )  ; 
de  l'Evêque  des  Canaries  : 

—  Ceux  qui  fomentent  le  communisme  (1944)  ; 

une  lettre  collective  des  Evêques  de  la  province  ecclésias- 
tique de  Grenade  : 

—  A  propos  de  la  question  sociale  ; 
de  l'Evêque  de  Malaga  : 

—  Nul  ne  peut  servir  deux  maîtres  à  la  fois  (1952). 

La  revue  de  Sociologie  de  l'Institut  Balmés  (Revista  intet" 
nacional  de  Sociologia)  a  publié  d'intéressantes  études  telles 
que  celle  de  I.  Utrillo  : 

—  L'exode  rural  en  Catalogne  et  dans  les  régions  îimi" 
trophes  (n°  65  et  suivants). 

—  La  population  espagnole  :  répartition,  naissances  et 
décès,  par  J.  Sanchez  Verdugo  (n°  38)  ;  et 

—  Une  enquête  parmi  les  étudiants  universitaires  de 
Madrid,  de  M.  Fraga  (n*'^  29  et  30),  dans  laquelle,  outre 
les  aspects  physiques,  économiques  et  culturels,  l'auteur  étudie 
l'aspect  religieux  et  moral  de  notre  jeunesse  universitaire. 

L'on  trouve  facilement  des  reflets  du  monde  patronal  et 
des  entreprises  dans  la  lecture  des  articles  parus  dans  les 
revues  telles  que  : 

—  Fomento  Social; 

—  Apostolats  sociaux  des  hommes  d'Action  catholique  ; 

—  A.C*N.  de  P,  etc.,  l'on  peut  lire  des  articles  concer- 
nant l'ouvrier  dans  les  Bulletins  de  la  H.O.A.C.,  et  de  la 
J.O.A.C.   (Mouvements   ouvriers   d'Action  catholique)  ; 

—  Siembra  (organe  des  travailleurs)  ; 

—  Mas  (revue  des  Confréries  du  Travail)  ; 

—  Afan  (revue  de  l'école  de  Formation  sociale  de 
Madrid)    et  nombre  d'autres   d'intérêt  local. 

Les  lettres  pastorales  des  évêques  exposent  fréquemment 
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la  préoccupation  actuelle  devant  le  monde  social  moderne  : 
le  mal  et  son  remède.  Celles  de  l'année  dernière  sont,  entre 
autres  : 

—  Austérité  et  charité  chrétienne,  de  S.E.  le  Cardinal 
Primat  d'Espagne. 

—  Pour  un  monde  meilleur,  de  l'Archevêque  de  Barcelone. 

—  Charité  envers  les  banlieues,  de  l'Archevêque  de  Sara- 
gosse. 

—  Devoir  dominical  dans  le  diocèse  de  Bilbao,  par  TEvê- 
que  de  Bilbao. 

—  Salaire  équitable,  de  l'Archevêque  de  Valence,  pré-- 
cisant  la  somme  que  l'on  doit  donner  au  travailleur  pour 
suivre  les  exigences  de  la  morale  chrétienne  et  les  directives 
pontificales. 

Les  assesseurs  ecclésiastiques  des  syndicats  firent  en  1945 
une  enquête  sur  la  situation  en  général  de  l'ouvrier  espagnol  ; 
elle  a  été  renouvelée  en  janvier  dernier  et  les  conclusions  en 
ont  été  portées  à  la  connaissance  du  public  par  diverses  revues. 

Des  travaux  de  plus  grande  envergure  commencèrent  à 
paraître  dès  les  années  qui  précédèrent  notre  Mouvement 
national  et  furent  troublés  par  la  conduite  malveillante  des 
dirigeants  de  la  République  espagnole. 

Par  exemple  : 

—  Le  Problème  socio^-religieux  en  Espagne,  par  le 
P.  Peiro,  SJ.  (1953),  insiste  sur  le  manque  de  pratique  reli^ 
gieuse,  principalement  dans  les  grandes  zones  suburbaines  et 
quelques  régions  rurales  de  la  moitié  sud  de  l'Espagne. 

Un  peu  plus  tard,  le  célèbre  missionnaire  rédemptoriste, 
le  P.  Sarabia  prit  pour  thème  de  prédication  les  idées  qui 
parurent  ensuite  dans  son  livre  :  L'Espagne  est-elle  catho- 
lique  ?  mettant  ainsi  en  relief  ce  que  son  expérience  de 
missionnaire  lui  avait  montré  de  douloureux  dans  les  diverses 
régions  d'Espagne.  Plus  que  des  statistiques  rigides,  ce  sont 
des  impressions  revêtues  d'une  ardeur  missionnaire  propres 
à  émouvoir  les  lecteurs.  Les  livres  de  Severino  Aznar,  le  vieux 
champion  de  la  démocratie  chrétienne,  occupent  une  place  de 
choix  dans  les  études  sociales. 

L'un  des  tomes  de  ses  oeuvres  complètes  rassemble  les 
Etudes  socio-religieuses,  La  première  est  écrite  sur  : 
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—  La  fonction  sociale  de  la  religion,  étude  technique.  En 
font  également  partie  d'autres  travaux  plus  ou  moins  mono>^ 
graphiques  : 

—  Le  travail  industriel  des  moines  dans  les  couvents. 

—  Le  travail  industriel  dans  les  couvents  de  religieuses^ 

—  Comment  [aire  la  propagande  sociale  catholique  ?  et 

—  Un  modèle  de  prêtre  social» 

Le  troisième  tome  est  intitulé  :  Impressions  d'un  démocrate 
chrétien.  C'est  un  travail  qui  englobe  depuis  le  sondage  de 
l'âme  ouvrière  jusqu'aux  études  de  vie  sociale  d'hommes 
célèbres  par  leur  doctrine  ou  leur  action  sociale,  en  passant 
par  une  étude  approfondie  de  quelques-unes  des  plaies 
sociales  :  divorce,  néomalthusianisme,  marché  noir. 

L'an  passé,  parut  le  livre  de  S.  Exe.  î'Evêque  de  Léon, 
vétéran  dans  la  lutte  pour  les  coopératives  :  Idées  sociales  ; 
études  sur  les  vertus  sociales,  les  principes  fondamentaux  de 
la  sociologie  et  quelques  chapitres  sur  Capitalisme,  Commu- 
nisme et  Coopération. 

L'année  dernière,  en  avril,  le  P.  Joachim  Azpiazu,  fonda- 
teur de  la  revue  Fomento  Social,  s'endormait  dans  le  Seigneur. 
Outre  les  articles  : 

—  Cause  de  la  déchristianisation  du   monde  ouvrier  et 

—  De  quoi  naît  V irréligiosité  des  masses  travailleuses  en 
Espagne  ? 

l'on  trouve  dans  son  abondante  bibliographie  des  livres 
tels  que  : 

—  Directives  générales  de  l'Eglise,  et 

—  Fondements  de  sociologie   religieuse, 

avec  des  chapitres  très  intéressants  pour  notre  travail, 
comme   : 

—  Sociologie  religieuse, 

—  Cadre  économico^social  dans  lequel  se  développe  en 
Espagne  la  sociologie  :  agriculteurs,  pêcheurs,  commerçants,, 
classes  moyennes. 

Le  livre  du  P.  Brugarola  : 
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—  Le  problème  social  dans  les  campagnes  espagnoles  est 
une  étude  technique  et  un  reflet  de  la  vie  paysanne  sur  le 
plan  social  et  économique  ;  elle  a  été  complétée  par  un  article 
du  même  auteur  : 

—  Problèmes  ruraux  (Razon  y  Fé,  1953),  et  deux  autres 
du  P.  F.  del  Valle,  essentiellement  sur  le  plan  moral  et 
religieux  : 

—  Un  regard  sur  les  campagnes  espagnoles  (Fomento 
Social  1947). 

Dans  la  même  revue  parut  un  article  bien  documenté  de 
A.   Torres   : 

—  Le  pêcheur  côtier  (Fomento  Social,  n°  28)  et  un  autre 
du  P.  Brugarola  : 

—  Problèmes  des  pêcheurs,  rassemblant  les  conclusions 
d'un  congrès  sacerdotal  de  sociologie  religieuse  dans  les 
régions  de  pêche  du  Nord  de  l'Espagne.  Mgr  L'Evêque  de 
Cordoue  publia,  il  y  a  environ  trois  ans,  deux  cours  brefs 
donnés  à  l'Ecole  sociale  de  Madrid  sur  : 

—  Le  Problème  andalou,  vue  sereine  des  problèmes 
sociaux,  économiques  et  religieux. 

De  temps  à  autres,  des  livres  sortent,  synthétisant  ou 
rassemblant  des  études  de  conférence,  dans  le  genre  de  : 

—  Première  session  sacerdotale  de  l'Apostolat  social  agri- 
cole de  Galice  (1950).  comportant  des  rapports  sur  la  situa- 
tion agricole  de  cette  région  :  exode  rural,  émigration,  pro- 
priété de  la  terre,  et  indiquant  comme  remèdes  :  coopératives, 
confréries  syndicales,  missions  rurales,  etc..  Dans  la  même 
idée  de  groupement,  des  conclusions  ou  des  exposés  variés 
des  congrès  sacerdotaux, 

—  le  Bulletin  de  l'Assistance  ecclésiastique  nationale  aux 
syndicats  est  intéressant  ;  il  a  publié  de  nombreux  articles 
de  grand  intérêt  consacrés  à  l'apostolat  en  usine  ;  la  situation 
des  campagnes  de  la  Province  de  Léon,  les  problèmes  des 
pêcheurs,  etc.. 

Les  sessions  des  dernières  Semaines  sociales  d'Espagne 
ont  eu  pour  thème  d'étude  : 

—  Le  Travail  (Saragosse,  1952)  :  sa  dignité,  sa  régle- 
mentation juridique,  sa  fonction  sociale,  sa  rémunération. 

—  L'Entreprise  (Bilbao,  1950)  :  comme  institution  sociale, 
la   réalité  actueUe   en   Espagne. 
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—  Problèmes  des  campagnes  andalouses  (Cordouc,  1953). 
La  Semaine  sociale  tenue  à  Barcelone  la  précédait  avec 

—  Problèmes  de  la  classe  moyenne,  étude  monographique 
et  socio-religieuse  sur  cette  classe  si  bien  équilibrée  dans 
la  société. 

Il  convient  de  faire  ressortir  la  plus  grande  partie  des 
travaux  sur  : 

—  Les  grands  problèmes  de  la  classe  moyenne^ 

—  Examen  de  la  classe  moyenne  espagnole  : 

—  Ses  problèmes  économiques, 

—  Ses  problèmes  moraux, 

—  Son  habitat,  etc. 

L'été  dernier  à  Santander  se  réunirent  les  dirigeants  du 
mouvement  catholique  espagnol,  afin  d'étudier  les  «  Problèmes 
du  Catholicisme  espagnol  contemporain  ».  Au  cours  de 
l'assemblée  des  Universités  espagnoles,  en  juillet  dernier, 
l'un  des  professeurs,  le  P.  A.  Diez  Macho,  fit  un  exposé, 
une  vue  d'ensemble  de  la  vie  rehgieuse  espagnole  actuelle 
en  Université,  dans  son  ouvrage  : 

—  La  formation  religieuse  dans  l'Université  de  l'Etat. 

Un  progrès  considérable  en  Sociologie  religieuse  a  été 
réalisé  avec  la  création,  par  les  Révérendissimes  métropo- 
litains, de  r«  Office  Général  d'Information  statistique  de 
l'Eglise  »,  il  y  a  deux  ans,  et  qui  a  déjà  porté  ses  premiers 
fruits. 

Il  est  en  train  de  préparer  la  publication  du  Guide  officiel 
de  l'Eglise  d'Espagne,  entreprise  de  grande  envergure,  qui 
nous  donnera  une  vue  de  ce  qu'est  l'Eglise  dons  le  monde 
et  de  ce  qu'à  l'intérieur  d'elle  représente  notre  patrie,  à  l'aide 
de  statistiques  '  reflétant  la  réalité  dans  ce  qu'elle  a  de  lumière 
et  d'ombre. 

L'une  des  premières  statistiques  réalisées  et  publiées  par 
cet  Office  a  été  celle  qui,  en  mai  1953,  parut  dans  Ecclesia 
sur  la   «  famille   espagnole  exemplaire  ». 

Ces  statistiques  se  rapportent  concrètement  aux  cas  de 
divorces  jugés  en  1951  par  nos  tribunaux  ecclésiastiques.  La 
conclusion  est,  non  seulement  que  le  divorce  total  n'existe 
pas,  mais  que  dans  un  tiers  des  diocèses  d'Espagne  l'on  n'a, 
en  1951,  saisi  les  tribunaux  d'aucune  demande  de  séparation. 


104  F.   DEL  VALLE 

En  ce  qui  concerne  le  point  précis  des  enquêtes,  celles 
qu'ont  éditées  le  Conseil  supérieur  de  l'Action  catholique 
masculine  et  le  Secrétariat  de  l'Apostolat  rural  sont  de  grand 
intérêt  comme  base  pour  l'étude  des  problèmes  posés  en 
milieu  rural  à  l'égard  de  la  participation  apostolique  de  l'Action 
catholique.  On  y  traite  de  la  connaissance  du  développement 
économique,  de  la  démographie,  de  l'état  sanitaire  et  de 
l'habitat  dans  les  villages,  du  niveau  culturel,  de  la  distri- 
bution de  la  propriété,  du  niveau  religieux,  etc.. 

F.  del  VALLE,  S.J. 


"L'INSTITUT    CATHOLIQUE    DE    RECHERCHES 
SOCIO-ECCLÉSIALES  "    AUX    PAYS-BAS 

(En  néerlandais   :    «  Katholiek   Sociaal-Kerkelijk  Instituut  »   =   K.S.K.I.} 


En  Hollande,  pratiquement  toutes  les  études  de  sociologie 
religieuse  sont  menées  par  le  K.S.K,L  L'article  du  Professeur 
Zeegers  nous  fait  pénétrer  d'une  manière  extrêmement  vivante 
dans  l'organisation  du  Centre  qu'il  dirige.  Il  éclaire  aussi  par- 
faitement les  préoccupations  des  chercheurs  hollandais  et  leurs 
méthodes  de  travail.  Bien  que  le  K,S.K.L  soit  un  organisme 
nettement  confessionnel,  avec  des  buts  pastoraux  bien  définis, 
il  n'est  pas  un  organisme  d'Eglise,  mais  reste  un  organisme 
privé  au  service  de  l'épiscopat  des  Pays-Bas.  Suivant  le  vœu 
de  M,  Zeegers,  cet  article  «  donne  vraiment  au  lecteur  étran- 
ger une  idée  de  l'ampleur  et  de  la  signification  des  recherches 
auxquelles  se  consacre  l'Institut  ». 


Première  partie  :  organisation  de  l'Institut 

Comme  dans  beaucoup  d'autres  pays,  après  la  guerre,^ 
la  nécessité  s'est  fait  sentir  aux  Pays-Bas  d'adapter  de  façon 
scientifique  l'activité  pastorale  aussi  bien  que  l'apostolat 
laïque  aux  grandes  modifications  sociales  qui  ont  travaillé 
l'humanité,  ces  dernières  décades,  et  auxquelles  la  guerre 
est  encore  venue  imprimer  un  rythme  puissamment  accéléré. 
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C'est  dans  cette  perspective  qu'en  1946  quelques  catho- 
liques néerlandais  fondèrent  le  K.S.K.I.  qui  n'était  encore  à 
l'époque  qu'un  centre  d'études.  Leur  seule  ambition  était  de 
faire  le  relevé  de  la  situation  religieuse  et  sociale  aux  Pays- 
Bas  et  de  contribuer  de  cette  manière  à  un  apostolat  plus 
efficace. 

Depuis  lors,  sept  années  se  sont  écoulées.  Les  problèmes, 
soumis  à  l'Institut,  se  sont  accumulés  et  lui  ont  imposé  un 
personnel  de  plus  en  plus  nombreux  ainsi  qu'un  appareil 
technique  de  mieux  en  mieux  outillé  :  en  1946,  une  dactylo 
et  un  dessinateur  dans  une  petite  chambre  à  La  Haye,  mais 
dès  1948,  une  filiale  à  Amsterdam  ;  en  1949,  une  autre  à 
Rotterdam  ;  en  1950,  une  troisième  à  Nimègue  ;  en  1951,  une 
quatrième  à  Leeuwarden.  En  moins  de  six  ans  donc,  cinq 
bureaux  néerlandais.  Mais  l'activité  de  l'Institut  ne  s'est  pas 
limitée  au  seul  territoire  néerlandais.  En  1952,  fut  fondé  le 
bureau  de  Kônigstein/Taunus  en  Allemagne,  spécialement 
consacré  aux  problèmes  des  réfugiés.  La  même  année,  naqui- 
rent deux  autres  filiales  étrangères,  l'une  à  Vienne,  en 
Autriche,  et  l'autre  à  Hollandia,  en  Nouvelle-Guinée. 

Le  nombre  des  collaborateurs  permanents  a  cru  avec  la 
même  rapidité  :  4  en  1948,  9  en  1949,  16  en  1950,  26  en  1951, 
34  en  1952,  et  en  1953,  53. 

Au  cours  de  la  même  période  1946-1953  furent  rédigés 
plus  de  100  rapports,  illustrés  de  tables,  de  graphiques  et 
de  cartogrammes.  Etant  donné  leur  caractère  confidentiel, 
ces  rapports,  destinés  aux  seuls  commanditaires,  ne  sont  pas, 
comme  tels,  pubhables.  Néanmoins,  la  diffusion  des  éléments 
d'intérêt  général  qu'ils  contiennent  est  assurée,  depuis  1953, 
par  un  bulletin  bimestriel,  appelé  Sociaal  Kompas  (Boussole 
sociale).  Ce  bulletin,  illustré,  tout  comme  les  rapports,  de 
tables,  graphiques  et  cartogrammes,  s'est  haussé  d'emblée  au 
niveau  international  par  le  moyen  de  sommaires  français, 
anglais  et  allemands  et  ouvre  tout  large  ses  colonnes  à  des 
articles  de  sociologie   en  langue  étrangère. 

Outre  l'édition  de  cette  revue,  il  faut  mentionner  encore 
celle  de  livres  et  brochures  qui  traitent  de  problèmes  sociaux, 
importants  du  point  de  vue  de  la  situation  des  catholiques 
et  de  l'Eglise. 

Ont  paru  déjà  (mais  sans  être  traduits)    : 
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—  Offre  et  demande  de  médecins,  par  les  professeurs 
G.-H.L.  Zeegers,  Dr  A.  Oldendorff  et  Dr  M.B.  Heere,  avec 
la  collaboration  de  M.  J.  Godefroy. 

—  Démographie  et  politique  familiale,  par  le  professeur 
G.-H.-L.  Zeegers  et  M.  J.  Godefroy. 

—  Aspects  sociographiques  de  l'émigration,  par  les  pro- 
fesseurs G.-H.-L.  Zeegers  et  Dr  À.  Oldendorff,  avec  la  col- 
laboration de  M.  W.  Kusters. 

—  Nouvelles  considérations  sur  l'avenir  des  gradués  uni- 
versitaires, par  le  Dr  J.  Godefroy. 

—  En  préparation,  une  étude  fouillée  sur  les  vocations 
sacerdotales  aux  Pays-Bas,  par  M.  l'abbé  J.  Dellepoort. 

Une  section  de  première  importance  à  l'Institut  est  la 
section  cartographique  qui  met  en  images  (graphiques  et 
cartogrammes  )  les  problèmes  sociologiques  les  plus  compli- 
qués. La  cartothèque  de  l'institut  compte  déjà  plus  de 
800  pièces,  toutes  confectionnées  sur  place,  dont  nous  repro- 
duisons ici  quelques  exemplaires.  Comme  on  peut  le  constater, 
ces  cartes  n'ont  pas  trait  seulement  aux  Pays-Bas,  mais  aussi 
à  de  nombreux  autres  pays. 

Après  ce  bref  exposé  sur  la  structure  et  les  dimensions 
de  l'Institut,  passons  à  un  inventaire  panoramique  de  ses 
activités. 


Deuxième  partie  :  activités  de  l'Institut 

Leur  multiplicité,  apparemment  disparate,  peut  surprendre 
à  première  vue,  mais  elle  est  dictée  par  la  complexité  même 
des  problèmes  sociaux  et  il  est  certain  par  ailleurs  que  les 
recherches  en  cours  finiront  tôt  ou  tard  par  se  souder. 

I.  —  Recherches  religiographiques 

Il  va  sans  dire  que  le  K.S.K.I.  est  resté  fidèle  à  ses  objectifs 
premiers.  Le  problème  de  l'adaptation  de  la  pastorale  et  de 
l'apostolat  aux  situations  actuelles  est  toujours  au  premier 
plan  de  ses  préoccupations. 

Comme  ce  premier  problème  crucial  présuppose  une  con- 
naissance détaillée  du  personnel  apostolique  disponible,  il  est 
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normal  que,  parmi  les  travaux  de  recherches  en  cours, 
l'enquête  sur  les  vocations  sacerdotales  occupe  une  place 
importante.  Presque  achevée  aux  Pays-Bas  par  l'abbé  J.  Délie- 
poort,  cette  enquête  sera  reprise  pour  l'Allemagne  par  le 
bureau  de  Kônigstein. 

Une  enquête  parallèle  est  menée  aux  Pays-Bas  sur  les 
vocations  religieuses  féminines.  Plus  de  90  congrégations  ont 
assuré  leur  collaboration  aux  recherches  et  une  documentation 
abondante  a  été  rassemblée  déjà. 

Un  autre  centre  d'intérêt  pour  le  K.S.K.I.  est  la  prépa- 
ration du  travail  missionnaire  qui  devrait  irriguer  les  grandes 
étendues  de  diaspora  du  N.-O.  de  l'Europe.  Pour  le  Nord 
des  Pays-Bas,  l'Institut  a  soumis  une  note  aux  instances 
responsables  en  vue  de  la  fondation  d'une  «  Fraternité  de 
la  diaspora  néerlandaise  ».  Pour  l'Allemagne  septentrionale, 
un  premier  «  Stûtzpunktenplan  »  (plan  pour  l'établissement  de 
centres  de  secours  pastoral)  a  été  esquissé,  qui,  pour  le 
Schlesvig-Holstein,  s'est  déjà  fort  précisé  grâce  à  un  camp 
d'études  sociographiques,  organisé  à  Kappeln/Schlei  en 
juillet  53.   Un  camp  analogue  en  Suède  est  en  préparation. 

Le  planning  des  églises  à  construire,  auquel  l'Institut  a 
consacré  dès  le  début  le  meilleur  de  ses  efforts,  reste  une  de 
ses  activités  majeures.  C'est  en  donnant  à  ce  planning,  qui 
essaie  de  déterminer  le  volume  et  la  situation  optimale  des 
églises  à  construire,  une  base  économique  et  sociologique  que 
l'Institut  contribue  pour  sa  part,  scientifique,  au  problème  de 
la  paroisse.  L'idéal  serait  de  pouvoir  consacrer  à  ces  recher- 
ches une  étude  d'ensemble,  mais  les  demandes  affluent  qui 
exigent  des  monographies  locales  immédiatement  pratiques. 
Ces  quatre  derniers  mois,  cinq  rapports  viennent  d'être  ache- 
vés ;  sept  autres  le  seront  bientôt. 

Une  tâche  annexe,  onéreuse  mais  importante,  est  le  relevé 
cartographique  des  paroisses.  Ce  travail,  effectué  déjà  dans 
le  diocèse  de  Harlem,  est  nécessaire  pour  préciser  certaines 
frontières  paroissiales  restées  vagues  et  flottantes.  Il  va  sans 
dire  que  ce  relevé  cartographique  s'accompagne  d'une  histoire 
des  délimitations  paroissiales  passées  et  de  projets  de  révisions 
éventuelles.  La  documentation  presque  complète,  les  méthodes 
à  appliquer  soigneusement  étudiées,  il  ne  reste  plus  qu'à 
rédiger  le  rapport  définitif. 
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II.  —  Etude  des  €  régions  à  développer  >  (1  ) 

Certaines  régions  aux  Pays-Bas  (neuf  en  tout,  qui  com- 
prennent S6  communes)  présentent  non  seulement  un  chômage 
nettement  structurel,  mais  aussi  un  retard  marqué,  par  rapport 
au  reste  du  pays,  aux  plans  démographique,  culturel  et  social. 
Un  projet  gouvernemental  prévoit  la  prise  en  charge  de  leur 
développement  grâce  à  des  fonds  prélevés  sur  l'aide 
€  Marshall  ». 

Avant  de  s'attaquer  aux  mesures  que  réclame  la  situation 
dans  ces  régions,  le  gouvernement  a  fait  appel  aux  trois 
grands  instituts  de  recherches  sociologiques  du  pays  :  l'Iso- 
nevo  («  Institut  de  recherches  sociologiques  au  service  du 
peuple  néerlandais  -  neutre)  ,1e  K.S.K.I.  et  «  Eglise  et  Monde  » 
(protestant).  Il  leur  a  confié  la  tâche  d'explorer  scientifique- 
ment la  situation. 

Ces  travaux  sont  pour  l'Institut  de  toute  première  impor- 
tance, d'abord  parce  qu'ils  lui  sont  confiés  par  l'Etat  (le  nom 
du  K.S.K.I.  a  été  mentionné  à  plusieurs  reprises  au  Parlement 
lors  de  la  discussion  du  budget  gouvernemental  pour  1954)  ; 
en  second  lieu,  parce  qu'ils  s'intègrent  dans  le  formidable 
plan  d'industrialisation,  en  voie  de  réalisation  partout  dans 
le  pays  ;  en  troisième  lieu,  parce  qu'ils  sont  en  relation  étroite 
avec  les  travaux  de  recherches,  projetés  par  le  K.A.B.  (Mou- 
vement ouvrier  chrétien)   concernant  les  possibilités  d'emploi* 

Ce  dernier  projet,  confié  au  K.S.K.I.  comme  le  précédent,  a 
pour  but  la  mise  au  travail  non  seulement  des  chômeurs 
actuels  (nombreux  dans  le  Sud  —  catholique  —  des  Pays-Bas), 
mais  surtout  du  nouveau  contingent  de  30.000  jeunes  travail- 
leurs que  l'accroissement  démographique  jette,  chaque  année, 
sur  un  marché  professionnel  déjà  sursaturé. 


(1)  Le  terme  «régions  à  développer»  peut  évidemment  prêter  à  con- 
troverse, puisqu'une  région  comme  celle  de  Ijmond,  qui  se  situe  à  un 
stade  d'évolution  tel  que  d'ici  vingt  ans  une  ville  de  200.000  habitants 
y  aura  surgi  de  terre,  pourrait,  étant  donné  les  nombreux  problèmes 
d'adaptation  qui  s'y  posent,  prétendre  à  plus  juste  titre  encore  à  la 
dénomination  de  «  région  à  développer  ».  Mais  dans  ce  dernier  cas, 
l'évolution  est  un  processus  spontané,  dû  à  une  poussée  du  dedans,  favo- 
risé par  les  circonstances  (de  situation  par  exemple),  tandis  que  dans 
les  régions  qui  nous  occupent,  le  développement  envisagé  prend  un 
caractère  plutôt  thérapeutique.  Malgré  son  ambiguïté,  le  terme  de  «  régions 
à  développer  »  sera  néanmoins  maintenu  pour  éviter  la  qualification  pénible 
de  «  régions  sous-développées  ». 
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Souligner  le  caractère  social  de  ces  recherches  est  super- 
flu :  personne  en  effet  ne  s'étonnera  que,  surtout  dans  les 
«  régions  à  développer  »,  le  chômage,  déterminé  par  le  retard 
économique,  s'accompagne  d'un  retard  parallèle  dans  les 
domaines  intellectuels  et  culturels. 
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Le  projet  concernant  le  Ijmond 

A  cette  région  du  Ijmond,  mentionnée  plus  haut,  le 
K.S.K.I.  a  consacré  déjà  plusieurs  rapports  préliminaires  tant 
en  ce  qui  concerne  la  structure  démographique  et  socio- 
économique  à  prévoir  qu'en  ce  qui  concerne  le  «  planning  » 
des  églises  et  des  écoles  à  construire. 

Il  est  probable  qu'ici  aussi,  outre  l'évêché  (planning  des 
églises),  le  «  Bureau  central  catholique  pour  l'enseignement  et 
l'éducation»  (planning  des  écoles),  le  M.O.C.  (planning  pro- 
fessionnel), les  maires  et  les  Etats  députés,  intéressés  à  la 
région,  feront  appel  aux  services  de  l'Institut  pour  les  recher- 
ches préparatoires  à  l'aménagement  de  l'habitat  de  l'appareil 
socio-économique. 

III.  —  Planning  de  l'enseignement 

Les  travaux  de  recherches  sont  ici  doubles.  Il  faut  d'une 
part  des  enquêtes  sur  la  structure  nationale  de  l'enseigne- 
ment selon  ses  diverses  catégories  et,  d'autre  part,  des  enquêtes 
locales  sur  des  institutions  particulières. 

Pour  ce  qui  est  des  premières,  une  seule  est  achevée 
(fin  52)  sur  l'enseignement  technique  catholique  du  degré 
inférieur.  Une  autre  est  en  cours  depuis  1953  sur  l'enseigne- 
ment moyen  préparatoire  du  degré  supérieur  et  sur  les  jardins 
d'enfants.  La  raison  de  ce  lent  démarrage  est  le  fait  que 
pareilles  enquêtes  impliquent  de  nombreux  calculs  prévision- 
nels extrêmement  compliqués.  Maintenant  que  ces  opérations 
sont  en  majeure  partie  résolues,  les  travaux  vont  pouvoir 
avancer  plus  rapidement. 

Comme  enquêtes  locales,  nous  pouvons  citer  : 

1°)  celle  qui  étudie  le  complexe  d'écoles  dont  il  faudra 
équiper  la  future  agglomération  du  Ijmond  oîi  une  croissance 
considérable  de  la  population  catholique  est  à  prévoir.  Au 
concret,  un  premier  rapport  est  sorti  déjà  en  décembre  53 
sur  la  création  d'une  école  moyenne  à  Beverwijk  ;  d'autres 
sont  en  préparation  sur  les  diverses  écoles  du  degré  inférieur 
et  sur  une  école  industrielle  féminine,  indispensable  dans  cette 
région  ; 

2°)  l'enquête  sur  l'utilité  d'une  école  moyenne  catholique 
à  Bussum.  Plus  de  50  %  des  écoliers  cathoHques  en  effet  sont 
obligés  de  s'inscrire  dans  des  établissements  neutres  ou  pro- 
testants. Le  rapport  vient  de  sortir  ; 
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3°)  l'enquête  sur  les  écoles  de  la  city  d'Amsterdam.  Le 
rapport,  paru  en  juillet  53  sous  le  n°  98,  préconise  e.a.  des 
institutions  spéciales,  adaptées  aux  éléments  asociaux  et 
arriérés  ; 

4°)  enfin  l'enquête,  parue  le  9  octobre  53  dans  le  rapport 
n°  100  sur  «  Changements  dans  la  structure  sociale  de 
Leeuwarden  et  création  d'une  nouvelle  école  ménagère  catho^ 
lique  ». 

IV.  —  L'enquête  sur  les  névroses  professionnelles 

L'aide  Marshall  a  mis  à  la  disposition  du  pays  des  fonds 
de  recherches,  sociologiques  et  psychologiques,  en  vue  d'une 
augmentation  de  la  productivité  dans  le  Sud  des  Pays-Bas. 

Le  «  Bureau  national  catholique  pour  la  Santé  spirituelle  » 
d'Utrecht  a  confié  l'enquête  au  K.S.K.L,  pour  la  partie  socio- 
logique, et  à  r«  Institut  de  Psychologie  appliquée  »  de  Nimè- 
gue,  pour  la  partie  psychologique. 

Le  but  est  de  déterminer  dans  quelle  mesure  l'absen- 
téisme et  l'abaissement  de  la  productivité  chez  les  ouvriers 
des  grandes  entreprises  sont  influencés  par  des  facteurs 
d'ordre  névrosique. 

Ces  travaux  sont  importants,  d'abord  parce  qu'ils  ren- 
seigneront sur  les  conditions  auxquelles  devra  satisfaire  le  for- 
midable processus  d'industrialisation  en  cours  à  travers  tout 
le  pays,  ensuite  parce  qu'étant  donné  l'état  primitif  de  la 
science  en  matière  de  névroses  du  travail,  ils  constituent  une 
œuvre  de  pionnier. 

V.  —  Les  travaux  de  recherches  sur  l'émigration 

«  Régions  sous-développées  »,  «  Ijmond  »  et  «  Emigration  » 
constituent  des  domaines  qui  ne  peuvent  être  scindés. 

Le  rapport  des  professeurs  Zeegers  et  Oldendorff  sur  les 
«  Aspects  sociographiques  de  l'émigration  »  au  congrès  catho- 
lique de  l'émigration,  tenu  à  Utrecht  au  début  de  1953,  a 
été  publié  depuis  sous  forme  de  brochure.  Un  compte  rendu 
du  congrès  a  paru  dans  le  n°  2  du  Sociaal  Kompas. 

C'est  sur  la  base  des  travaux  présentés  à  Utrecht  que 
la  «  Fondation  catholique  internationale  pour  l'Emigration  » 
à  Genève  a  invité  le  K.S.K.L  à  assurer  la  préparation  scienti- 
fique du  «  II®  Congrès  international  catholique  pour  l'Emi- 
gration »  qui  a  eu  heu  à  Bréda  (Pays-Bas)  en  septembre  54. 
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Seront  à  l'ordre  du  jour  trois  problèmes  principaux  : 

a)  le  mouvement  d'émigration  dans  les  pays  comme 
l'Italie,  l'Allemagne  et  les  Pays-Bas  ; 

b)  les  possibilités  d'accueil  dans  les  pays  d'immigration  ; 

c)  les  problèmes  financiers  et  d'organisation  que  pose 
l'aide  aux  émigrants. 

VI.  —  Les   enquêtes   missiologiques 

La  confrontation  de  la  civilisation,  de  la  technique  euro- 
péenne surtout  avec  les  traditions  indigènes  posent  aux  mis- 
sions des  problèmes  épineux  d'où  naissent  des  tensions  sociales 
et  psychologiques  dangereuses.  Il  va  sans  dire  qu'ici  aussi 
il  y  a  place  pour  des  recherches  sociologiques  que  la  mission 
ne  peut  négliger. 

Le  problème  des  vocations  missionnaires  est  d'ailleurs  tout 
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aussi  urgent  :  l'augmentation  du  nombre  des  missionnaires 
ces  dix  dernières  années  n'est  pas  parvenu  à  suivre  le  rythme 
des  nécessités,  de  sorte  que  la  relève  deviendra  sous  peu 
extrêmement  difficile. 

Il  n'y  a  rien  d'étonnant  dès  lors  à  ce  que  diverses  congré- 
gations missionnaires  aient  fait  appel  aux  services  du  K.S.K.I., 
qui  voit  ainsi  s'étendre  presqu'à  l'infini  le  champ  de  ses  acti- 
vités. 

VIL  —  Enquêtes  sur  la  jeunesse 

Les  cercles  dirigeants  des  mouvements  de  jeunesse  mani- 
festent un  très  vif  intérêt  pour  les  recherches  sociologiques 
qui  peuvent  éclairer  leur  action.  Les  aumôniers  de  la  jeunesse 
tant  masculine  que  féminine  du  diocèse  de  Harlem  ont  déjà 
pris  contact  avec  l'Institut. 

Il  en  est  résulté  une  première  enquête  sur  les  mouvements 
de  jeunesse  féminine  dans  le  diocèse  de  Harlem  :  elle  a 
débuté  à  Amsterdam  il  y  a  quelques  mois  et  sera  achevée 
bientôt. 

Une  autre  enquête,  plus  limitée,  est  actuellement  en  cours 
à  La  Haye,  sur  la  jeunesse  asociale  :  le  but  ultime  en  est  la 
réintégration  des  familles  dans  un  cadre  socio-économique 
normal. 

VIII.  —  Enquête  politico-sociographique 

Pour  concrétiser  sa  participation  à  la  «  Commission  pour 
rUnité  politique  »  du  «  Centre  pour  l'Education  politique  »» 
l'Institut  a  amorcé  une  enquête  sur  le  comportement  politique 
de  la  population  catholique  aux  Pays-Bas. 

Grâce  à  l'analyse  sociographique  et  socio-psychologique 
du  résultat  des  élections,  mises  en  corrélation  avec  d'autres 
phénomènes  sociaux,  l'Institut  veut  essayer  d'expliquer  scien- 
tifiquement les  réactions  politiques  des  catholiques  néerlandais. 
La  nécessité  de  corriger  ainsi  les  interprétations  arbitraires 
des  partis  et  de  la  presse  partisane  se  passe  de  commentaire. 

Le  Parti  cathohque,  heureusement,  comprend  toute  l'im- 
portance de  pareils  travaux. 

La  première  phase  de  l'enquête  :  analyse  des  faits  et 
descriptions  des  «  panoramas  »  politiques,  est  achevée,  mais 
la  seconde  étape,  l'interprétation  sociologique,  n'en  est  encore 
qu'à  ses  premiers  tâtonnements. 
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IX.  —  Enquêtes  sur  le  monde  rural 

II  faudra  tôt  ou  tard  annexer  à  l'Institut  une  section  rurale. 
Dans  un  pays  à  dominante  agricole  comme  les  Pays-Bas  — 
oCi  de  plus  la  majorité  du  paysannat  est  catholique  —  les 
recherches  dans  ce  domaine  sont  de  première  importance. 

Un  des  problèmes  les  plus  urgents  ici  est  celui  que  pose 
la  colonisation  des  terres  asséchées,  et  tout  d'abord  leur  attri^- 
bution.  Pour  celles  du  Wiringermeer  et  Noord-Oostpolder, 
les  paysans  catholiques  ne  sont,  jusqu'à  présent,  entrés  en 
ligne  de  compte  que  pour  une  part  minime.  Pour  éviter  que 
de  semblables  mesures  arbitraires  ne  se  reproduisent,  l'Institut 
a  soumis  aux  instances  responsables  un  projet  d'enquête  socio- 
graphique  et  réligiographique  dans  les  régions  en  cause. 

Un  autre  problème  encore  demande  une  solution  rapide, 
celui  de  la  pression  démographique  qui,  dans  le  Sud  catho- 
lique des  Pays-Bas,  fait  éclater  tous  les  cadres  professionnels 
disponibles  dans  le  monde  rural.  Un  rapport  documenté  a  été 
soumis  aux  étudiants  en  agronomie  à  l'Ecole  supérieure  de 
commerce  de  Tilbourg. 

X.  —  Enquête  sur  la  moralité 

De  sa  propre  initiative,  l'Institut  a  entrepris  une  enquête 
sur  le  problème  des  «  mariages  forcés  »  (dus  à  une  conception 
prénuptiale).  Les  statistiques  sur  la  nuptialité  et  la  natalité 
regorgent  à  ce  sujet  de  matériel  intéressant  et  les  résultats  de 
l'enquête  se  laissent  facilement  transposer  à  d'autres  domaines 
limitrophes.  Une  partie  de  la  documentation  déjà  rassemblée 
a  été  publiée  dans  le  n°  2  de  Sociaal  Kompas,  L'enquête  se 
poursuit. 

XI.  —  Enquête  sur  l'asocialité 

Le  bureau  de  Nimègue  est  chargé  d'une  enquête  locale, 
dans  la  ville  même,  sur  les  couches  sociales  caractérisées  par 
un  manque  constitutionnel  d'adaptation  au  milieu  socio-écono- 
mique où  elles  devraient  s'intégrer  :  chômage  chronique  (plus 
exactement  :  refus  de  travailler),  criminalité,  parasitisme, 
nomadisme...  Bien  que  l'enquête  n'ait  lieu  qu'à  Nimègue,  sa 
signification  dépasse  de  loin  les  frontières  de  la  ville  étudiée. 
Le  phénomène  de  l'asocialité  se  retrouve  partout  dans  les 
«  régions  sous-développées  »  et  les  travaux  de  Nimègue  four- 
niront un  précieux  matériel  de  comparaison  pour  des  études 
ultérieures. 
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XII.  —  «  International    Tensions  » 

L'«  Organisation  for  comparative  Social  Research  »  a 
confié  au  professeur  Oldendorff  divers  secteurs  de  l'enquête 
appelée  «  International  Tensions  ». 

Cette  enquête  a  un  but  double.  En  premier  lieu,  elle  veut 
établir  la  possibilité  de  recherches  sociologiques  et  psycholo- 
giques internationales,  comparées  ;  en  second  lieu,  déterminer 
et  analyser  les  oppositions  décelées  dans  les  rapports  entre 
les  blocs  russes  et  occidentaux. 

En  plus  du  secteur  défini  qui  lui  était  assigné,  le  bureau 
de  Nimègue  a  été  chargé  du  dépouillement  mécanique  de 
toutes  les  données  statistiques  de  l'enquête. 

XIII.  —  Enquête   sur   les    réfugiés 

Dans  le  cadre  des  travaux  de  la  «  Commission  pour 
l'étude  des  problèmes  des  D.P.  européens  »,  l'Institut  effectue 
des  recherches  sur  l'assimilation  des  réfugiés  à  la  communauté 
néerlandaise. 

Le  fait  que  le  secrétariat  de  la  Commission  est  assuré  par 
le  K.S.K.I.  permet  à  l'Institut  de  maintenir  un  contact  perma- 
nent avec  l'ensemble  des  organismes  intéressés  et  de  réunir 
une  documentation  abondante  sur  le  sujet. 

.  'Nous  espérons  que  cet  aperçu  détaillé  pourra  donner  au 
lecteur  étranger  une  idée  de  l'ampleur  et  de  la  signification 
des  recherches  sociales  auxquelles  se  consacre  l'Institut.  Mal- 
gré leur  diversité,  les  problèmes  sociaux  sont  à  ce  point 
interdépendants  que  le  sociologue  est  obligé  d'élargir  le  champ 
de  ses  activités  alors  même  qu'il  préférerait  se  limiter.  Mais 
précisément  dans  le  domaine  de  la  recherche,  le  monde  catho- 
lique a  un  retard  tel  qu'il  nous  est  impossible  de  négliger  un 
seul  aspect  de  la  réalité  sociale. 
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L'ÉTAT  DES   RECHERCHES 
DE    SOCIOLOGIE    RELIGIEUSE    EN    ALLEMAGNE 

Le  Docteur  Franz  Groner 
est  Directeur  du  Centre  de  Statistique  religieuse  de  l'Allemagne  Catholique 

Comme  ce  IV^  Congrès  international  de  sociologie  reli- 
gieuse est,  à  *notre  connaissance,  particulièrement  consacré 
aux  questions  de  sociographie  paroissiale,  on  fera,  en  premier 
lieu,  mention  de  travaux  de  sociographie  paroissiale  effectués 
en  Allemagne.  Une  deuxième  partie  s'efforcera  de  donner  un 
aperçu  de  travaux  engagés  en  Allemagne  dans  d'autres  domai- 
nes de  la  sociologie  religieuse  et  une  troisième  section  voudrait 
fournir  deux  petites  indications  pratiques,  utiles  à  la  méthode 
sociographique,  puisque  justement  on  a  pu  montrer  au  troi- 
sième congrès  de  sociologie  religieuse  de  Bréda  la  valeur 
suggestive,  le  cas  échéant,  d'un  échange  de  pareilles  indica- 
tions pour  de  plus  vastes  recherches. 

I.  —  Travaux  de  sociographie  paroissiale  en  Allemagne 

Le  professeur  Dr  Nicolaus  Monzel  a  dressé  pour  l'Alle- 
magne une  bibliographie  de  la  sociologie  paroissiale  pour  les 
années  1909-1949.  L'article  a  paru  dans  le  numéro  spécial  de 
la  revue  Lebendige  Seelsorge  (sept.  1 952  )  consacré  à  la  socio- 
logie paroissiale  et  publié  par  les  soins  du  Dr  Alfons  Fischer. 

On  peut  considérer  comme  une  des  premières  études 
publiées  en  Allemagne  sur  la  structure  sociale  d'une  paroisse 
déterminée  l'enquête  de  l'abbé  Jakob  Clemens,   de  Cologne 


118  F.    GRONER 

Riehl,  parue  dans  la  revue  Stimmen  det  Zeit  (tome  143,  n°  5, 
février  1949)  -sous  le  titre  Une  paroisse  de  grande  ville  après 
la  guerre,  et  répandue  aussi  dans  un  tirage  à  part  par  les 
soins  de  Mgr  W.  Heinen,  directeur  du  Centre  de  Pastorale 
de  l'Archevêché  de  Cologne.  Dans  le  numéro  déjà  cité  de  la 
Lebendige  Seelsorge  se  trouve  le  résumé,  condensé  en  trois 
pages,  de  la  sociographie  d'une  communauté  paroissiale  comp- 
tant 4.000  membres.  Ici,  on  s'était  proposé  une  esquisse  de 
sociographie  paroissiale  afin  de  rendre  possible  la  réunion 
en  une  sorte  de  manuel  des  sociographies  de  plusieurs  parois- 
ses, voire  de  tout  un  diocèse. 

Des  études  plus  vastes  furent  menées  par  des  disciples  du 
professeur  Dr  HôfFner,  et  sous  la  conduite  de  celui-ci,  sur 
les  paroisses  de  Neunkirchen/Oldenburg,  Schiittorf,  Kleve, 
Bottrop  (Saint-Pierre)  Berus/Saar  et  St.Eligius  (Saarbrûcken). 
Les  résultats  publiés  ne  l'ont  été  jusqu'à  maintenant  que  sous 
forme  d'exemplaires  dactylographiés.  Mérite  surtout  d'être 
relevé  parmi  ces  travaux  la  profonde  étude  de  Cari  Halfes, 
Sociographie  d'une  communauté  paroissiale  dans  la  Ruhr 
(Bottrop,  Saint-Pierre).  Mais  à  propos  de  cette  enquête  on 
se  permettra  discrètement  de  souhaiter  que  les  auteurs  de 
semblables  recherches  veuillent  bien  s'arrêter  eux-mêmes  à  une 
appréhension  en  profondeur  et  précise  du  status  quaestionis. 
De  même,  en  Allemagne  du  Sud  s'est  formé  au  sein  du  cercle 
d'étude  «  Lebendige  Seelsorge  »,  éditeur  de  la  revue  du  même 
nom,  un  groupe  spécialisé  dans  l'inventaire  sociographique 
des  paroisses. 

C'est  en  particulier  ce  cercle  d'études  qui,  sur  l'initiative 
du  professeur  Dr  L.  Neundorfer  de  Francfort,  organisa  dans 
le  cadre  de  la  «  session  missionnaire  »  de  cette  année,  tenue 
à  Francfort,  un  cours  d'introduction  aux  enquêtes  de  cette 
sorte,  à  l'intention  des  Directeurs  de  mission.  La  «  conférence 
missionnaire  »  allemande  regroupe  dans  des  sessions  de  travail 
périodiques  ceux  qui  s'occupent  de  missions  populaires  en 
paroisse.  L'analyse  sociographique  d'une  paroisse  où  une 
mission  est  en  projet,  peut  être  pour  eux  d'une  valeur  pratique 
éminente.  Le  désir  des  missionnaires  de  bien  connaître  un 
territoire  avant  de  se  mettre  à  l'oeuvre,  afin  d'y  agir  avec 
efficacité,  devrait  favoriser  très  fortement  le  développement 
de  la  sociographie  paroissiale  dans  d'autres  pays  où  elle  n'a 
pas  encore  pris  naissance.  C'est  pourquoi  on  regardera  comme 
un  remarquable  progrès  en  Allemagne  le  fait  de  susciter,  si 
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l'on  y  parvient,  l'intérêt  et  la  collaboration  des  milieux  qui 
pourraient,  de  par  leur  état,  tirer  un  parti  immédiat  du  fruit 
de  ces  recherches. 

L'Office  d'information,  de  statistique  et  de  sociologie  reli- 
gieuse a  publié  en  1953  (n°  3)  la  traduction  d'une  «  méthode 
pour  V établissement  d'une  monographie  paroissiale  »  du  pro- 
fesseur Dr  de  Volder,  O.F.M.,  de  Louvain.  Autant  qu'on  en 
peut  juger  jusqu'à  présent,  on  a  accueilli  avec  intérêt  en  Alle- 
magne ce  patron  établi  pour  l'examen  sociologique  des  parois- 
ses. Bien  sûr,  les  conditions  propres  à  l'Allemagne  demande- 
raient qu'il  fiit  développé  en  maints  endroits.  Mais  on  doit 
s'attendre  à  ce  que,  à  l'aide  de  cette  méthode  pratique,  un 
plus  grand  nombre  encore  de  territoires  paroissiaux  soient 
explorés.  Il  faut  également  espérer  que  de  la  série  de  ces 
recherches,  si  elles  sont  conduites  avec  ensemble,  se  dégage- 
ront des  connaissances  valables  non  seulement  sur  le  plan 
tactique,  c'est-à-dire  limitées  à  chacun  des  territoires  en 
particulier,  mais  encore  sur  le  plan  stratégique,  c'est-à-dire 
pour  l'ensemble  d'un  diocèse  ou  même  pour  toute  l'Allemagne. 

Une  bibliographie  allemande  de  sociologie  paroissiale  est 
actuellement  en  chantier. 

IL  —  Autres    recherches    de    sociologie    religieuse    en 
Allemagne 

Dans  le  vaste  domaine  des  recherches  de  sociologie  reli- 
gieuse effectuées  en  Allemagne,  on  ne  peut  guère  faire  mention 
que  de  données  bibliographiques  et  de  certains  des  résultats 
les  plus  essentiels  de  recherches  dont  on  dégagera  l'orientation 
plutôt  que  d'en  faire  entièrement  le  tour. 

Indiquons  d'abord  un  ouvrage  de  références,  le  23*  tome 
du  Kirchliches  Handbuch,  paru  depuis  la  dernière  rencontre 
de  Bréda,  de  l'annuaire  officiel  de  statistique  de  l'Eglise  catho- 
lique d'Allemagne.  Il  donne  entre  autres  les  chiffres  de  la 
pratique  religieuse  en  général,  du  recrutement  du  clergé  sécu- 
lier, concernant  l'état  de  la  presse  et  des  organisations  catho- 
liques, les  mariages  mixtes,  les  écoles,  la  statistique  publique 
des  cultes,  les  missions  et  l'apostolat  au  sein  de  la  Diaspora, 
pour  n'en  citer  que  quelques-uns.  La  statistique  religieuse 
de  l'Allemagne  a  pour  elle  de  pouvoir  s'appuyer  sur  une 
tradition  vieille  maintenant  de  plus  de  quarante  ans  et  de 
pouvoir  se  reporter  à  des   séries   successives   d'analyses.   Si 
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cette  oeuvre  a  d'abord  été  orientée  statistiquement  et  ne  com- 
porte jusqu'à  maintenant  aucune  élaboration  sociologique  élé- 
mentaire, personne  cependant  ne  peut  contester  sérieusement 
la  valeur  de  bases  statistiques  solides  pour  un  examen  socio- 
logique. Un  24®  tome  du  Handbuch  est  en  cours  de  publication. 

Pour  un  examen  des  rapports  entre  la  fixation  religieuse 
et  l'attitude  politique  dans  la  République  fédérale,  les  maté- 
riaux ont  été  rassemblés  par  l'Institut  de  Démoscopie,  Société 
d'étude  de  l'opinion  publique,  d'Allensbach  am  Bodensee,  selon 
une  méthode  de  sondages  conduite  avec  toute  la  diligence 
nécessaire. 

Ils  furent  présentés  dans  le  numéro  2  (année  1952)  de 
l'Office  d'information  de  statistique  et  de  sociologie  religieuse, 
et  en  partie  exploités.  Il  fut  par  exemple  prouvé  qu'il  y  avait 
une  nette  corrélation  entre  le  degré  de  fixation  religieuse  et 
le  choix  d'un  des  actuels  partis  poHtiques.  Catholiques  et 
protestants  ne  forment  en  Allemagne  qu'un  seul  parti.  Celui-ci 
utilise  pour  son  action  politique  une  presse  quotidienne  qui 
lui  est  propre.  Cette  solution  ne  présente  évidemment  pas 
les  avantages  que  donnerait  une  presse  quotidienne  catho- 
lique. La  presse  de  parti  chrétienne-démocrate  est  profondé- 
ment enfermée  dans  une  sorte  de  neutralisme  confessionnel. 
Ainsi  l'année  dernière  encore,  elle  ne  mentionna  qu'à  peine 
tant  l'assemblée  des  cathohques  Allemands  (Katholikentag) 
que  celle  des  Eglises  protestantes  (Kirchentag  ) .  Ceci  montre 
incontestablement  que  tout  neutralisme  confessionnel  nuit  au 
parti  chrétien  lui-même  et  qu'un  attachement  plus  marqué 
à  chacune  des  deux  principales  confessions  ne  peut  que  le 
servir.  Les  milieux  compétents  ont  pris  connaissance  avec 
intérêt  des  conséquences  de  cet  état  de  choses.  Il  y  a  un  autre 
point  de  vue  dans  l'attitude  de  la  presse  quotidienne,  auquel 
elle  pourrait  se  reporter,  qui  n'est  pas  à  négliger.  En  chan- 
geant d'attitude,  elle  aurait  pu  contribuer  à  la  victoire  élec- 
torale du  parti  chrétien. 

On  peut  en  outre  signaler  trois  faits  résultant  des  recher- 
ches de  l'Institut  d'Allensbach.  Celui-ci  mène  réguHèrement 
chaque  mois  des  enquêtes  sur  tout  le  territoire  fédéral.  Parmi 
quelques  deux  cents  questions  posées,  certaines  touchent  à  la 
pratique  religieuse.  L'Institut  fait  remarquer  que  le  niveau  de 
la  pratique  religieuse  est  d'une  étonnante  stabilité,  des  varia- 
tions de  1  à  2  %  étant  imputables  aux  possibilités  d'erreurs 
dans  la  méthode  apphquée.  Il  fait  également  remarquer  que 
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dans  les  combinaisons,  pratiquement  aucun  indice  ne  s'est 
révélé  plus  décisif  que  celui  de  la  pratique  religieuse.  Cela 
vaut  pour  les  catholiques  comme  pour  les  protestants.  Troi- 
sièmement enfin,  les  résultats  concernant  la  pratique  religieuse 
en  Allemagne,  obtenus  indépendamment  les  uns  des  autres 
et  selon  des  méthodes  très  diverses,  et  par  l'Institut  et  par 
les  statistiques  des  Eglises,  concordent  approximativement 
Les  analyses  de  l'Institut  confirment  avec  éclat  les  constata- 
tions qui  ressortent  des  statistiques  des  Eglises  sur  la  pratique 
religieuse   et  vice-versa. 

Une  autre  enquête  de  sociologie  religieuse  conduite  par 
l'Institut  et  communiquée  dans  le  n°  5  (1953)  de  V Office 
d'information,  a  trait  au  rapport  de  la  fixation  religieuse  et 
du  comportement  sexuel.  On  ne  peut  ici  que  signaler  ce  travail 
d'un  genre  particulier  ;  entrer  dans  les  détails  de  résultats, 
du  reste   en   partie   problématiques,   entraînerait   trop   loin. 

Sur  le  rapport  de  la  confession  et  de  la  profession  ou 
encore  de  la  position  sociale  dans  la  vie  économique,  il  y  a 
en  Allemagne  quatre  travaux  assez  récents  (rapport  détaillé 
dans  l'Office  d'information,  1953,  n°  6).  Le  premier  fut 
exécuté  par  le  Dr  Helmut  Hahn,  de  l'Institut  géographique 
de  l'Université  de  Bonn,  et  publié  sous  le  titre  :  Structure 
sociale  et  économique  de  groupes  de  confession  évangélique  et 
catholique  dans  certains  secteurs  de  la  République  fédérale 
d'Allemagne,  Il  arrive,  aux  constatations  suivantes  : 

1°)  La  population  cathohque  comprend  en  général  un 
nombre  d'ouvriers  supérieur  à  la  moyenne. 

2°)  La  population  évangélique  est  plus  fortement  repré- 
sentée dans  le  groupe  des  professions  indépendantes  (1  )  des 
employés  et  des   fonctionnaires. 

3°)  Les  secteurs  économiques  dénotent  également  des  dif- 
férenciations confessionnelles.  Celles-ci  peuvent  même  pour 
des  secteurs  déterminés  amener  une  interversion  des  facteurs 
1  et  2.  (Ainsi  dans  le  secteur  des  mines  et  de  la  métallurgie, 
les  protestants  comptent  un  plus  grand  nombre  d'ouvriers, 
et  les  catholiques  un  nombre  plus  élevé  d'employés  dans  le 
secteur   des  communications.) 


(1  )  «  Selbstandigen  »  :  nous  avons  traduit  par  «  professions  indépen- 
dantes »  ce  terme  qui  désigne  aussi  bien  les  professions  libérales  que  les 
commerçants  et  les  artisans   (N.D.T.). 
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4°)  Il  y  a  des  groupes  déterminés  de  professions,  dont 
le  niveau  social  est  fixe,  qui  manifestent  une  préférence 
pour  l'une  ou  l'autre  confession. 

5°)  Dans  certains  secteurs  (bâtiment),  la  classe  ouvrière 
est  en  majorité  catholique,  la  couche  dirigeante  en  majorité 
protestante. 

6°)  De  même,  à  l'intérieur  de  la  classe  moyenne  et  de 
la  classe  ouvrière,  le  pourcentage  des  catholiques  est  plus 
élevé  dans  les  couches  les  moins  favorisées  économiquement. 

L'examen  a  porté,  il  est  vrai,  sur  des  régions  de  l'Alle- 
magne très  fortement  imprégnées  de  protestantisme.  C'est 
pourquoi  le  mémoire  de  l'économiste  F.  Zopfy  :  Stratification 
sociale  et  confession  principale  en  Bavière,  paru  dans  les 
cahiers  mensuels  de  l'office  bavarois  de  statistique  Bayern 
in  Zahlen,  1952,  n*'  8-9,  s'avère  un  précieux  complément. 
Celui-ci  confirme  pour  la  catholique  Bavière  la  part  très  supé- 
rieure à  la  moyenne  des  protestants  dans  le  groupe  du  person- 
nel dirigeant  et  des  chefs  d'entreprises  industrielles,  tandis 
que  les  catholiques  dominent  dans  le  groupe  des  ouvriers. 

Le  professeur  Dr  Valentin  Millier,  directeur  de  l'Institut 
de  Sociologie  empirique  de  Hanovre  et  de  Bamberg,  a  présenté 
une  autre  étude  sur  le  thème  :  Aptitude,  comportement  social 
et  confession.  Que  cette  analyse  se  hasarde  dans  une  voie  peu 
aisée  et  qu'elle  demeure  parfois  problématique  tant  dans  la 
méthode  que  dans  les  résultats,  n'amoindrit  pas  son  mérite  à 
nos  yeux.  On  devra  recourir  à  cette  étude  si  des  recherches 
plus  étendues,  et  nécessaires,  sont  poursuivies  dans  ce  domaine. 
La  mention  des  différents  échelons  intéressant  plus  de  200.000 
élèves  de  l'école  primaire  peut  donner  peut-être  un  aperçu 
de  la  méthode  de  travail. 

A)  D'après  l'aptitude  :  1  =  bon  (assez  pour  prétendre  à 
une  école  de  niveau  plus  élevé)  ;  2  =  au-dessus  de  la  moyenne 
(capable  à  la  rigueur  de  se  maintenir  dans  une  école  de 
niveau  plus  élevé)  ;  3  =  moyennement  doué  (suffisant  pour 
les  exigences  de  l'école  primaire)  ;  4  =  plus  faible  que  la 
moyenne  (ne  peut  atteindre  qu'avec  peine  le  niveau  de  l'école 
primaire)  ;  5  =  inférieurement  doué  (forcé  dans  des  conditions 
normales  de  passer  par  l'école  primaire,  mais  avec  retard)  ; 
6  =  exige  une  rééducation. 


l'état   des   recherches   en  ALLEMAGNE  123 

B)  D'après  les  particularités  d'aptitude  :  1  =  productifs, 
aptitude  propre  ;  2  =  aptitude  par  imitation  ;  3  =  moindre 
aptitude,    passifs  ;    4  =  moindre    aptitude,    instables. 

C)  D'après  le  comportemnt  social  :  A  =  meneurs  ; 
O  =  aimant  l'ordre  ;  K  =  énergiques,  indociles  ;  B  =  de  faible 
vitalité  ;   H  =  moutons  ;    G  =  perturbateurs. 

Ce  qui  nous  importe,  c'est  qu'on  y  voit,  entre  autres,  que 
pour  les  enfants  catholiques  bien  doués,  le  passage  dans  une 
école  de  niveau  supérieur  n'est  pas  aussi  fréquent  que  pour 
ceux  d'une  autre  confession. 

Enfin  des  enquêtes  de  l'Office  de  statistique  religieuse  de 
l'Eglise  évangélique  auprès  des  services  de  statistique  des 
Lànder  recueillirent  des  données  sur  l'appartenance  religieuse 
des  étudiants  dans  le  semestre  d'hiver  1951-52,  données  qui 
furent  pubHées  en  «  service  rapide  ».  Les  cathoHques  romains 
représentaient  40  %  de  tous  les  étudiants,  par  contre  44  % 
de  la  population.  Chez  les  étudiantes,  il  n'y  avait  même  que 
38  %  de  catholiques.  Dans  les  spécialités,  les  catholiques 
l'emportent  sur  les  protestants  en  théologie,  médecine,  droit 
et  philologie,  et  ceux-ci  à  leur  tour  sont  plus  nombreux  que 
«  les  autres  ».  Les  spécialistes  d'agronomie  et  d'économie  poli- 
tique forment  un  groupe  intermédiaire  sans  distinction  bien 
nette.  Les  protestants  l'emportent  sur  les  catholiques  en 
science  de  la  civilisation,  beaux-arts,  sciences  exactes  et  tech- 
niques. Encore  sont-ils  ici  dépassés  par  «  les  autres  ».  Les 
catholiques  préfèrent  de  beaucoup  les  professions  tradition- 
nelles (clergé,  instituteurs,  médecins,  fonctionnaires)  délais- 
sées par  «  les  autres  ».  Les  protestants  se  tiennent  entre  les 
deux  groupes.  Eux  et  «  les  autres  »  s'intéressent  plus  forte- 
ment aux  sciences  pures  (spéculatives)  et  aux  beaux-arts 
qu'aux  techniques  modernes  et  aux  sciences  appliquées  qui 
engagent  à  un  travail  de  prospection  et  à  un  progrès  pratique. 
Un  certain  sentiment  de  responsabilité  à  l'égard  de  la  com- 
munauté agirait  plus  fortement  chez  les  catholiques  que  chez 
les  protestants,  le  moins  chez  «  les  autres  ».  Surtout  grande 
est  la  part  des  catholiques  dans  toutes  les  branches  qui  con- 
duisent à  l'enseignement. 

Sous  ce  rapport,  le  «  plan  de  base  »  élaboré  par  l'Institut 
catholique  international  pour  la  solution  de  la  question  des 
réfugiés,  sous  la  direction  du  professeur  Dr  Zeegers,  Kônig- 
stein/Taunus,  devrait  occuper  une  large  place.  Non  seulement 
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il  présente  une  appréhension  sociologique  de  la  situation  reli- 
gieuse de  milieux  plus  vastes  de  la  Diaspora  allemande,  mais 
il  ouvre  des  voies  nouvelles  et  sûres  pour  une  action  aposto- 
lique intensive  dans  ces  mêmes  milieux.  L'exposé  des  détails 
demanderait  un  compte  rendu  spécial.  Mais  nous  supposons 
qu'au  cours  de  cette  rencontre  le  professeur  Zeegers  fera  lui- 
même  un  rapport  sur  son  plan.  Disons  aussi  qu'un  extrait 
de  ce  travail  fera  l'objet  d'une  relation  détaillée  dans  le 
vingt-quatrième  tome  du  Kirchliches  Handbuch, 

Mentionnons,  pour  terminer,  l'ouvrage  du  professeur 
Dr  L.  Neundôrfer,  directeur  de  l'Institut  sociographique  de 
l'Université  de  Francfort,  intitulé  :  La  structure  confessionnelle 
et  sociale  des  diocèses  allemands.  Importance  de  la  diaspora 
parmi  les  réfugiés  in  Le  catholicisme  allemand,  la  Vie  intellec- 
tuelle, Paris. 

Peut-être  sera-t-il  précieux,  à  beaucoup  d'égards,  de  savoir 
que  le  bureau  géographique  de  Remagen,  sous  la  direction 
du  professeur  Dr  Hoffmann,  a  fait  paraître  deux  excellentes 
cartes  religieuses  de  l'Allemagne. 

III.  —  Deux  remarques  sur  la  méthode  sociographique 

A.  —  Un  problème  propre  à  l'Eghse  catholique  d'Alle- 
magne, qui  menace  à  long  terme  de  devenir  un  grave  péril, 
est  celui  des  mariages  rehgieux  mixtes.  On  avait  pensé  dans 
certains  miUeux  ecclésiastiques  allemands  que  la  forte  augmen- 
tation du  nombre  des  mariages  mixtes  trouvait  son  origine  dans 
le  mélange  considérable  de  population  imputable  à  la  guerre 
et  à  l'après-guerre,  et  qu'on  pourrait  compter  sur  un  important 
fléchissement  dès  que  se  ralentiraient  les  migrations  intérieures. 

Pour  en  examiner  les  rapports,  des  cartes  de  la  quotité  des 
mariages  mixtes  furent  établies  par  le  Centre  de  statistique 
religieuse  pour  toute  l'Allemagne.  Il  en  ressort  incontestable- 
ment que  la  carte  des  mariages  mixtes  recouvre  continuellement 
la  carte  religieuse  de  l'Allemagne  ;  les  régions  à  quotité  élevée 
sont  généralement  aussi  celles  où  une  grande  partie  de  la 
population  n'est  pas  cathohque  et  inversement.  Le  niveau  de 
la  quotité  est  directement  proportionnel  à  la  portion  de  popu- 
lation non  catholique. 

On  essaya  d'éliminer  ce  rapport  afin  de  pouvoir  déter- 
miner, indépendamment  de  cette  proportion  quasi-nécessaire, 
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les  régions  où  la  quotité  de  mariages  mixtes  étaient  particu- 
lièrement favorable  ou  particulièrement  défavorable.  Pour  ce 
faire,  on  procéda  ainsi  :  chaque  doyenné  allemand,  représenté 
par  un  point,  fut  reporté  sur  un  système  de  coordonnées, 
portant  en  ordonnée  le  nombre  de  catholiques  d'un  territoire, 
de  0  à  100  %,  et  en  abscisse  la  quotité  des  mariages  mixtes 
{quantité  des  mariages  conclus  à  l'église  avec  un  seul  parte- 
naire catholique  sur  100  mariages  conclus  avec  deux  par- 
tenaires catholiques).  Comme  il  fallait  s'y  attendre  après  la 
première  constatation,  ces  points  accusèrent  une  tendance 
très  nette.  Celle-ci  était  figurée  par  une  courbe  de  part  et 
d'autre  de  laquelle  deux  lignes  délimitaient  les  marges  de 
dispersion.  Les  doyennés  que  leur  quotité  de  mariages  mixtes 
portaient  au-dessus  de  la  ligne  supérieure,  c'est-à-dire  ceux 
dont  la  situation  était  particulièrement  mauvaise,  furent  dessi- 
nés en  rouge  sur  une  carte  régionale  d'Allemagne,  ceux  qui 
se  trouvaient  en  dessous  de  la  courbe  inférieure,  particulière- 
ment favorables,  reportées  en  bleu  sur  la  carte.  La  carte 
ainsi  établie  démontre  que  les  régions  de  l'Allemagne  où  la 
question  des  mariages  mixtes  se  pose  avec  acuité  sont  aussi 
celles  où  le  reste  de  la  vie  religieuse  est  médiocre,  d'après 
les  chiffres  recueillies  par  le  Centre,  et  que  là  où  le  problème 
est  bénin,  la  vie  religieuse,  d'après  ces  mêmes  chiffres,  est 
vive.  Après  élimination  de  son  rapport  avec  le  pourcentage 
des  con[essions,  la  quotité  des  mariages  mixtes  est  en  Alle- 
magne un  instrument  de  mesure  du  niveau  de  la  vie  religieuse. 

Ce  fait  est  valable  indépendamment  des  migrations  inté- 
rieures. Il  y  a  en  Allemagne  des  contrées  où  le  flot  des 
réfugiés  de  l'Est  s'est  déversé  dans  des  proportions  consi- 
dérables, d'autres,  au  contraire  qui,  jusqu'en  1950,  n'en  reçu- 
rent presque  pas.  Parmi  ces  dernières,  toute  la  zone  française 
d'occupation,  le  diocèse  d'Aix-la-Chapelle,  et  plusieurs  grandes 
cités  qui  étaient  fermées  à  l'immigration.  Ces  lieux  de  forte 
ou  de  faible  affluence  ne  se  détachent  aucunement  sur  la 
carte  des  mariages  mixtes. 

Cela  prouve  que  les  migrations  intérieures  ne  peuvent 
être,  comme  on  le  prétend,  le  facteur  premier  de  la  montée 
des  mariages  mixtes  en  Allemagne.  (Elles  peuvent  être,  à  la 
rigueur,  un  facteur  secondaire,  pour  autant  qu'elles  déplacent 
en  divers  endroits  le  rapport  des  confessions  à  l'intérieur  de  la 
population.  Comme  on  l'a  démontré,  le  nombre  des  mariages 
mixtes   dépend   du   rapport   des   confessions.)    Ainsi   l'on   ne 
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doit  pas  s'attendre  en  Allemagne  à  une  retombée  saisissante, 
et  spontanée,  quand  cesseront  ces  déplacements  intérieurs  de 
population. 

En  outre,  on  peut  déduire  une  formule  exprimant,  confor- 
mément au  calcul  des  probabilités,  l'évolution  possible  des 
mariages  mixtes  dans  une  région  oit  aucun  facteur,  religieux 
ou  autre,  ne  viendrait  ni  l'entraver  ni  l'accélérer.  Cette  for- 
mule est  : 

2  b 
X  =  100.  
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Voici  le  développement  de  la  formule  : 

Soit  en  un  lieu  donné  10  hommes  et  10  femmes  en  état  de  se  meirier. 
Théoriquement  chaque  homme  a  10  possibilités  de  mariage.  Pour  tous 
les  hommes  ensemble,  il  existe  donc  100  combinaisons  possibles.  Pour 
s'en  convaincre,  voir  la  figure  suivante  :  les  majuscules  désignent  les 
hommes,  les  minuscules  les  femmes,  les  majuscules  et  minuscules  associées, 
les   combinaisons   théoriquement   possibles. 

Supposons  maintenant  que  la  population  (hommes  et  femmes  réunis) 
soit  pour  3/10  catholique,  pour  7/10  non  catholique.  Il  en  résulte 
32  =  9  combinaisons  possibles  entre  catholiques,  72  =  49  entre  non  catho- 
liques et  2.3.7  entre  un  catholique  et  un  non  catholique.  On  le  représente 
ainsi  : 

Les  cases  rayées  obliquement  de  gauche  en  bas  à  droite  en  haut  dési- 
gnent les  mariages  possibles  avec  un  catholique,  celles  qui  sont  rayées 
de  gauche  en  haut  à  droite  en  bas  les  mariages  possibles  avec  une  catho- 
lique, celles  où  les  deux  lignes  sont  entrecroisées  les  seules  combinaisons 
possibles  entre  catholiques. 
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Dans  cette  formule,  X  représente  la  quotité  des  mariages 
mixtes,  c'est-à-dire  le  nombre  des  unions  interconfessionnelles 
avec  un  seul  partenaire  catholique  se  produisant  pour 
100  mariages  où  les  deux  partenaires  sont  catholiques. 
a  exprime  le  pourcentage  des  cathohques  et  b  celui  des 
non-catholiques  dans  la  population  totale.  Le  poids  de  la 
partie  non-catholique  de  la  population  sera  en  conséquence 
deux  fois  plus  lourd  que  celui  de  la  partie  catholique.  Une 
forte  progression  de  la  quotité  des  mariages  mixtes  se  produira 
à  chaque  fléchissement  de  la  population  catholique. 


D'après  la  formule  ci-dessus  le  tableau  des  mariages 
mixtes  serait  le  suivant,  si  dans  une  population  de  confessions 
mêlées,  chaque  partenaire  se  mariait  sans  faire  acception  de 
religion. 


Si,  d'une  manière  très  générale,  a  exprime  la  proportion  des  catholiques 
et  b  le  pourcentage  correspondant  des  non  catholiques,  il  y  aura  propor- 
tionnellement a2  combinaisons  possibles  purement  catholiques,  b2  combi- 
naisons entre  non  catholiques  et  2  a  b  combinaisons  mixtes.  Si  l'on  a 
a2  cas  purement  catholiques  possibles,  il  y  aura  2   ab  cas  mixtes,  pour 

2  ab      2  b 

un  cas  purement  catholique     = cas  mixtes  possibles,   et  pour 

a2         a 
2  b 

100  cas  purement  catholiques,  100  cas  mixtes.  Cela  donne  la  quotité 

a 
des    mariages    mixtes   (nombre    de    mariages    mixtes    entre    un    catholique 
et  un  non  catholique  pour   100  mariages  purement  catholiques). 
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Quotité  des  mariages  mixtes 

Nombre  des  catholiques  (Nombre     des     mariages     mixtes 

de  la  population  totale  avec   1    partenaire  catholique  sur 

100  mariages  avec  2  partenaires 

en  %  catholiques.) 

90  22 

80  50 

75  67 

70  86 

60  133 

50  200 

40  300 

30  467 

25  600 

20  800 

10  L800 

La  progression  ici  crève  les  yeux.  Elle  doit  étrangler  les 
minorités  religieuses  en  peu  de  générations,  si  des  forces  puis- 
santes, qui  normalement  devraient  être  d'essence  religieuse, 
ne  s'opposent  pas  à  la  loi  des  grands  nombres  et  au  hasard 
du  choix  conjugal. 

En  Allemagne,  la  quotité  des  mariages  mixtes  parmi  les 
unions  bénies  à  l'église  est  en  fait  à  peu  près  la  suivante 
(calculée  par  doyenné)    : 


Nombre  des  catholiques 

par  rapport  à  la  population  totale 

Mariages 

en  % 

90 

11 

80 

18 

75 

21 

70 

25 

60 

30 

50 

40 

40 

50 

30 

65 

25 

70 

20 

80 

10 

105 

On  devrait  en  outre  recourir  à  une  comparaison  avec 
les  mariages  civils.  Il  est  manifeste  toutefois  qu'une  situation 
favorisant  plus  qu'auparavant  le  mariage  mixte  est  apparue 
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en  Allemagne,  mais  malgré  l'accroissement  présent  il  y  a 
des  forces  religieuses  très  agissantes,  comme  on  peut  en 
donner  la  preuve,  qui  s'opposent  avec  efficacité  aux  unions 
interconfessionnelles. 

A  l'aide  du  dernier  tableau  et  sans  tenir  compte  d'une 
certaine  marge  de  dispersion,  on  peut  juger  de  la  quotité 
favorable  des  mariages  mixtes  dans  une  région  déterminée 
par  rapport  au  reste  de  l'Allemagne.  Il  serait  même  possible 
d'évaluer  la  relation  des  valeurs  du  tableau  2  à  celles  du 
tableau  1,  le  résultat  pourrait  fournir  par  rapport  à  d'autres 
pays  un  indice  de  la  force  religieuse  agissant  dans  chaque 
pays  dans  la  lutte  contre  les  mariages  interconfessionnels. 

B.  —  Indiquons  en  second  lieu  une  méthode  cartogra-* 
phique  qui  dans  des  dom-mes  multiples  de  la  recherche 
pratique  permet  de  prenc'  rapidement  connaissance  de  la 
situation  pastorale  d'un  territoire. 

Dans  l'archevêché  de  Cologne,  la  moyenne  des  sémina- 
ristes était  en  1928  de  1,8  pour  10.000  catholiques.  En  1950, 
elle  était  de  1,1.  On  rechercha  dans  quelle  mesure  le  pour- 
centage de  chaque  doyenné  se  trouvait  supérieur  ou  inférieur 
à  la  moyenne  générale  dans  chacune  des  deux  années.  On 
fixa  le  point  critique  en  prenant  la  moyenne  de  l'ensemble 
du  territoire  comme  point  zéro.  Les  écarts  de  chaque  fraction 
de  territ/^ire  apparurent  en  pourcentages  respectivement  supé- 
rieurs ou  inférieurs  au  point  0. 

Des  fanions  d'une  longueur  proportionnelle  furent  portés 
sur  une  carte  de  l'archevêché  de  Cologne  sur  le  territoire  de 
chaque  doyenné,  en  rouge  pour  les  taux  supérieurs  à  la 
moyenne,  en  vert  pour  les  taux  inférieurs.  On  put  tirer  de 
l'intensité  des  couleurs,  facile  à  saisir,  autour  de  certains 
points,  des  enseignements  instructifs,  par  exemple  sur  le  rap- 
port des  villes  et  des  campagnes,  des  pays  de  plaine  et  de 
montagne.  On  s'aperçut  par  hasard  qu'un  centre  d'intensité 
manifesté  en  1928  correspondait  alors  à  la  présence  en  ce 
point  (en  pays  de  montagne)  d'un  internat  secondaire  diocé- 
sain. L'année  1950  introduisait  à  la  place,  si  l'on  peut  dire, 
une  zone  de  basse  pression  qui  doit  être  essentiellement  attri- 
buée à  l'absence  pratique,  actuellement,  d'accès  à  une  école 
secondaire  pour  la  jeunesse  de  cette  région. 

Un  autre  endroit,  possédant  un  internat  diocésain,  révéla 
une  zone  de  «  pression  creuse  »  évidente  pour  l'année  1950, 
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là  OÙ  encore  en  1928  la  «  pression  >  était  de  tous  côtés  en 
augmentation.  A  l'examen,  on  s'aperçut  que  depuis  de  nom- 
breuses années  pratiquement  aucun  séminariste  n'était  sorti 
de  cet  établissement.  Là-dessus  on  examina  minutieusement 
les  conditions  locales.  Ce  que  l'on  crut  discerner  comme  une 
cause  d'explication  erronée,  fut  écarté  avec  succès. 

La  sociologie  religieuse,  encore  à  ses  débuts  en  Allemagne, 
a  emprunté  à  l'étranger  nombre  de  méthodes  précieuses. 
Puissent  également  vous  servir  ces  deux  modestes  indications. 

* 

Permettez-moi  de  terminer  par  une  réflexion  de  fond  sur 
la  science  qui  est  l'objet  commun  de  cette  rencontre. 

C'est  le  propre  de  la  conception  catholique,  se  distinguant 
par  là  d'autres  conceptions  chrétiennes,  de  laisser  toujours  son 
droit  au  corporel  à  côté  du  spirituel.  Ainsi,  par  exemple,  révé- 
rons-nous, non  seulement  le  Verbe  tout  seul,  mais  singulière- 
ment le  Verbe  devenu  homme.  Il  ne  nous  suffît  pas  de  l'adorer 
en  esprit,  nous  sommes  tenus  de  l'accueillir  corporellement 
sous  sa  forme  incamée.  L'Eglise  n'est  pas  seulement  pour 
nous  une  communauté  d'êtres  spirituels  touchés  par  la  grâce, 
nous  l'affirmons  également  sous  sa  forme  sociale  achevée 
(societas  perfecta)  et  nous  l'aimons  ainsi  avec  toutes  les  consé- 
quences qui  en  découlent.  La  signification  ne  va  seulement 
au  «  Pneuma  ».  A  côté  de  celui-ci,  c'est  le  «  Soma  »  qui 
conserve  son  droit. 

En  conséquence,  dans  la  théologie,  la  première  place 
reviendra  aux  disciplines  «  spirituelles  ».  Mais  à  côté,  quoiqu'à 
un  degré  modeste,  une  sociologie  religieuse  élaborée  d'une 
manière  rigoureusement  empirique  et  une  science  exacte  de 
la  statistique  religieuse  pourraient  appartenir  à  l'ensemble 
d'une  théologie  catholique  scientifique  et  avoir  droit  de  cité 
en  son  milieu. 

F.  GRONER. 


LA  SOCIOLOGIE  RELIGIEUSE  AUX  ÉTATS-UNIS  (I) 


L'article  de  Miss  Ross  déborde  le  cadre  d'une  simple 
mise  au  point  des  travaux  de  sociologie  religieuse  e[[ectués 
aux  Etats-Unis  d'Amérique  de  1951  à  1953.  Miss  Ross 
remonte  beaucoup  plus  loin  et  le  lecteur  lui  saura  gré,  pen- 
sons-nous, de  ce  rapide  rappel  historique.  Le  travail  de 
Miss  Ross  n'est  pas  seulement  un  inventaire  bibliographique  : 
il  perwH  de  saisir  à  travers  les  études  signalées  les  méthodes 
et  l'esprit  de  la  sociologie  religieuse  américaine.  On  nous  per- 
mettra, pour  une  meilleure  intelligence  de  l'article  de 
Miss  Ross,  de  signaler  ici  un  autre  article  qui  est  son  complé- 
ment naturel.  Il  s'agit  d'une  étude  de  S.  Cassidy  et  P.  Verdet 
sur  les  orientations  et  les  méthodes  des  diverses  écoles  de 
sociologie  américaine,  qui  se  termine  lui-même  par  une  biblio- 


(1)  L'auteur  du  présent  article  prie  les  lecteurs  de  bien  vouloir  noter 
que  celui-ci  ne  lui  a  été  demandé  qu'à  la  fin  du  printemps  alors  qu'elle 
allait  quitter  les  Etats-Unis  pour  se  rendre  en  Europe.  Les  recherches 
nécessaires  ayant  dû  être  effectuées  en  Europe,  elle  réclame  l'indulgence 
des  lecteurs  pour  les  omissions  importantes  qu'ils  trouveront  peut-être 
dans  ce  travail.  Elle  sait  qu'il  aurait  été  très  utile  de  fournir  une  étude 
critique  des  travaux  déjà  accomplis  en  sociologie  religieuse,  mais  cela 
ne  lui  aurait  été  possible  que  sur  place  aux  Etats-Unis.  Elle  a  donc 
essayer  d'y  suppléer  par  une  étude  plus  générale,  en  évitant  de  répéter 
trop  fréquemment  les  travaux  du  R.P.  J.M.  Jammes  et  de  M.  Henri 
Mendras  dans  La  sociologie  religieuse  aux  Etats-Unis,  Lumen  Vitee,  IV, 
1-2,   1951,   pp.   142-156. 
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graphie  critique  de  toute  première  main  (Economie  et  Huma- 
nisme, n°  87,  sept.-oct,  1954).  Ces  deux  articles  :  celui  de 
Miss  Ross  et  celui  de  S,  Cassidy  et  P,  Verdet  [ont  le  point 
suc  la  situation  actuelle  de  la  sociologie  en  Amérique  et 
constituent  d'incomparables  instruments  de  travail.  Miss  Ross 
est  directrice  de  la  section  de  Sociologie,  Trinity  Collège, 
Washington  17,  D.C, 


La  sociologie  s'est  d'abord  développée  lentement  aux  Etats- 
Unis,  gagnant  peu  à  peu  du  terrain  pour  n'atteindre  le  stade 
actuel  de  son  étude  des  faits  que  dans  les  dernières  années 
de  la  décade  allant  de  1920  à  1930.  Tout  d'abord,  on  s'inté- 
ressa surtout  aux  problèmes  de  la  misère  et  de  la  sociologie 
appliquée,  ceux-ci  étant  d'utilité  pratique  pour  les  services 
d'assistance  sociale  et  les  spécialistes  des  questions  sociales  *. 
Plus  tard,  l'attention  se  porta  sur  les  théories  de  Comte  et 
de  Spencer,  ce  qui  fit  avancer  la  sociologie  dans  une  ligne 
de  pensée  identique.  Les  premiers  systèmes  de  sociologie 
énoncés  par  Ward,  Giddings  et  autres  n'accordèrent  à  la 
religion  qu'une  place  tout  à  fait  secondaire.  Seul,  William 
Graham  Sumner  (1840-1910),  marchant  sur  les  traces  de 
Lippert  et  Spencer,  s'attacha  à  cette  étude,  en  partie  proba- 
blement parce  qu'il  avait  été  pasteur  au  début  de  sa  car- 
rière. Le  deuxième  volume  tout  entier  de  :  Science  o[  Society 
(1927),  de  Sumner  et  Keller  (2),  est  consacré  à  la  religion, 
mais  pour  ces  auteurs  la  religion  n'est  qu'un  ensemble  irra- 
tionnel de  pratiques  **  imposé  par  le  risque,  élément  aléatoire 
de  la  vie. 

L'intérêt  bien  connu  que  portent  les  Américains  à  la 
rédaction  de  manuels  pour  étudiants  de  collèges  (3)  et  d'uni- 
versités se  développa  au  début  de  ce  siècle.  La  plupart  de 
ces  études,  qui  donnaient  des  notions  préliminaires,  contenaient 
un  chapitre  ou  deux  sur  la  religion.  A  l'exception,  d'impor- 


(2)  Il  est  de  notoriété  publique  que,  pour  n'avoir  été  publiée  qu'en 
1937,  l'œuvre  de  Sumner  était  déjà  prête  avant  sa  mort  :  il  avait  rassemblé 
les  documents  et  laissa  de  volumineux  classeurs  de  notes  que  le  professeur 
Keller  a  ensuite  rédigées  pour  les  publier  en  volumes. 

*  *  Je  traduis  par  «  pratiques  »  le  terme  américain  «  mores  »  qui  exprime 
une  notion  très  complexe  de  directives  de  vie  sociale  et  communautaire. 

*  Les  Américains  appellent  les  spécialistes  de  questions  sociales  des 
«ingénieurs   sociaux»   (N,   du  T.). 

(3)  Un  «  collège  »  aux  Etats-Unis  assure  les  quatre  premières  années 
d'études  universitaires  pour  des  étudiants  de   18  à  22  ans  environ. 
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tance,  de  Introduction  to  the  Science  o[  Sociology  de  Park 
et  Burgess.  la  plupart  d'entre  elles  s'intéressaient,  comme 
Comte,  Spencer,  Durkheim  et  les  autres,  à  la  religion  des 
tribus  primitives,  et  comprenaient  en  général  un  exposé  des 
différentes  théories  formulées  par  les  sociologues  et  anthropo- 
logues sur  l'origine  de  la  religion.  Certains  mettaient  en  valeur 
la  religion  comme  un  moyen  utile  que  les  gens,  au  cours  des 
siècles,  avaient  inventé  en  vue  d'un  contrôle  social,  et  d'une 
intégration  dans  la  société.  Pour  eux,  elle  était  constituée  en 
partie  par  les  pratiques  ou  «  mores  »  qui  suscitent  en  l'homme 
des  émotions  fortes  et  ont  par  conséquent  une  valeur  sociale, 
mais  cette  valeur  est  le  résultat  d'une  peur  primitive  et  peu 
scientifique  des  phénomènes  naturels,  qui  s'est  maintenue 
jusqu'à  nos  jours  sans  conserver  grand  chose  de  son  sens 
premier.  Plus  tard,  la  plupart  de  ces  manuels  mirent  en  lumière 
le  fait  que  l'influence  des  différentes  églises  et  sectes  est  plus 
forte  à  la  campagne  qu'à  la  ville,  et  que  l'assiduité  aux 
offices,  qui  décline  avec  la  diminution  des  relations  de  bon 
voisinage  dans  les  villes  et  les  cités,  tient  une  moins  grande 
place  dans  la  vie  sociale  des  habitants  des  régions  urbaines. 
D'autre  part,  Charles  Abram  Ellwood  (1873-1946),  l'un  des 
derniers  sociologues  américains  à  avoir  travaillé  dans  la  tra- 
dition de  Comte,  Ward,  Small,  Giddings,  Ross  et  Cooley, 
découvrit  dans  la  société  urbaine  complexe  une  valeur  plus 
importante  de  la  religion  comme  moyen  de  contrôle  social, 
affirmant  qu'elle  empêche  des  écarts  trop  grands  de  conduite 
et  de  caractère  chez  l'individu,  de  sorte  que  plus  une  société 
se  comphque,  plus  est  grande  l'influence  de  la  religion.  Au 
nombre  de  ses  livres,  nous  pouvons  mentionner  Christianity 
and  Social  Science  (1923)  ;  The  Reconstruction  of  Religion 
(1924).  De  la  même  veine,  notons  The  social  aspects  o[ 
Christianity  (Chicago,  Chicago  University  Press,  1924)  de 
S.T.  Case.  Il  serait  peut-être  intéressant  d'indiquer  en  passant 
que  Luther  Lee  Bernard  (1871-1951),  qui  s'occupait  du  mou- 
vement moderne  américain  de  l'étude  des  faits  en  sociologie, 
faisait  place  à  la  religion  comme  moyen  de  contrôle  social, 
et  bien  qu'il  considérât  les  religions  existantes  comme  démo- 
dées, souhaitait,  mais  avec  moins  d'enthousiasme  que  Comte, 
l'avènement  d'une  sorte  de  religion  du  positivisme.  Robert 
Ezra  Park  et  E.W.  Burgess,  dans  leur  manuel  Introduction 
to  the  science  of  Sociology  (Chicago,  University  of  Chicago 
Press,  1921  ;  2®  édition,  1924),  bien  connu  des  étudiants 
américains,  Charles  Nordhof  dans  The  Communistic  Societies 
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of  the  United  States  from  a  Personal  Visit  and  Observation 
(1875),  John  L.  Gillin  dans  sa  thèse  de  doctorat  pour  l'uni- 
versité de  Columbia  :  The  Dunkers:  A  Sociological  Introduc- 
tion (1906),  et  un  article  de  Gidding  dans  The  American 
Journal  o[  Sociology,  vol.  XIII,  1907-8,  pp.  784-791,  donnèrent 
beaucoup  d'importance  aux  idées  de  S.  Sighele  que  les  sectes, 
tout  en  étant  des  associations  formées  spontanément,  sont  des 
groupements  de  conOits  au  sein  d'une  organisation  sociale. 
Louis  Waller  publia  son  étude  Sociological  Studies  o[  the 
Bible  en  1912,  soulignant  un  changement  dans  la  tendance 
générale  de  la  sociologie  à  cette  époque,  et  The  Psychology 
o/  Religious  Sects  fut  publié  par  McGomas  la  même  année. 
Le  plus  grand  changement  cependant  date  de  la  pubHcation 
par  William  Isaac  Thomas  et  Florian  Znaniecki  de  The  Polish 
Peasant  in  Europe  and  America  en  cinq  volumes  (Boston, 
Badger  Press,  1918-1921),  réédité  en  deux  volumes  en  1927. 
Thomas  et  Znaniecki  pensaient  que  jusque-là  la  sociologie 
était  restée  dans  les  généralités  sans  pénétrer  dans  le  domaine 
du  pratique,  et  que  les  théories  sociales  ne  peuvent  résoudre 
des  problèmes  que  s'il  y  a  corrélation  entre  les  valeurs  sociales 
et  les  attitudes  sociales.  Ils  entreprirent  de  mettre  à  l'épreuve 
une  méthode  pour  l'étude  scientifique  de  la  vie  sociale  comme 
processus  où  s'entremêlent  les  institutions,  la  communauté  et 
l'individu  avec  ses  attitudes,  son  échelle  des  valeurs  et  ses 
désirs.  La  plupart  des  familles  polonaises  paysannes  sur  les- 
quelles porta  leur  enquête  étant  catholiques  ou  de  milieu 
catholique,  le  but  qu'ils  se  proposaient  d'atteindre  se  trouva 
nécessairement  comporter  une  étude  de  la  place  de  la  religion 
dans  la  vie  de  ces  gens,  y  compris  l'examen  (rapporté  au 
volume  V)  des  registres  de  paroisses.  A  partir  de  l'époque 
de  Thomas  et  Znaniecki,  en  contraste  frappant  avec  l'analyse 
des  institutions  sociales  inventées  par  les  gens,  et  par  les  pri- 
mitifs en  particulier,  qui  avait  caractérisé  mainte  étude  amé- 
ricaine antérieure,  on  commença  à  faire  des  études  empiriques 
du  comportement  des  groupes. 

Bien  que  consacrant  la  majeure  partie  de  son  attention 
à  un  exposé  des  faits  et  une  analyse  de  la  structure  religieuse 
et  de  son  fonctionnement  au  sein  de  groupements  commu- 
nautaires plus  importants,  l'oeuvre  entreprise  par  des  pro- 
testants à  l'Institut  de  Recherche  sociale  et  religieuse  fut  sans 
aucun  doute  influencée  par  Thomas  et  Znaniecki.  Cet  Institut 
avait  été  fondé  le  5  janvier  1921  comme  centre  indépendant 
pour  l'application  des  méthodes  scientifiques  aux  phénomènes 
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socio-religieux.  Ses  travaux,  à  vrai  dire,  s'avérèrent  être  le 
premier  pas  vers  une  sociologie  religieuse  aux  Etats-Unis. 
L'Institut  fonctionna  jusqu'en  1933,  et  pendant  ce  temps  mena 
à  bien  48  projets  d'enquêtes,  publia  78  volumes,  les  uns  sur 
les  presses  de  l'Institut,  les  autres  par  l'intermédiaire  d'éditeurs 
commerciaux.  L'un  des  membres  de  l'Institut,  le  professeur 
E.  de  S.  Brunner,  en  plus  d'un  certain  nombre  de  livres 
publia  aussi  un  article  sur  les  travaux  dudit  Institut 
intitulé  :  Sociological  Significance  o[  Récent  Rural  Reli" 
gious  Surveys  dans  The  American  Journal  of  Sociology, 
vol.  XIX,  n«  3,  november  1923,  pp.  325-337  (4).  On  pour- 
rait sans  hésitation  classer  nombre  de  ces  études  comme 
appartenant  à  la  sociologie  religieuse,  alors  que  d'autres  qui 
traitent  du  problème  évangélique  de  l'extension  des  églises 
protestantes  ne  pourraient  être  appelées  sociologiques  ou  servir 
aux  sociologues  que  par  incidence.  Un  dernier  volume,  et 
l'un  des  plus  importants  au  point  de  vue  sociologique  entrepris 
par  ledit  Institut,  fut  publié  en  1935,  après  qu'il  eût  cessé  de 
fonctionner  :  ce  fut  The  protestant  church  as  a  Social  Insti- 
tution, par  Harlan  Paul  Douglas  et  Edmund  de  S.  Brunner 
(New- York,  Harper  et  Bros,  1935)  (5). 


(4)  Cf.  aussi  l'importante  série  d'articles  sur  la  sociologie  religieuse 
parue  vers  la  même  époque  dans  The  American  Journal  of  Sociology, 
c'est-à-dire  :  H. H.  Maurer,  Studies  in  the  Sociology  of  Religion,  revue 
citée,  vol.,  XXX,  n*»  3,  novembre  1924.  pp.  251-286  ;  vol.  XXX,  n"  4, 
janvier  1925,  pp.  408-538;  vol.  XXX,  n*»  5,  mars  1925,  pp.  534-550; 
vol.  XXX,  n°  6,  mai  1925,  pp.  665-682;  vol.  XXXI,  n*»  1,  juillet  1925, 
pp.  39-57;   vol.  XXXI,   n°   4,   janvier   1926,  pp.  585-606. 

(5)  Les  autres  œuvres  publiées  sous  les  auspices  de  l'Institut  de 
Recherche    Sociale    et  Religieuse    comprennent    : 

Brunner,  E.  de  S.,  Church  Life  in  the  Rural  South  (New- York,  George 
H.  Dorans,   1923). 

—  Churches  of  Distinction  in  Town  and  Country  (New- York,  George 
H.    Doran,    1923). 

—  A  Church  and  Community  Survey  of  Salem  County,  N.].  (New- 
York,  George  H.  Doran,   1922). 

—  Industrial    Village    Churches    (New- York,    Institute    of    Social   and 
Religious   Research.    1930). 

—  Tested    Methods    in    Town    and    Country    Churches    (New- York, 
George  H.  Doran,    1923). 

—  The  Church  in  the  Changing  City  (New- York,  George  H.  Doran, 
1927). 

—  The  Larger  Parish  (New-York,  Harper  and  Bros.,  1934). 

—  Village  Communities  (New-York,  George  H.  Doran,    1927). 

—  Surveying    Your   Community  (New- York,    Institute   of   Social   and 
Religious    Research.    1925,    1927,    1930). 
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À  la  même  époque,  un  jeune  pasteur  protestant,  Robert 
Staughton  Lynd,  se  rendit  à  Muncie,  état  d'Indiana,  avec  sa 
femme  Helen  Merrill  Lynd  et  trois  assistants,  entre  1920  et 
1930,  pour  faire  une  enquête  sociale  sur  ce  centre  industriel 
américain  représentatif  avec  sa  population  de  38.000  habitants. 
Adoptant  la  méthode  de  l'observateur  actif,  ils  vécurent  à 
Muncie  plusieurs  années,  et  publièrent  leurs  découvertes  dans  ; 
Middletown:  A  Study  in  American  Culture  (New- York,  Har- 
court  Brace,  1929).  Cet  ouvrage  fut  considéré  par  beaucoup 
comme  un  modèle  de  recherche  objective  du  type  enquête,  du 
moins  jusqu'à  ces  dernières  années,  et  il  contenait  une  analyse 
très  poussée  de  la  place  de  la  religion  dans  la  vie  des  habi- 
tants  (6).  En  1935,  enrichis  par  leur  première  expérience,  les 


—  And  Brunner,  M.  V.,  editors,  A  Church  and  Community  Survey  o/ 
Pend  Oreille  Country,  Washington  (New- York,  George  H.  Doran, 
1922). 

Douglass,   H.   P.,  Church  Unify  Movemenfs  in  the  United  States  (New- 
York,   Institute  of  Social   and  religious  Research,    1934). 

—  How  to  Study  the  City  Church  (New-York,  Institute  of  Social  and 
Religious   Research,    1928). 

—  One  Thousand  City  Churches  (New-York,  Harper  and  Bros.,  1926). 

—  The  Church  in  the  Changing  City  (New- York,  George  H.  Doran, 
1927). 

—  The  Springfield  Church  Survey  (New-York,  George  H.  Doran, 
1926). 

—  The  St.  Louis  Church  Survey  (New-York,  George  H.  Doran,  1924). 
Fry,  C.  L.,  Diagnosing  the  Rural  Church  (New-York,  George  H.  Doran, 

1924). 

—  New  and  Old  Immigration  on  the  Land  (New-York,  George 
H.  Doran.    1922). 

—  The  United  States  Locks  at  its  Churches  (New- York,  Institute 
of  Social  and  Religious  Research,   1930). 

—  The  Technique  of  Social  Investigation  (New- York,  Harper  and 
Bros.,    1934). 

Hallenbeck,    W.C.,    Urban    Organization    of    Protestantism    (New- York, 

Harper  and  Bros.,  1934). 
Morse,   H.N.,   The   Town  and  Country  Church  in  the  U.S.  (New-York, 

George  H.  Doran,  1923). 
Sanderson,  R.W.,  The  Strategy  of  Religious  Planning  (New-York,  Harper 

and   Bros..    1932). 

(6)  La  première  étude  sur  Middletown  comprenait  une  section  divisée 
entre  quatre  chapitres  sur  la  religion  (pp.  315-432)  et  intitulée  «Les 
débuts  de  la  pratique  religieuse  »  (chap.  xx)  :  «  Principales  croyances 
religieuses  »  ;  xxi  :  «  Où  et  quand  se  pratique  la  religion  ;  xxii  :  «  Diri- 
geants et  participants  dans  les  pratiques  religieuses  »  ;  xxili  :  «  Pratiques 
rehgieuses  »).  En  1931,  l'Université  de  Columbia  où  Robert  Lynd  ensei- 
gnait depuis  1927  reconnut  la  valeur  psychologique  de  cette  étude  en 
lui  décernant  un  diplôme  de  Docteur  en  sociologie. 
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Lynd  retournèrent  à  Muncie  avec  cinq  assistants,  pour  voir 
comment  la  dépression  économique  avait  affecté  la  façon  de 
vivre  de  Middletown.  Il  en  sortit  un  volume  plus  substantiel 
encore  intitulé  :  Middletown  in  transition:  A  Study  in  Cultural 
conflicts  (New- York,  Harcourt  Brace,  1937),  qui  ne  consa- 
crait cependant  que  quelques  pages  (295  à  318)  aux  chan- 
gements intervenus  dans  les  influences  religieuses  et  affiliations 
aux  différents  cultes. 

Dans  Encyclopaedia  of  the  Social  Sciences  (New- York, 
Macmillan  Co.,  1931-1934),  on  trouve  un  article  d'intérêt 
général  sur  la  religion  (vol.  XIII,  pp.  228-238),  un  article  sur 
les  «  institutions  religieuses  »  (pp.  246-276),  et  un  autre  encore 
sur  «les  ordres  religieux»  (pp.  276-278),  où  la  question  est 
traitée  du  point  de  vue  historique  et  descriptif  plutôt  que 
sociologique.  Dans  le  même  volume  (XIII,  pp.  624-631),  on 
lit  encore  un  article  sur  «  les  sectes  ».  Dans  Récent  Social 
Trends,  dirigée  par  W.  Ogburn,  vol.  II,  pp.  1008-1060,  le 
chapitre  xx,  de  CL.  Fry  et  M. P.  Jessup,  traite  des  «  Change- 
ments dans  les  organisations  religieuses  »  et  est  présenté  sous 
l'aspect  sociologique.  Une  assez  bonne  étude  générale  de  la 
sociologie  religieuse  fut  écrite  par  un  jeune  pasteur  métho- 
diste, J.  Melville  Williams,  alors  qu'il  était  encore  étudiant 
à  l'Université  de  Duke  :  elle  est  intitulée  :  «  Représentative 
Sociological  Contributions  to  Religion  and  Ethics  et  fut  publiée 
dans  Contemporary  Sociology,  dirigée  par  H.E.  Barnes  et 
H.  Becker  (New- York,  Appleton  Century  Crofts,  1940), 
pp.  834-888.  Plus  tard,  le  même  auteur  publia  sa  thèse  sur 
le  travail  fait  par  les  catholiques  dans  le  domaine  social,  inti- 
tulée :  «  Catholic  Social  Thought:  Its  Approach  to  Contem- 
porary Problems  (New- York,  Ronald  Press,  1950),  qui,  bien 
qu'elle  contienne  quelques  erreurs  d'interprétation  (7),  est 
encore  l'étude  la  plus  complète  qui  ait  été  faite  sur  ce  sujet. 
Il  faudrait  ne  pas  mentionner  l'ouvrage  principal  de  Joachim 
Wach  :  The  Sociology  of  Religion  (Chicago,  Chicago  Uni- 
versity  Press,  1944),  celui-ci  étant  une  traduction  de  Einlei- 
tttng  in  die  Religion-soziologie  publié  en  1931  alors  qu'il  était 
encore  professeur  à  l'Université  de  Leipzig  (8).  Depuis  qu'il 
est  en  Amérique,  cependant,  le  professeur  Wach  a  écrit  le 


(7)  Cf.  le  compte  rendu  dans  The  American  Journal  of  Sociology, 
vol.  LVI,  n°  2,  septembre  1950,  pp.  206-207  ;  The  American  Catholic 
Sociological  Review,  vol.   XI,  n°   2,   juin   1950,  pp.    117-121. 

(8)  Malgré  leur  intérêt,  nous  ne  mentionnons  pas  non  plus  les  études 
canadiennes.   Celles-ci  comprennent  des  ouvrages  tels  que   :   Church  and 
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chapitre  sur  la  «  Sociologie  religieuse  »  dans  The  Twentieth 
Century  Sociology  (pp.  406-437),  dirigée  par  Georges  Gurvitch 
et  Wilbert  Moore  (New- York,  Philosophical  Library  1945), 
et  Types  of  Religions  expérience  (Chicago,  Chicago  University 
Press,  1951). 

On  trouve  encore  un  chapitre  sur  la  religion  dans  la 
plupart  des  manuels  de  sociologie  plus  récents  (9).  Ils  con- 
tiennent en  général  moins  de  faits  précis  que  les  autres  cha- 
pitres en  raison  de  l'absence  d'études  des  faits  dont  ils  pour- 
raient se  prévaloir.  Ils  mettent  surtout  l'accent  sur  la  valeur 
de  la  religion  dans  le  contrôle  social  et  l'intégration  sociale, 
et,  étant  donné  la  popularisation  de  Max  Weber,  Ernst 
Troeltsch,  et  Emile  Durkheim  par  Talcott  Parsons  et  autres, 
ils  se  réfèrent  maintenant  en  général  aux  idées  de  Weber 
sur  la  tradition  et  le  charisme,  aux  diflFérences  établies  par 
Troeltsch  entre  l'Eglise  et  la  secte,  et  à  l'idée  sur  laquelle 
insiste  Durkheim,  c'est-à-dire  la  notion  que  la  religion  est 
simplement  un  phénomène  de  groupe,  résultat  d'une  représen- 
tation collective  (10).  Le  petit  nombre  de  référence  aux  faits 
dans  ces  manuels  quant  à  la  place  de  la  religion  dans  la  vie 


Sect  in  Canada  (Toronto,  Toronto  University  Press,  1948),  de  S.D.  Clark  ; 
The  Parish  as  an  Institufional  Type,  de  J.C.  Fallardeau,  dans  Canadian 
Journal  of  Economies  and  Political  Science,  vol.  XV,  1949,  pp.  365-371  ; 
Prench  Canada  in  Transition  (Cliicago,  Chicago  University  Press,  1943), 
de  E.C.  Hugues  ;  et  l'ouvrage  de  l'anthropologue  canadien,  Horace  Miner  ; 
St  Denis  :  A  French  Canadian  Parish  (Chicago,  Chicago  University 
Press,  1939).  La  sociologie  religieuse  au  Canada  a  été,  de  plus,  très 
habilement  présentée  par  J.C.  Fallardeau  dans  son  article  :  Les  recherches 
de  sociologie  religieuse  au  Canada,  Lumen  Vitœ,  vol.  VI,  n°^  1-2, 
pp.  127-142. 

(9)  Cf.  des  textes  tels  que  : 

J.F.  Cuber,  Sociology  (New- York,  Appleton  Century  Crofts,  1951), 
chap.    XXVIII  ; 

R.M.  Mac  Iver  et  C.H.  Page,  Society  :  Introductory  Analysis  (New- 
York,  Rinehart  and  Co.,  1949),  chap.  viii,  xx  ; 

D.  Martindale  et  E.D.  Monachesi,  Eléments  of  Sociology  (New- York, 
Harper   and   Brothers,    1951),   chap.   xviii  ; 

K.  Young,  Sociology,  T  éd.  (New- York,  American  Book  Co..  1949), 
chap.   XX. 

(10)  L'auteur  du  présent  article  approuve  les  manuels  de  notions 
préliminaires  qui  donnent  des  résumés  de  théories.  Ils  permettent  aux 
étudiants  de  se  familiariser  avec  elles  en  leur  fournissant  un  minimum 
de  connaissances  nécessaires  et  de  comprendre  par  la  suite,  dans  les 
ouvrages  plus  complexes,  les  termes  employés  et  le  développement  des 
discussions.  Ils  servent  ainsi  de  tremplin  à  des  études  plus  poussées. 
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sociale  (11),  tout  en  faisant  ressortir  le  retard  dans  le  déve- 
loppement de  la  sociologie  religieuse,  y  compris  la  sociologie 
paroissiale  et  pastorale,  reflète  aussi  le  peu  d'intérêt  accordé 
dans  l'ensemble  par  les  sociologues  à  la  religion. 

Comme  nous  analyserons  brièvement  par  la  suite  les 
ouvrages  publiés  par  des  catholiques,  les  bibliographies  qui 
suivent  ne  contiennent  que  des  ouvrages  de  non-catholiques. 
La  place  de  la  religion  dans  la  communauté  moderne  y  est 
analysée  dans  les  faits,  avec  plus  ou  moins  de  succès,  dans 
un  certain  nombre  d'ouvrages  écrits  par  des  sociologues, 
anthropologues  et  autres.  Dans  la  plupart  des  cas,  l'étude 
des  groupes  minoritaires  entraîne  une  discussion  sur  leurs 
affiliations  religieuses  et  l'intérêt  qu'ils  portent  à  la  religion. 
La  liste  suivante  comprend  des  aperçus  sur  le  fonctionnement 
social  et  la  structure  de  la  religion  et  des  groupements  reli- 
gieux, la  place  de  la  religion,  sa  force  d'impulsion  sociale  et 
comment  elle  est  influencée  par  l'extérieur.  Elle  est  cependant 
loin  d'être  complète,  les  recherches  nécessaires  à  la  rédaction 
du  présent  article  ayant  été  faites  en  Europe,  ainsi  qu'il  est 
expliqué  dans  la  note  1. 

Abell,    A.I.,    The    Utban   Impact   on   American   Pcotestanfism    1865-1900 

{Cambridge,    Mass.,    Harvard    University    Press,    1943). 
Andersen,    E.,    We   Americans   {Cambridge,    Harvard    University    Press, 
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Andersen,  N.,  Désert  Saints  :  The  Mormon  Froniier  in  Utah  (Chicago, 

University   Press,    1942). 
Angell,  R.C.,  The  Intégration  of  American  Society  (New- York,  McGraw 

Hill,  1941). 
—  The  Moral  Intégration  of  Cities  {The  American  Journal  of  Socio^ 

logy,  vol.  LVII,  n"   1.  pt.  2,  july  1951). 
Ballard,   L.V.,   Social  Institutions  {New- York,   Appleton-Century,    1936). 
Bernard,   J.,   American  Community  Behavior  (New- York,   Dryden  Press, 

1949),  chaps.  25-29. 
Binder,  L.R.,  Modem  Religious  Cuits  and  Society  (Boston,  Badger  Press, 

1934). 
Brewer,  E.D.C.,  Methodism  in  Changng  American  Society  (Chapel  Hill, 

N.  C,   University  of  North  Carolina   Press,  1950). 


(11)  La  sociologie  paroissiale  est  considérée  en  général  comme  une 
branche  de  la  sociologie  religieuse  et  non  pas  comme  une  discipline 
séparée,  étant  consacrée  à  l'étude  de  la  structure  des  religions  qui  se  sont 
développées  en  unités  paroissiales,  comme  dans  l'organisation  religieuse 
catholique  romaine,  et  la  fonction  des  personnes  affiliées  à  une  religion 
comportant  la  dite  structure.  «  Sociologie  pastorale  »  est  un  terme  quel- 
quefois appliqué  aux  études  sociologiques  concernant  l'exercice  du  pastorat. 
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Browne,  L.,  How  Odd  of  God  :  An  Introduction  to  the  ]ews  (New-York, 

Macmillan  Co.,  1934). 
Burtt,  E.,  Types  of  Religious  Expérience  (New- York,  Harper  and  Bros., 

1951). 
Cooke,  A.E.,  Sacrements   and  Sociology  (Boston,   Badger  Press,    1929). 
Ebersole,    L.E.,   Church   Lohbying   in   the   Nations   Capital   (New-York, 

Macmillan  Co.,   1951). 
Hatt,   P.H.,  Backgtound  of  Human  Fertility   in  Puerto  Rico  (Princeton, 

N.J.,  Princeton  University  Press,   1952). 
HoUingshead,  A.B.,  Elmtowns  Youth  (New- York,  John  Wiley  and  Sons, 

1949). 

Hughes,  E.C.,  and  H.M.,  Where  Peoples  Meet  (Chicago,  Chicago  Uni- 
versity Press,  1952). 

James,  E.O.,  The  Social  Function  of  Religion  (Nashville,  Cokesbury 
Press,    1940). 

Johnson,  F.E.,  Christianity  and  Society  (Nashville,  Abingdon  Press,  1935). 

Kincheloe,  S.C,  The  American  City  and  Its  Church  (New- York.  Missio- 
nary  Education  Movement,    1938). 

Leiffer,  M.H.,  City  and  Church  in  Transition  (Des  Moines,  Willet  and 
Clark,   1938). 

—  The  Efiecfive  City  Church  (New-York,  Abingdon-Cokesbury  Press, 
1949). 

—  Manual  for  the  Study  of  the  City  Church  (New- York,  The  Metho- 
dist  Book  Concern,   1939). 

Neve,  J.L.,  Church  and  Sects  in  Chtistendom  (Burlington,   la,   Lutherîan 

Library  Board,   1940). 
Niebuhr,  J.R.,   The  Religious  Sources  of  Denominationalism  (New-York, 

Henry  Holt,  1929). 

Pope  L.,  Millhands  and  Preachers  (New-Haven,  Yale  University  Press, 
1940). 

Rauschenbusch  W.,  Christianity  and  the  Social  Crisis  (New-York,  Mac- 
millan   Co..    1910). 

Rose,  A.M.,  and  C,  America  Divided  (New- York,  Alfred  A.  Knopf,  1948). 

Sanderson,  D.,  Rural  Sociology  and  Rural  Social  Organization  (New- York, 
John  Wiley  and  Sons,  1942),  chap.  15. 

Schermerhorn,  R.A.,  Thèse  Our  People  (Boston,  D.  C.  Heath.   1949). 

Schneider,  H. S.,  Religion  in  Twentieth  Century  America  (Cambridge, 
Harvard   University   Press,    1952). 

Smith,  R.C.,  The  Church  in  Our  Town  (New-York,  Abingdon-Cokesbury 
Press,   1945). 

Snell,  N.,  Religion  in  Colonial  America  (New- York,  Scribner's  Sons,  1942). 
Sorokin,   P.,   The  Crisis  ol  Our  Age  (New-York,   Dutton,    1945). 
Sperry,    W.L.,   Religion   and  our  Racial    Tensions   (Cambridge,    Harvard 
University   Press,    1945). 

—  Religion  in   the  Postwar    World  (Cambridge,    Harvard   University 
Press,    1945). 

—  Religion  in  America  (New-York,   Macmillan  Co.,    1946). 
Stegner,  W.,  One  Nation  (Boston,  Houghton  Mifflin,   1945). 
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Stevenson,  G.M.,  Religious  Aspects  o{  Swedish  Immigration  (Minncapolis, 

University  of  Minnesota  Press,   1932). 
Stroup,  J.H.,  The  Jehovah's  Witnesses  (New- York,  Columbia  University 

Press.  1943). 
Swift,  A.L.,  New  Frontiers  of  Religion  (New-York,  Macmillan  Co.,  1938). 
Vogt,   V.O.,    Cuit   and  Culture   :  A   Study   o/   Religion   and  American 

Society   (New-York,  Macmillan   Co.,    1951). 
Warner,    W.L.,    and    associâtes,    Democracy    in    Jonesvilte    (New-York, 

Harper  and  Bros.,   1949). 

—  and  Lunt,  P.S.,  The  Social  Life  of  a  Modem  Communify  (New- 
Haven,  Yale  University  Press,   1941). 

—  and   Srole,    L.,    The  Social  Systems   of  American   Ethnie  Groups 
(New-Haven,  Yale  University  Press,  1945). 

Wells,   C.O.,   The  Changing  City   Church  (Los  Angeles,   University  of 

Southern  California   Press,    1934). 
West,  J.,  Plainville  U.S. A.  (New- York,  Columbia  University  Press,  1945). 
Yinger,  J.M.,  Religion  in  the  Struggle  foc  Power  (Durham,  N.C.,  Duke 

University  Press,  1946). 

Des  articles  sur  la  sociologie  religieuse  ou  intéressant  ce 
sujet  mentionnent  naturellement  quelquefois  des  enquêtes 
importantes  dont  il  n'existe  pas  de  compte  rendu  ailleurs  et 
qui  résument  parfois  de  longues  thèses  de  doctorat.  Il  me 
faut  encore  indiquer  que  la  liste  qui  suit  est  loin  d'être 
complète  : 

Anderson,  W.A.,  «  Social  Participation  and  Religious  Affiliation  in  Rural 

Areas»,  Rural  Sociology,  vol.  IX,  n**  3,  sept.   1944,  pp.  242-250. 
Bernard,    L.L.,    «  The    Sociologioal    Interprétation    of   Religion  »,    Journal 

of  Religion,  vol.  XVIII,  n°   1,  january   1938,  pp.   1-18. 
Brewer,    E.D.C.,    «  Sect    and    Church    in    Methodism  »,    Social    Forces, 

vol.  XXX,  n"  4,  may  1952,  pp.  400-408. 
Buie,    T.S.,    «  The    Land    and    the    Rural    Church  »,    Rural    Sociology, 

vol.  IX,  n''  3,  sept.  1944,  pp.  257-264. 
Bultena,   L.,   «  Church  Membership  and  Church  Attendance  in  Madison, 

Wisconsin  »,  American  Sociological  Review,  vol.  XIV,  n"  3,  june 

1949,    pp.    384-388. 

—  «  Rural  Churches  and  Community   Intégration  »,   Rural  Sociology, 
vol.  IX,  n°  3.  sept.  1944,  pp.  251-257. 

Bushee,   F.A.,    «  The  Church   in  a   Small   City  »,    The  American  Journal 

of  Sociology,  vol.  XLIX,  n°  3,  november  1943,  pp.  223-232. 
Cantril,  H.,  «  Educational  and  Economie  Composition  or  Religious  Groups: 

An  Analysis  of  Poil  Data  »,   The  American  Journal  of  Sociology, 

vol.  XLVIII,  n-*  5,  march   1943,  pp.  574-579. 
Chapman,    S.H.,    «  The    Development    of    the    Catholic    Church    in    New 

Haven,   Conn.  »,  American   Catholic  Sociological  Review,  vol.   V, 

n*  3,  october  1944,  pp.   161-168. 

—  «  Spatial  fixity  of  New  Haven  Churches  »,  Sociology  and  Social 
Research,  vol.  XXIX,  n**  3.  january  1945,  pp.  213-217. 

Comfort,  R.O.,  «  Survey  of  Activities  and  Training  of  Selected  Rural 
Ministers  in  the  U.S.  »,  Rural  Sociology,  vol.  XII,  n°  4,  december 
1947,  pp.  375-387. 
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Clinchy,  E.,  «  The  Efforts  of  Organized  Religion  »,  Annals  of  the  Ame- 
rican Academy  of  Political  and  Social  Science,  n°  244,  march  1946, 
pp.    128-143. 

Cuber,  J.F.,  «  Marginal  Church  Participants  »,  Sociology  and  Social 
Research,  vol.   XXV,  n"    1,   sept.-oct.    1940,   pp.  57-62. 

Doll,  E.E.,  «  Social  and  Economie  Organization  of  Two  Pennsylvanian 
German  Religions  Communities  »,  The  American  Journal  of 
Sociology,  vol.  LVII,  n°  2,  sept.   1951,  pp.   168-183. 

Gerth,  H. H.,  «  Midwestern  Sectarian  Community  »,  Social  Research, 
vol.   XI,   n°   3,    sept.    1944,  pp.   354-362. 

Goldschmidt,  W.R.,  «  Class  Denominationalism  in  Rural  Califomia 
Churches  »,  The  American  Journal  of  Sociology,  vol.  XLIX,  n*  4, 
january    1944,  pp.   348-355. 

Grafton.  T.H.,  «  Religions  Origins  and  Sociological  Theory  »,  American 
Sociologicaî  Review,  vol.  X,  n°  6,  december  1945,  pp.  726-739. 

Hart,  J.,  «  Religion  »,  The  American  Journal  of  Sociology,  vol.  XLIII, 
n"  6,  may   1942.  pp.  888-897. 

Kincheloe,  S.C.,  «  Church  and  Community  »,  The  Journal  of  Religious 
Thought,  séries:  I:  «  Forces  Creating  the  New  Community  », 
vol.  III,  n°  1,  autumn-winter  1946,  pp.  63-76;  II:  «  Characteristics 
of  the  New  Looal  Community  »,  vol.  III,  n"  2,  spring-summer  1946, 
pp.  163-184;  III:  «The  Church  and  Its  Community»,  vol.  IV, 
n"  1,  autumn-winter  1946-47,  pp.  73-85. 
—  «  Factors  to  be  Considered  in  the  Founding  of  Churches  in  City 
and  Suburban  Areas  »,  The  City  Church,  vol.  II,  n"^  2-3,  sept.  1951, 
pp.   20-22;   vol.    II,    n"   4,  november    1951,   pp.   5-6. 

Lantz,  H.,  «  Rehgious  Participation  of  University  Students  »,  Sociology 
and  Social  Research,  vol.  XXXIII,  n°  4,  march-april  1949, 
pp.  285-290. 

Martin,  R.D.,  «  The  Church  and  Changing  Ecological  Dominance  », 
Sociology  and  Social  Research,  vol.  XXV  ,n°  3,  january-february 
1941,   pp.   246-257. 

Mayer,  C,  «  The  Problem  of  a  Sociology  of  Religion  »,  Social  Research, 
vol.   III,  sept.   1946,  pp.  237-247. 

Nimkoff,  M. F.,  and  Wood.  A.L.,  «  Effect  of  Majority  Patterns  on  the 
Religious  Behevior  of  a  Minority  Group  »,  Sociology  and  Social 
Research,  vol.  XXX,  n"  4,  march  1946,  pp.  282-289. 

Pemberton,  P.L.,  «  Sociology  of  Religion  »,  Journal  of  Bible  and  Religion, 
vol.  XVIII,  n°  4,   1951,  pp.  230-233. 

Schramm,  S.R.,  «  Traditions  religieuses  et  realités  politiques  dans  le 
Département  du  Gard  »,  Christianisme  Social,  vol.  LXI,  n^^  4-5, 
april  1953,  pp.  194-254  (Two  chapters  of  a  1951  Columbia  Univer- 
sity  doctoral   thesis). 

Smith.  L.M.,  «  The  Clergy:  Authority  Structure,  Ideology,  Migration  », 
American  Sociologycal  Review,  vol.  XVIII,  n"  3,  june  1953, 
pp.   242-248. 

Spencer,  R.F.,  «  Social  Structure  of  a  Contemporary  Japanese- American 
Buddhist  Church»,  Social  Forces,  vol.  XXVI,  n°  3,  march  1948. 
pp.    281-287. 

Tillich.  P.J..  «  The  Social  Function  of  the  Churches  in  Europe  and 
America  »,  Social  Research,  vol.  III,  n"  1.  february  1936,  pp.  90-114. 

Tubeville.  G.,  «  A  Religious  Schism  in  the  Methodist  Church  »,  Rural 
Sociology,  vol.   XIV,   n**    1,   march    1949,   pp.   29-39. 
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En  1948,  tout  le  numéro  des  Annales  de  l'Académie  amé- 
ricaine des  Sciences  Politiques  et  sociales  fut  consacré  à  la 
religion,  avec  plusieurs  articles  importants  sur  la  sociologie 
religieuse.  Les  études  récentes  des  églises  protestantes  et  de 
leurs  communautés  ont  été  résumées  par  H.P.  Douglass,  dans 
deux  rapports  parus  dans  Information  Service  (New- York, 
National  Council  of  Churches)  le  21  janvier  1950  et  le 
4  février  1950. 

Depuis  la  disparition  de  VInstitut  de  Recherche  religieuse 
et  sociale,  plusieurs  professeurs  de  sociologie  protestants  dans 
les  collèges  et  séminaires  ont  poursuivi  leurs  enquêtes  en 
sociologie  religieuse,  et  des  travaux  ont  aussi  été  faits  par 
les  différents  conseils  d'Eglise  urbains,  et  des  centres  nationaux 
interconfessionnels  tels  que  l'Eglise  chrétienne  congrégationa- 
liste,  le  Conseil  intérieur  des  Missions  de  l'Amérique  du  Nord, 
le  Conseil  fédéral  des  Eglises  du  Christ  en  Amérique,  le 
Conseil  international  d'Education  religieuse.  Tous  ces  orga- 
nismes, auxquels  d'autres  vinrent  s'adjoindre,  se  fondirent  en 
1950  pour  former  le  Conseil  national  des  EgHses  du  Christ 
aux  Etats-Unis,  avec  son  quartier  général  étabh  à  New- York. 
L'un  des  éléments  constitutifs  de  ce  Conseil  national  est  un 
Comité  d'enquête  dans  la  Section  centrale  d'enquête  et  d'études 
dont  le  Docteur  Benson  Y.  Landis,  sociologue,  est  le  sous- 
directeur  à  l'exécutif.  Le  comité  prend,  avec  les  comités  parois- 
siaux, les  conseils  d'églises,  etc.,  les  dispositions  nécessaires 
pour  faire  des  études  dans  le  domaine  sociologique.  The 
Yearbook  o[  American  Churches,  pubHé  chaque  année  par 
le  Conseil  national  des  Eghses,  consiste  en  un  recueil  des 
statistiques  religieuses  disponibles  sur  les  fidèles,  le  clergé, 
l'éducation  religieuse,  et  les  finances,  non  seulement  pour  les 
protestants,  mais  aussi  dans  certains  cas  pour  les  catholiques 
romains,  les  orthodoxes  et  les  israélites.  Le  Bureau  de  Recher- 
che sociale  appHquée  au  Teachers'  Collège  (Institut  pédago- 
gique) de  l'université  de  Columbia,  présidé  par  le  professeur 
Edmund  de  S.  Brunner,  indique  que  l'un  des  groupes  confes- 
sionnels les  plus  importants  a  fait  une  étude  sur 'les  attitudes, 
croyances  et  valeur  du  clergé  et  des  laïcs  d'après  les  régions, 
la  situation  socio-économique,   etc. 

Quant  aux  cours  universitaires  de  sociologie  religieuse, 
il  y  en  a  très  peu  aux  Etats-Unis.  Ce  fait  est  dû  en  partie 
à  l'indifférence  ;  en  partie  à  l'inclusion  de  considérations  sur 
la  religion  dans  des  cours  sur  l'organisation  communautaire. 
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la  sociologie  rurale  ou  urbaine,  les  groupes  minoritaires  amé- 
ricains, les  institutions  sociales,  la  sociologie  culturelle  ou 
autres  branches  ;  en  partie  au  petit  nombre  de  matériaux 
existant  dans  ce  domaine.  Parmi  les  universités  non  catho- 
liues,  l'Université  de  Chicago  compte  au  nombre  de  son  corps 
professoral  comme  professeur  de  sociologie  religieuse  Samuel 
C.  Kincheloe,  ainsi  que  le  professeur  Joachim  Wach  qui  y 
est  rattaché.  Un  prêtre  français,  J.M.  Jammes,  est  en  train 
de  terminer  sa  thèse  de  doctorat  à  cette  université  sur  la 
sociologie  religieuse. 

Si  nous  nous  tournons  maintenant  vers  le  travail  accompli 
par  des  sociologues  catholiques  et  par  les  sections  catholiques 
de  sociologie  aux  Etats-Unis,  nous  nous  apercevons  qu'il  est 
plutôt  moins  important  que  celui  des  protestants  dans  ce 
domaine.  Mgr  Kerby  (1870-1936),  qui  a  fondé  la  section  de 
sociologie  à  l'Université  catholique  d'Amérique,  s'intéressa, 
comme  beaucoup  d'autres  en  son  temps,  plutôt  au  travail  social 
qu'à  la  sociologie,  et  bien  que  ses  écrits  sur  des  sujets  rehgieux 
dépassent  de  beaucoup  ceux  qu'on  pourrait  appeler  d'intérêt 
sociologique,  ils  se  présentent  comme  des  sermons  et  ne  pré- 
tendent pas  à  la  sociologie.  Bien  entendu,  beaucoup  de  catho- 
liques ont  traité  de  la  valeur  de  la  rehgion  et  réfuté  l'idée  que 
la  religion  n'est  pas  d'ordonnance  ni  d'inspiration  divines, 
mais  avant  ces  tout  derniers  temps,  aucun  catholique  ne  s'était 
essayé  à  ce  qu'on  pourrait  appeler  une  étude  sociologique  de 
la  religion.  Le  R.P.  Edward  S.  Garaeche.  S.J.,  a  écrit  : 
Modem  Parish  Problems  (1921)  ;  le  R.P.  Henry  S.  Spalding, 
S.J.,  Chapters  in  Social  History  (1925)  ;  Charles  S.  Bachofen, 
The  Canonical  and  Civil  Status  o[  Catholic  Parishes  in  the 
USA.  (1926)  ;  le  R.P.  A.  Muntsch,  S.J.,  et  le  R.P.  H.S.  Spal- 
ding, S.J.,  ont  un  chapitre  sur  la  rehgion  primitive  dans  leur 
Introductory  Sociology  (1928).  Pendant  le  second  semestre 
de  l'année  universitaire,  1929-1930,  S.  Exe.  Mgr  Edwin 
V.  O'Hara  fît  un  cours  sur  «  les  problèm.es  paroissiaux  »  à  la 
Section  de  Sociologie  de  l'Université  catholique  d'Amérique. 
A  Survey  of  Sociology  (1932)  par  l'auteur  du  présent  article, 
suivant  la  ligne  de  pensée  de  l'époque,  accorda  quelque  atten- 
tion aux  théories  sur  l'origine  de  la  religion,  comme  connais- 
sance fondamentale  nécessaire  aux  étudiants  débutants.  De 
même,  le  R.P.  Raymond  A.  Murray,  C.S.V.,  écrivait  un  cha- 
pitre sur  «  les  Institutions  religieuses  »  dans  son  livre  :  IntrO" 
ductory  Sociology  (1935),  révisé  en  1946). 

Le  Père  Paul  Hanly  Furfey,  qui  succéda  à  Mgr  Kerby  à 
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l'Université  catholique  d'Amérique,  s'intéressa  d'abord  à  la 
psychologie  plutôt  qu'à  la  sociologie  (12).  Plus  tard,  il  écrivit 
des  livres  spécifiquement  religieux  tels  que  Pire  on  the  earth 
(1936),  Tree  théories  o[  Society  (1937)  et  The  Mystery  of 
Iniquity  (1947),  mais  aucun  d'entre  eux  ne  peut  être  considéré 
comme  traitant  de  sociologie  religieuse.  On  cite  souvent  :  The 
Lay  Apostolate:  A  Socio^Ethical  Study  of  Parish  Charity 
(1929)  comme  un  ouvrage  de  sociologie,  mais  ce  n'est  pas 
de  la  sociologie  au  sens  moderne  du  mot.  Les  autres  œuvres 
pouvant  intéresser  les  sociologues  comprennent  :  T.  Maynard, 
The  Story  of  American  Catholicism  (1941)  ;  Francis  E.  Mac 
Maham,  A  Catholic  Looks  ai  the  World  (1945)  ;  la  plaquette 
de  Mgr  L.G.  Ligutti,  A  Survey  of  Catholic  Weakness  (1948)  ; 
le  rapport  du  Catholic  Digest  sur  l'enquête  :  «  Les  Américains 
croient-ils  en  Dieu  ?  »  (The  Catholic  Digest,  vol.  XVII,  n°  1, 
novembre  1952,  pp.  1-5,  n°  2,  décembre  1952.  pp.  1-7  ;  n*»  3, 
janvier  1953,  pp.  6-8),  et  la  série  d'articles  sur  le  catholicisme 
en  Amérique  qui  parurent  dans  le  volume  XIII  de  The  Com^ 
monweaU  hebdomadaire  dirigé  par  des  laïcs  catholiques  : 
r'  mai  1953,  pp.  94-96;  8  mai,  pp.  117-120;  22  mai, 
pp.  174-177;  5  juin,  pp.  221-224;  12  juin,  pp.  245-248; 
26  juin,  pp.  293-296. 

Le  Père  Furfey  écrivit  :  «  Pourquoi  une  sociologie  surna- 
turelle ?  »  dans  The  American  Catholic  Sociological  Revîew, 
vol.  I,  n°  4,  décembre  1940,  pp.  167-171,  qu'il  désavouerait 
peut-être  aujourd'hui,  depuis  la  publication  de  son  récent 
ouvrage  :  The  Scope  and  Method  of  Sociology  (New- York, 
Harper  and  Bros.,  1953).  Le  Docteur  Franz  Mueller  écrivit 
ce  qui  fut  peut-être  le  premier  article  publié  par  un  catholique 
en  Amérique  sur  le  sujet  proprement  dit  :  «  Qu'est-ce  qui 
constitue  une  sociologie  religieuse  ?  »  dans  American  Catholic 
Sociological  Review,  vol.  II,  n°  3,  octobre  1941,  pp.  147-152. 
Il  venait  d'arriver  aux  Etats-Unis,  ayant  quitté  l'Allemagne, 
et  s'intéressait  à  la  sociologie  de  Von  Wiese.  Dans  cet  article, 
il  montre  que  la  sociologie  religieuse,  comme  toute  sociologie, 
étudie  des  phénomènes  sociaux.  La  nature  religieuse  de 
l'homme  se  manifeste  sous  une  forme  sociale  et  la  sociologie 
religieuse  étudie  les  manifestations  sociales  de  la  nature  reli- 


(12)  Cf.  The  Cang  Age  (Washington,  Catholic  Uni  vers!  ty  of  America 
Press,  1926)  ;  The  Parish  and  Play  {Boston,  Dolphin  Press,  1928)  ;  Social 
Problems  of  Childhood  (New-York,  Macmillan  Ce,  1929);  The  Growing 
Boy   (New-York,    Macmillan   Co.,    1930). 
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gieuse  de  l'homme,  la  vie  sociale  influencée  par  la  religion, 
et  les  associations  et  dissociations  religieuses  influencées  par 
des  données  extérieures  à  la  religion. 

Les  thèses  suivantes  publiées  par  l'Université  Catholique 
d'Amérique  à  Washington  pourraient  être  considérées  comme 
étant  plus  ou  moins  du  domaine  de  la  sociologie  : 

Weitzman,  Rev.  Louis  C,  S.  J.,  One  Hundted  Years  of  CathoUc  Charitiea 

in  the  U.S..  1951. 
Walsh,   Mary  E.,   Sainte  and  Social   Workers,    1936. 
Hillery,   M.P..   The  Religions  Life  ol  Adolescents,   1938. 
Wolters,  Rev.  CF.,  O.S.B.,  A  Socio-Economie  Anaîysis  of  Pour  Rural 

Parishes,  1938. 
Schwartz,    Sister    M.    Christina,    The    CathoUc    Church    Makes    Positive 

Contributions  in  France,   1815-1870,   1939. 
Murphy,   John  F.,  An  Anaîysis  o/  the  Attitudes  of  American  Catholics 

Toward  the  Immigrant  and  the  Negro  1825-1928,  1940. 
Preher,  Sister  Léo  Marie,  The  Social  Implication  of  the  Work  o/  Blessed 

Martin   de   Porres,    1941. 
Brophy,  Sister  Mary  Liguori,  The  Social  Thought  ot  the  German  Roman 

CathoUc  Central  Verein,  1941. 

Abts,  Dorothy  M.,  Some  Religious  and  Ethical  Problems  in  the  Practice 
o[   CathoUc   Social    Workers,   1945. 

Lauerman,  Rev.  Lucien,  CathoUc  Education  for  Social  Work,  1943. 

Nuesse,  C.J.,  The  Social  Thought  ol  American  Catholics  1634-1829,  1943. 

Schroll,  Sister  Agnes  Claire,  Social  Thought  of  John  Lancaster  Spalding, 
B.C.,  1944. 

Goudreau,  Sister  Agnes  of  Rome,  The  Social  Thought  of  French  Canada 
as  Rellected   in   the   Semaine   Sociale,    1946. 

Kelly,  Rev.  G.A.,  Catholics  and  the  Practice  oi  the  Faith:  A  Census 
Study   of  the  Diocèse   of  St.  Augustine,   Florida,    1946. 

Coogan,  Rev.  T.F.,  CathoUc  Fertility  in  Florida,  1946. 

Harte,  Rev.  T.J.,  CathoUc  Organizations  Promoting  Negro-White  Rela- 
tions in  the  U.S.,  1947. 

Grusser,  Sister  M.  Jeanine,  Categorical  Valuations  of  Jews  among  CathoUc 
Parochial   Children,    1950. 

Gaughan,  Rev.  W.T.,  Social  Théories  of  St.  Antoninum  from  his  Summa 
Theologica,   1950. 

Sirvaitis,  Rev.  O.P.,  Religious  Folkways  in  Uthuania  and  Their  Conser- 
vation among  the  Lithuanian  Immigrants  in  the  U.S..  1952. 

Lynch,  Sister  Miriam,  The  Organized  Apostolate  of  Albert  de  M  un,  1952. 

Fosselman,  Rev.  David  H.,  C.S.C.,  Transition  in  the  Development  of 
a  Downtown  Parish,   1953. 

Les  thèses  suivantes  de  l'Université  cathohque  d'Amé- 
rique, bien  que  n'ayant  pas  été  présentées  comme  des  thèses 
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de  sociologie.  oflFrent  cependant  quelque  intérêt  pour  les  socio- 
logues (13)   : 

McCaffrey.  Rev.  Bro..  F.S.C.,   Yotrth  in  a  Catholic  Patish,   1941, 
Schnepp,  Rev.,  Bro.  Gerald,  S.M.  Leakage  [rom  a  Catholic  tParish»  1942. 
Clarke,   T.J.,    Patish  Sociology,    1945. 
Ciesluk,   J.E.,  National  Parishes  in  the  U.S..   1944, 

McGreal,  Sister  M.   Nona,   O.P..   The  Rôle  of  the  Teaching  Sisterhood 
in   American  Education,    1952, 

Aucune  thèse  de  sociologie  religieuse  n'a  encore  été  pré- 
sentée à  l'Université  de  Fordham,  mais  un  jeune  laïc,  John 
Donovan,  y  a  fait  un  cours  il  y  a  quelques  années,  alors 
qu'il  préparait  son  doctorat  à  Harvard.  Il  écrivit  un  article 
sur  ce  sujet  ainsi  qu'un  chapitre  dans  le  livre  de  Nuesse 
Harte  mentionné  ci-dessous.  Pendant  la  dernière  année  uni- 
versitaire, un  cours  de  sociologie  religieuse  a  été  fait  à  l'Insti- 
tut de  l'Université  de  Fordham  par  le  Docteur  Leopold 
Rosenmayer  venu  de  Vienne  pour  faire  des  conférences.  Rien 
encore  n'a  été  fait  dans  ce  domaine  à  l'Université  de  St-Louis, 
bien  que  le  Frère  Schnepp  y  enseigne  maintenant  la  sociolo- 
gie (14). 

C.J.  Nuesse  et  le  R.P.  T.J.  Harte,  C.S.R.,  semblent  s'inté- 
resser de  façon  régulière  à  la  sociologie  religieuse,  car  ils 
dirigèrent, la  publication  de  différents  articles  sur  ce  sujet  qui 
parurent  sous  la  forme  d'un  livre  intitulé  :  The  Sociology  of 
the  Pam/z  (Milwaukee,  The  Bruce  Publishing  Co.,  1951). 
Ce  livre  pourrait  fort  bien  servir  d'introduction  à  la  socio- 
logie religieuse  en  stimulant  les  séminaires  et  collèges  en 
vue  d'études  plus  poussées.  Un  prêtre  américain,  le 
R.P.  D.A.  O'Connor,  C.S.V.,  écrivit  The  Relation  between 
Religion  and  Culture  (Montréal,  Librairie  St  Viator,   1952). 

L'ouvrage  qui,  de  loin,  est  le  meilleur  dans  ce  domaine, 
est  l'étude  en  quatre  volumes  du  R.P.  Joseph  Fichter,  S.J., 
qui  a,  cependant,  suscité  quelques  controverses.  Seul  un 
volume  de  Southern  Parishy  The  Dynamics  of  a  City  Patish 


(13)  Naturellement,  de  nombreuses  thèses  sur  les  services  d'assistance 
sociale,  l'histoire,  la  philosophie,  la  théologie  et  autres  domaines  pour- 
raient être  incluses  comme  contenant  des  faits  ou  des  interprétations 
offrant  quelque  intérêt  pour  les  sociologues.  L'espace  trop  restreint 
dont  nous   disposons   ne   nous  permet  pas  de  les  mentionner  ici. 

(14)  La  thèse  du  Frère  Schnepp  qui  date  de  1942  fut  écrite  pour 
l'Ecole  du  Service  social  de  l'Université  catholique  d'Amérique,  mais 
depuis  ce  temps-là,  il  s'est  consacré  à  la  sociologie.  Sa  thèse  constitue 
un    apport    important    à    la    sociologie   religieuse. 


148  E.J.    ROSS 

(Chicago,  University  of  Chicago  Press),  a  été  imprimé.  Diffé- 
rents problèmes  se  rapportant  à  ses  découvertes  et  méthodes 
ont  soulevé  des  difficultés  avec  les  autorités  ecclésiastiques. 
Un  article  dans  The  Commonweal  (vol.  XL,  n°  8,  30  novem- 
bre 1931),  écrit  par  un  prêtre  sous  le  pseudonyme  de  Paul 
Courtney,  était  intitulé  :  L'affaire  du  Southern  Parish  et  se 
donnait  pour  tâche  d'exposer  l'affaire  avec  exactitude.  Le 
R.P.  Paul  H.  Furfey  et  quelques  autres  critiquent  l'étude 
comme  n'étant  pas  assez  exacte  ni  scientifique.  Alors  qu'il 
est  vrai  que  le  seul  volume  publié  jusqu'ici  comporte  quelques 
erreurs,  certaines  des  critiques  formulées  par  le  Père  Furfey  et 
autres  seraient  tombées  si  tout  le  travail  du  Père  Fichter  avait 
été  imprimé  en  entier. 

Les  articles  publiés  par  des  catholiques  américains  sur  la 
sociologie  religieuse  sont  les  suivants  : 

Donovan,  J.D.,  «  The  Sociologist  Looks  at  the  Parish  »,  American  Cathoîic 
Socioîogical  Review,  vol.  XI,  n*   2,  june   1950,  pp.  66-73. 

Fichter,  J.H.,  S.  J.,  «  Catholics  in  the  United  States  »,  America,  vol. 
LXXXII,   february  4,1950,  pp.  523. 

—  «  Conceptualizations    of   the    Urban    Parish  »,    Social   Forces,   vol. 
XXXI.  n«    1,  october   1952,  pp.  43-46. 

—  «  Institutional    Environment    and    Religions    Life  »,    Lumen    Vitae, 
vol.  VI,  january  1951,  pp.  166-172. 

—  «  Major    Issues    of    Parish    Sociology  »,    American    Ecclesiastical 
Review,  vol.  CXXVIII,   n»  5.  may   1953.   pp.  369-383. 

—  «  Profile  of  Cathoîic  Religious  Life  »,  American  Journal  of  Soczb- 
logy,    vol.    LVIII,    sept.    1952.    pp.    145-149. 

—  <  Structure  of  Parish  Societies  »,  American  Ecclesiastical  Review, 
vol.   CXVII,   november    1952,   pp.   351-359. 

—  «The  Southern  Parish  Controversy  »,  The  Priesf,  vol.  VIII,  n*  1, 
1952,  pp.  21   ff. 

—  «  Urban  Mobility  and  Religious  Observance  »,  American  Cafholic 
Socioîogical  Review,  vol.  XI.  october  1950,  pp.  130-139. 

—  «  Wat  is  a  Parishoner?  »,  Theological  Studies,  vol.  XIII,  june  1952, 
pp.  220-227. 

Francis.  E.K..   «  Towards  a  Typology  of  Religious  Orders  ».  American 

Journal  of  Sociology,   vol.   LV,   n**  5.   march    1950.   pp.   437-449. 
Hanley,  T.O..  S.J.,   «  Our  Industrial  Environment:   Its  Spiritual  Assets  », 

American    Ecclesiastical    Review.     vol.     CXVIII.     january     1953, 

pp.   22-26. 
Harte,   T.J.,   C.   Ss.   R.,    «  Cathoîic   Education  as   a    Factor   in  Cathoîic 

Opinion»,  American  Cathoîic  Socioîogical  Review,  vol.   X.  n°    1, 

march    1949,    pp.    15-30. 
Kane,  J.J.,  «  Protestant-CathoHc  Tensions  »,  American  Socioîogical  Review, 

vol.  X,  n»   1.  march   1949,  pp.   15-30. 

—  «  Protestant-Catholic    Tensions  »,    American    Socioîogical    Review, 
vol.  XV,  n"  5,  october  1951.  pp.  663-672. 

—  «  The  Problem  of  Religious  Tensions  »,  American  Cathoîic  Socio^ 
logical  Review,  vol.  VIII,   n"   1,  march   1947,  pp.  24-30. 
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McNamara,  R.F..   «  Trusteeism  in  the  Atlantic  States.   1785-1863  2>.   The 

Cathoîic  Historical  Revietv,  vol.  XXX,   1944.  pp.   135-154. 
Nucsse,   C.J.,   «  The   Relation   of   Financial   Assessments   to   Status   in  a 

Rural  Parish  »,  American  Cathoîic  Sociological  Review,  vol.   IX, 

n*   1,  march   1948,  pp.  26-38. 
Ross,   E.J.,    «The  Sociology   of  Religion  in  France  Today»,   American 

Cathoîic  Sociological  Review,  vol.  XI,  n"  1,  march  1950,  pp.  3-14. 
Soto,  A.,  «  Structure  of  Society  According  to  Duns  Scotus  »,  Pranciscan 

Studies,  vol.   XI,  june   1951,   pp.    194-222;   vol.   XII.  march   1952, 

pp.   71-90. 
Thomas,  J.L.,  S.J.,  «  Family  and  Parish.  Marriage  as  an  Index  of  Parish 

Vitahty  »,.Socïa/  Order,  vol.  I.  sept.  1951.  pp.  291-6. 

—  <The  Factor  of  Religion  in  the  Sélection  of  Marriage  Mates», 
American  Sociological  Review,  vol.  XVI,  n*  4,  august  1952» 
pp.   487-491. 

—  «  Religious  Training  in  the  Roman  Cathoîic  Family  »,  American 
Journal  of  Sociology,  vol.  LVII,  n**  2,  noveraber  1951,  pp.  170-193. 

Thorman.    D.J..    Sociological    Concept  of    Religion  »,    American    Cathoîic 
Sociological  Review,  vol.   XII.   n°  3.   october    1951,   pp.    148-155. 

Il  apparaît  de  façon  tout  à  fait  évidente,  même  à  partir 
de  cet  exposé  sommaire,  que  la  sociologie  religieuse  est  un 
champ  largement  ouvert  à  la  recherche  détaillée  de  sociologues 
américains,  mais  certaines  indications  semblent  montrer  qu'au 
cours  des  années  à  venir  il  se  fera  beaucoup  plus  de  travail 
qu'il  n'en  a  été  fait  jusqu'à  présent.  Pour  les  catholiques,  le 
problème  sera  d'obtenir  une  section  de  sociologie  assez  impor- 
tante dans  l'une  des  universités  catholiques  pour  qu'elle  puisse 
être  subdivisée  en  sociologie  religieuse  où  des  chercheurs 
voudront  bien  consacrer  leurs  talents  et  leur  vie  à  ce  travail, 
évitant  soigneusement  le  piège  qui  consisterait  à  permettre 
que  leur  zèle  pastoral  leur  fasse  confondre  des  conclu- 
sions qui  tendent  à  établir  une  spécialisation  limitée  mais  fort 
utile  de  la  sociologie  religieuse,  soit  par  des  intérêts  trop 
vastes  dans  leurs  ambitions,  soit  par  la  peur  que  des  faits 
peu  honorables  soient  connus  par  leurs  travaux. 

E.J.ROSS. 
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AU   CANADA   FRANÇAIS 

Af.  Fecnand  Dumont  constate  qu'en  son  pays,  de  1951 
à  1953,  les  travaux  de  sociologie  religieuse  n'ont  pas  connu 
de  grands  développements.  Les  raisons  qu'il  en  donne  sont 
celles  que  signalait  déjà  M,  Fallardeau,  à  la  Conférence  de 
Btéda.  Nous  renvoyons,  une  [ois  de  plus,  aux  travaux  de 
cette  Conférence  pour  la  nomenclature  des  travaux  effectués 
au  Canada. 

On  ne  peut  pas  dire  que  la  sociologie  religieuse  soit  véri- 
tablement «  fondée  »  au  Canada  français.  Il  faut  cependant 
mentionner  quelques  travaux  qui  ne  sont  pas  sans  comporter 
quelque  intérêt  pour  l'étude  positive  de  nos  problèmes  reli- 
gieux. 

Le  droit  canonique  a  toujours  rencontré,  chez  nous,  des 
difficultés  particulières  ;  à  la  croisée  du  droit  français  et  du 
droit  anglais,  son  application  a  nécessité  sa  mise  en  perspective 
avec  les  données  du  milieu  :  et  ce,  au  sujet  du  mariage,  de 
la  paroisse,  etc..  On  a  ainsi  fait  de  la  sociologie  sans  le  savoir  : 
citons,  par  exemple,  Mgr  Paquet  dans  son  grand  traité  sur 
le  droit  public  de  l'Eglise. 

Certains  travaux,  proprement  sociologiques,  comportent 
des  incidences  sur  les  phénomènes  religieux  de  notre  milieu. 
C'est  le  cas  des  études  de  notre  premier  sociologue,  Léon 
Gérin,  disciple  de  Le  Play.  Plusieurs  de  ses  recherches  ont 
porté,  plus  ou  moins  directement,  sur  les  structures  historiques 
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du  catholicisme  canadien  français  (la  paroisse,  en  particulier). 
Son  ouvrage  principal,  Le  type  économique  et  social  du  Cana" 
dien  français,  est  une  vue  d'ensemble  d'après  des  monogra- 
phies minutieuses,  de  notre  milieu  avant  la  phase  d'industriali- 
sation ;  malheureusement,  la  Province  de  Québec  a  beaucoup 
changé  depuis  lors. 

M.  Jean-Charles  Falardeau,  directeur  du  département  de 
sociologie  de  la  Faculté  des  sciences  sociales  de  l'Université 
Laval  (Québec),  a  élaboré  un  nombre  considérable  de  mono- 
graphies de  paroisses  de  la  ville  de  Québec.  Ces  études,  encore 
inédites,  comportent  tout  naturellement  quantité  de  notations 
intéressant  la  sociologie  religieuse.  Mentionnons  encore,  du 
même  auteur,  un  travail  sur  les  paroisses  de  France  et  du 
Canada  au  xvii«  siècle  (publié  par  les  Cahiers  de  la  Faculté 
des  sciences  sociales  de  l'Université  Laval).  C'est  de  M.  Falar- 
deau que  nous  attendons  le  grand  ouvrage  qui  nous  manque 
encore  sur  la  paroisse  canadienne-française. 

Un  symposium  réunissait  l'an  dernier,  sous  les  auspices 
de  la  Faculté  des  sciences  sociales  de  l'Université  Laval,  un 
grand  nombre  de  professeurs  des  universités  de  Québec  et 
de  Montréal  pour  étudier  les  conséquences  sociales  de  l'indus- 
trialisation de  la  Province  de  Québec.  Un  fort  volume  réunira, 
très  bientôt,  aux  Presses  Universitaires  Laval,  l'ensemble  des 
travaux  présentés  à  cette  occa'sion.  On  y  trouvera  des  données 
précises  sur  l'évolution  récente  du  Catholicisme  canadien- 
français. 

Ce  rapide  panorama  suffît  à  montrer  que  la  sociologie 
religieuse  est,  chez  nous,  peu  avancée.  Ce  qui  s'explique,  en 
grande  partie,  par  l'état  même  du  milieu.  Un  pays  où  la  grande 
majorité  des  gens  sont  des  pratiquants  n'éveille  pas  facilement 
l'attention  sur  ses  problèmes  religieux  et  sur  la  nécessité  d'en- 
quêtes positives  ;  on  le  comprendra  facilement  si  on  considère 
dans  quel  contexte  tout  différent  est  née  la  sociologie  religieuse 
en  France.  Cela  rend  aussi  très  difficile  l'emploi  de  bien  des 
méthodes  mises  en  «oeuvre  dans  les  pays  plus  déchristianisés, 
le  recensement  de  la  pratique  d'après  des  techniques  statis- 
tiques, par  exemple. 

Bien  entendu,  la  sociologie  religieuse  du  Canada  français 
n*est  pas,  pour  autant,  impossible  à  faire.  Mais  la  situation 
particulière  de  notre  pays  demande,  pour  une  bonne  part, 
l'élaboration  de  techniques  et  de  recherches  un  peu  spéciales. 
Je  pense,   par  exemple,   à   tout   ce   que  peut   révéler   de   la 
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conscience  religieuse  de  notre  milieu,  une  curieuse  étude 
comme  celle  qu'a  faite  M.  Maurice  Tremblay  (professeur  à 
Laval)  sur  la  campagne  de  tempérance  de  1912  et  ses  réper- 
cussions idéologiques.  Un  pareil  travail,  malheureusement  iné- 
dit, indique  sans  doute  la  voie  féconde  pour  l'analyse  sociolo- 
gique d'un  milieu  religieux  apparemment  sain,  mais  chargé 
de  problèmes  en  ses  structures  profondes. 

Fernand  DUMONT, 
Université  Laval,  Québec, 


NOTE   SUR   LA   SOCIOLOGIE   RELIGIEUSE 
EN   AMÉRIQUE   LATINE 


//  est  fâcheux  que  les  divers  pays  d'Amérique  latine  riaient 
pas  [ourni  d'éléments  précis  sur  l'état  de  la  sociologie  reli- 
gieuse en  Amérique  latine.  L'absence  de  M.  l'Abbé  Boher, 
professeur  au  grand  séminaire  de  Sao-Paulo  et  à  l'Université 
de  Sao-PaulOf  à  la  Conférence  où  il  était  d'ailleurs  attendu, 
a  été  fort  regrettée.  Devant  cette  lacune,  nous  avons  demandé 
au  R.P,  Lebret,  qui,  depuis  1947,  a  eu  l'occasion  de  faire 
plusieurs  séjours  d'assez  longue  durée  au  Brésil  et  de  visiter 
la  plupart  des  Républiques  sud-américaines,  de  résumer  en 
quelques  lignes  la  situation*  telle  quelle  lui  apparaît, 

I.  —  Données  statistiques  gouvernementales 

Il  ne  semble  pas  que  l'on  puisse  encore  parler  d'études 
de  sociologie  religieuse  en  Amérique  latine.  Dans  certains 
pays,  le  Brésil  par  exemple,  les  recensements  décennaux  pous- 
sent assez  loin  l'étude  des  appartenances  confessionnelles,  et 
des  équipements  dont  il  dispose.  C'est  ainsi  que  nous  avons 
consulté  à  Porto-Allègre  VAnnuario  de  Estaticas  Educaci- 
mais  e  culturais  1950,  Directoria  de  Estastica  Educacimal 
(I.B.G.E.),  Rio  Grande  do  Sul.  Ce  document  officiel  donne 
par  diocèses,  pour  l'année  du  recensement,  le  nombre  de 
baptêmes,  de  confirmations,  de  communions,  de  mariages,  de 
sacrements  d'extrême-onction,  d'enterrements  religieux  et  de 
processions.  Ces  renseignements  ne  peuvent  évidemment  pro- 
venir que  des  autorités  diocésaines.  On  trouve  aussi  le  nombre 
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de  religieux  et  de  religieuses  avec  distinction  pour  les  religieux 
des  novices  et  étudiants  et  pour  les  religieuses  du  personnel 
hospitalier,  ainsi  que  le  nombre  de  maisons  religieuses  d'hom- 
mes et  de  femmes.  Pour  les  autres  cultes,  on  trouve  des  ren- 
seignements sur  l'Eghse  évangélique  luthérienne,  le  Synode 
évangélique  luthérien,  l'Eglise  épiscopale  brésihenne,  l'Assem- 
blée de  Dieu  (Pentecostistes),  l'Eglise  méthodiste  du  Brésil, 
l'Eglise  adventiste  du  Septième  jour,  les  deux  Eglises  baptis- 
tes,  l'Armée  du  Salut,  les  chrétiens  indépendants,  l'Eglise 
chrétienne  primitive,  l'Eglise  nazaréenne.  On  trouve  aussi  des 
statistiques  pour  le  mosaïsme,  l'ésotérisme,  la  religion  um- 
banda,  la  religion  af ricana  (fétichisme).  De  même  pour  les 
trois  fédérations  spirites.  On  ne  sait  d'ailleurs  quelle  valeur 
objective  donner  à  ces  renseignements,  un  certain  nombre  de 
catholiques  pratiquant  en  même  temps  le  spiritisme  ou  les 
cultes  d'Afrique. 

II.  —  Etude  des  syncrétismes 

Les  études  de  sociologie  religieuse  les  plus  importantes  qui 
aient  été  faites,  du  moins  au  Brésil,  semblent  l'avoir  été  au 
sujet  des  syncrétismes  des  divers  cultes  apportés  d'Afrique 
avec  le  catholicisme.  C'est  ainsi  que  le  professeur  Bastide 
a  étudié  ce  phénomène  à  Bahia,  ainsi  qu'une  anthropologiste 
américaine.  Un  prêtre  de  Bahia  a  aussi  étudié  ce  problème 
et  est  considéré  dans  le  monde  scientifique  comme  particu- 
lièrement compétent. 

III.  —  Etudes  faites  par  des  catholiques 

Quant  aux  études  sur  le  catholicisme  par  des  cathohques, 
elles  semblent  encore  assez  peu  nombreuses.  Il  en  existe  cepen- 
dant comme  en  Rio  Grande  do  Sul  l'opuscule  de  Ary  Veiga 
Sanhudo  :  G  Rio  Grande  do  Sut  catolico,  Porto-Allègre,  1950. 
On  trouverait  aussi  des  éléments  dans  la  Revista  ecclesiastica 
brasileira.  M.  l'abbé  Boher  doit  maintenant  avoir  dépouillé  une 
enquête  qu'il  a  dirigée  dans  la  capitale  de  Sao-Paulo  sur  les 
raisons  de  l'incroyance  ou  de  l'indifférence  religieuse  dans  les 
milieux  cultivés  de  la  cité.  Les  résultats  de  cette  enquête  sont 
très  attendus. 

A  noter  que  l'annuaire  missionnaire  catholique  de  la  Suisse 
(Selhstvedag  des  Skamb,  Freiburg/Gedruckt  in  dcr  Paulus- 
druckerei  Freiburg)  pour  1952-53,  est  consacré  à  la  situation 
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religieuse  du  Brésil.  Plusieurs  des  études  qu'il  contient  peuvent 
vraiment  être  considérées  comme  des  études  de  sociologie 
religieuse. 

La  troisième  semaine  interaméricaine  d'Action  catholique 
qui  s'est  tenue  à  Lima  du  dimanche  18  au  dimanche  25  octo- 
bre 1953  a  porté  sur  l'analyse  des  ambiances  sociales  en  Sud- 
Amérique  (ambiance  de  travail,  ambiance  d'habitation,  am- 
biance culturelle,  ambiance  des  loisirs,  relations  sociales, 
ambiances  civiles  et  politiques  ) .  Elle  a  aussi  cherché  à  préciser 
pour  chaque  pays  la  sincérité  de  la  foi  catholique,  la  connais- 
sance de  la  doctrine  de  l'Eglise,  la  conformité  de  la  vie  indi- 
viduelle, familiale,  professionnelle  à  la  doctrine  de  l'Eglise. 
En  même  temps,  elle  a  cherché  à  percevoir  l'influence  sur  les 
catholiques  sud-américains  du  protestantisme,  du  spiritisme, 
du  communisme,  du  libéralisme,  du  naturalisme,  du  nationa- 
lisme et  de  la  maçonnerie.  Puis  elle  a  cherché  à  analyser 
l'influence  catholique  dans  la  civilisation  sud-américaine.  Il 
serait  très  important  d'obtenir  le  compte  rendu  de  cette  confé- 
rence. 

Le  R.P.  Lebret,  au  cours  de  ses  voyages  en  Amérique 
du  Sud,  a  effectué  aussi  un  certain  nombre  de  coups  de  sonde 
au  Brésil,  aux  Antilles  et  dans  les  républiques  des  Andes. 


DEUXIEME  PARTIE 


MÉTHODES  ET  PROBLÈMES 


La  deuxième  partie  de  cet  ouvrage  qui  est  un  essai  de 
réflexion  pour  situer  la  sociologie  religieuse  par  rapport  à 
quelques  autres  disciplines,  religieuses  ou  profanes,  n'entend 
point  être  exhaustive.  Ce  n'est  pas  seulement  la  théologie,  le 
droit  canon,  la  pastorale,  la  psychologie,  l'économie  qui  ont 
quelque  rapport  avec  la  sociologie  religieuse,  mais,  parce  que 
l'homme  est  un  tout  et  à  lui  seul  un  univers,  toutes  les  disci- 
plines ont  finalement  un  rapport,  proche  ou  lointain,  avec  la 
sociologie  religieuse.  Mais  parmi  ces  disciplines,  il  en  est 
certaines  comme  l'histoire,  la  démographie,  la  statistique,  la 
géographie,  qui  sont  pour  le  sociologue  religieux  des  auxiliai- 
res indispensables.  Souhaitons  que  la  réflexion  amorcée  en  ces 
pages,  se  poursuive  bientôt  en  d'autres  directions. 


SOCIOLOGIE    RELIGIEUSE    ET   THÉOLOGIE  (I) 


La  conception  que  je  me  fais  de  la  sociologie  religieuse 
est  connue,  je  crois,  d'un  certain  nombre  d'entre  vous  et  elle 
s'oppose  à  d'autres.  Vous  me  permettrez  de  vous  l'exposer  en 
clair,  dans  toute  sa  force,  afin  de  bien  marquer  les  arêtes. 
C'est  le  seul  moyen  d'arriver  à  un  débat  fructueux  qui  per- 
mette de  se  rendre  compte  des  points  d'accord  et  de  ceux 
sur  lesquels  le  désaccord  est  éventuellement  irréductible. 

Je  tiens  à  dire  en  commençant  que  je  ne  crois  pas  néces- 
saire, ni  même  désirable,  qu'on  soit  d'accord  en  toute  matière. 
Il  y  a  des  points  sur  lesquels  l'accord  doit  se  faire  entre  nous, 
mais  il  y  en  a  sur  lesquels  nous  avons  le  droit  de  ne  pas 
être  d'accord  et  le  respect  de  la  vérité  oblige  à  professer  ce 
qu'on  croit  être  vrai.  Un  ancien  adage  dit  :  «  In  dubiis  libertés; 
in  omnibus  caritas  »  ;  mais  cet  adage  est  rarement  mis  en 
pratique.  Une  tendance  répandue  amène  les  catholiques  à 
essayer  de  ramener  à  des  points  de  foi  indiscutables  leurs 
opinions  personnelles  et  à  suspecter  d'hérésie  ceux  qui  ne  sont 
pas  d'accord  avec  eux.  Je  crois  que  cette  tendance  a  fait  à 
l'Eglise  un  tort  incalculable  et  elle  continue  à  exercer  ses 
ravages.  L'entretien  que  nous  devons  avoir  aujourd'hui  cons- 
titue dans  ma  pensée  une  mise  en  garde  contre  ce  travers. 


(1  )  M.  le  chanoine  Jacques  Leclercq,  président  de  la  Conférence 
Internationale  de  Sociologie  Religieuse,  est  professeur  à  l'Université  de 
Louvain  (Belgique).  M.  Leclercq  ne  s'intéresse  pas  qu'à  la  Sociologie. 
Il  '  est  aussi  un  théologien  et  un  moraliste  apprécié. 
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I 


La  sociologie,  comme  la  psychologie  contemporaine,  repose 
sur  l'idée  que  la  vie  sociale  est  un  fait  observable  résultant 
de  la  nature  de  l'homme  et  que,  pour  connaître  exactement 
ce  fait,  il  faut  l'observer  avec  une  rigueur  scientifique  aussi 
stricte  que  possible. 

La  religion  constituant  elle  aussi  un  phénomène  humain, 
une  sociologie  religieuse  se  constitue  en  vue  d'observer  le  fait 
religieux. 

Sur  le  plan  où  on  peut  l'atteindre  par  l'observation,  le  fait 
religieux  se  présente  comme  un  fait  psychologique  et  social. 
D'où  une  psychologie  religieuse  et  une  sociologie  religieuse. 
Comme  telle,  cette  sociologie,  pas  plus  que  cette  psychologie, 
ne  s'occupe  de  chercher  la  vérité  religieuse  ;  elle  ne  cherche 
pas  non  plus  l'explication  dernière  du  phénomène  religieux 
en  tant  qu'il  réside  dans  des  faits  échappant  à  l'observation. 
Si,  par  exemple,  des  esprits  religieux  déclarent  qu'ils  per- 
çoivent Dieu  dans  leur  vie,  la  sociologie,  comme  la  psycho- 
logie, se  borne  à  entériner  leur  déclaration  et  observe  les 
phénomènes  qu'ils  déclarent  révélateurs  d'une  action  divine, 
les  décrit  dans  la  mesure  où  elle  peut  les  observer  et  s'en 
tient  là. 

Dès  l'abord,  il  en  résulte  que  la  sociologie  rehgieuse  n'est 
pas  propre  à  l'Eglise  cathohque,  quelle  s'applique  à  toute  reli- 
gion. Si  on  parle  de  sociologie  religieuse  catholique,  cela  ne 
peut  signifier  dans  ce  contexte  que  «  sociologie  pratiquée  par 
des  catholiques  »  ou  «  sociologie  appliquée  à  l'Eglise  catho- 
lique ».  On  imagine  donc  tout  aussi  bien  une  sociologie  pro- 
testante, musulmane,  hindoue,  etc. 

Ce  point  de  vue  paraît  à  première  vue  tout  à  fait  indépen- 
dant de  la  théologie  dont  l'objet  est  de  déterminer  le  sens 
exact  de  la  doctrine  révélée. 

Cependant,  quand  on  y  réfléchit,  on  se  rend  compte  que 
la  sociologie  dépend  de  la  théologie,  ou,  plus  exactement,  de 
la  doctrine  rehgieuse,  à  plusieurs  points  de  vue. 

D'abord  la  doctrine  indique  l'échelle  des  valeurs  propre 
à  la  religion  dont  il  est  question.  Il  nous  suffit  de  lire  les 
travaux  de  sociologues  non  catholiques  étudiant  la  vie  catho- 
lique pour  observer  de  nombreuses  mésintelligences  dues  à  ce 
qu'ils  ne  connaissent  pas  la  doctrine.  Je  dirai  même  plus  : 
l'esprit  religieux,  non  spécialement  catholique,  mais  commun 
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à  toutes  les  religions,  présente  des  particularités  très  originales 
qu'il  est  difficile  de  pénétrer  si  on  n'a  soi-même  aucune  expé- 
rience religieuse.  On  relève  ainsi  dans  les  écrits  de  Lévy- 
Bruhl  de  véritables  contresens  d'interprétation  dus  à  ce  qu'il 
ne  considère  la  vie  religieuse  que  du  dehors,  et  il  est  des 
contresens  au  sujet  de  la  vie  religieuse  primitive  dont  l'expé- 
rience religieuse  catholique  nous  gardera,  parce  qu'il  y  a  des 
éléments  communs  à  toute  vie  religieuse. 

Dans  une  étude  que  certains  d'entre  vous  connaissent, 
je  donne,  de  notre  point  de  vue,  l'exemple  du  culte  de  la 
Sainte  Vierge.  Quand  on  voit  l'effort  auquel  la  théologie 
mariale  se  livre  pour  mettre  en  formules  la  doctrine  relative 
à  la  Sainte  Vierge  et  le  sens  du  culte  mariai,  beaucoup  ont 
l'impression  que  les  catholiques  adorent  la  Vierge.  Pourtant 
tous  les  catholiques  savent  qu'on  ne  peut  adorer  que  Dieu 
seul  et  que  la  Sainte  Vierge  n'est  pas  Dieu.  Mais  la  doctrine 
mariale  est  très  nuancée  et  seul  l'esprit  imprégné  de  sens  chré- 
tien perçoit  exactement  ces  nuances.  Il  est  donc  indispensable 
que  la  sociologie  religieuse  soit  pratiquée  par  des  esprits  reH- 
gieux  et,  en  particulier,  que  la  sociologie  religieuse  de  l'Eglise 
catliolique  soit  étudiée  par  des  catholiques  connaissant  la 
théologie. 

D'autre  part  la  théologie  —  et  j'emploie  ce  mot  dans  le 
sens  de  connaissance  approfondie  de  la  religion,  car  théologie 
signifie  aussi  une  science  particulière  avec  l'appareil  technique 
propre  à  toute  science  —  est  encore  nécessaire  au  sociologue 
parce  qu'elle  le  conduit  dans  le  choix  de  ses  études. 

Celui  qui  ignore  la  religion  ou  qui  la  connaît  mal  croit 
souvent  que  la  religion  est  ce  qu'il  voit  pratiqué  par  la  masse. 
Même  les  adhérents  à  une  religion  sont  portés  à  juger  ainsi 
les  religions  autres  que  la  leur.  Si  nous  protestons  que  la 
religion  catholique  n'est  pas  ce  que  reflète  la  vie  de  la  majo- 
rité des  baptisés,  nous  jugeons  cependant  souvent  ainsi  de 
la  religion  protestante  ou  musulmane.  Pour  émettre  une  appré- 
ciation sur  la  vie  religieuse  de  la  masse,  pour  savoir  quels 
sont  les  points  sur  lesquels  doit  porter  l'étude,  il  faut  donc 
connaître  la  doctrine,  savoir  ce  que  la  religion  vise  à  produire 
et  distinguer  les  réussites  et  les  ratés.  Mais  réussites  et  ratés 
ne  peuvent  se  déterminer  que  selon  une  norme  qui  est  donnée 
par  la  doctrine. 

Nous  en  avons  un  exemple  en  ce  moment  parmi  nous. 
Ceux  qui  s'occupent  de  sociologie  rehgieuse  ont  d'abord  porté 
leurs  investigations  sur  ce  qu'on  appelle   la   «  pratique  reli- 
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gieuse  »,  entendant  par  là  le  culte,  non  les  moeurs.  Mais, 
aussitôt  qu'on  est  arrivé  à  quelque  précision  en  ce  domaine, 
on  s'est  rendu  compte  que  la  pratique,  à  elle  seule,  ne  corres- 
pond pas  nécessairement  à  l'intensité  du  sentiment  et  de  la 
vie  catholiques.  On  cherche  donc  de  plusieurs  côtés  des 
procédés  permettant  de  saisir  par  l'observation  les  signes  d'une 
vie  religieuse  authentiquement  chrétienne.  Je  me  demande  si 
quelqu'un  qui  n'est  pas  catholique  peut  en  arriver  là.  La  réac- 
tion que  je  viens  d'indiquer  et  qui  se  produit  aussi  bien  en 
France  qu'en  Belgique,  aux  Pays-Bas  et  en  Allemagne,  en 
somme  dans  tous  les  milieux  catholiques  s'occupant  de  socio- 
logie rehgieuse,  provient  de  ce  que  ceux  qui  s'en  occupent 
connaissent  la  doctrine  et  sont  préoccupés  de  savoir  dans 
quelle  mesure  la  vie  correspond  à  la  doctrine. 

Si  nous  reprenons  l'exemple  cité  plus  haut  du  culte  de  la 
Sainte  Vierge,  on  voit  que  les  théologiens  se  sont  appliqués  à 
en  préciser  le  sens  et  à  lui  assigner  sa  place  dans  la  doctrine 
et  la  pratique  ;  que,  d'autre  part,  dans  la  pratique,  on  considère 
en  quelque  sorte  à  priori  que  toutes  les  manifestations  du  culte 
populaire  correspondent  à  cette  doctrine.  La  sociologie,  de 
même  que  la  psychologie,  permet  de  chercher  certaines  pré- 
cisions. 

II 

À  côté  des  services  que  la  théologie  rend  à  la  sociologie, 
celle-ci  peut  aussi  en  rendre  à  la  théologie. 

Le  cas  est  à  peu  près  le  même  que  celui  de  la  philosophie. 
La  théologie  traite  des  rapports  de  l'homme  avec  Dieu  et  de 
la  vie  divine  que  le  Christ  apporte,  mais  elle  ne  renseigne  pas 
sur  la  nature  de  l'homme  ;  elle  ne  dit  pas  ce  qui  vient  de  la 
nature  ou  ce  qui  correspond  à  la  nature  dans  les  rapports  de 
l'homme  avec  Dieu.  Or  la  vie  divine  tient  compte  de  la  nature  ; 
elle  est  en  quelque  sorte  coulée  en  l'homme  comme  dans  un 
moule.  Tout  ce  qui  développe  la  connaissance  de  l'homme 
rend  donc  service  à  la  théologie  pour  préciser  et  épurer  ses 
concepts. 

La  théologie  en  elle-même  n'indique  pas  les  conditions 
naturelles  qui  permettront  à  l'action  divine  de  se  développer 
dans  l'âme.  Si  on  se  reporte  à  l'enseignement  du  Christ,  on 
voit  qu'il  ne  fait  pas  allusion  aux  conditions  de  milieu  humain 
dans  lesquelles  la  grâce  se  développe.  Il  appelle  à  un  idéal, 
et  son  attitude  exprime,  dans  un  grand  nombre  de  cas,  qu'il 
excuse  celui  qui  n'y  répond  pas  ;  Il  admet,  en  somme  implici- 
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tement,  que  beaucoup  ne  sont  pas  responsables  de  leurs  man- 
quements. Qu'on  se  souvienne  de  ses  propos  sur  les  courti- 
sanes. Mais  il  ne  s'attache  pas  à  la  question  et  se  borne  à 
jeter  un  appel  général  :  «  Que  celui  qui  a  des  oreilles 
entende  !  » 

Saint  Paul  expose  aussi  que  des  hommes  ne  connaîtront 
pas  la  foi  parce  qu'ils  n'y  a  pas  de  prédicateurs,  mais  il  en 
reste  à  cette  généralité  et  la  théologie  par  elle-même  ne  peut 
aller  plus  loin.  Pendant  des  siècles  on  en  est  resté  là.  La 
sociologie  va  plus  avant. 

Elle  permet  de  déterminer  les  causes  sociales  qui  ont  de 
l'influence  sur  le  comportement  religieux.  D'instinct,  l'Eglise 
a  toujours  accordé  une  importance  considérable  au  milieu  ; 
les  ordres  religieux  et  les  écoles  catholiques  en  sont  des  témoi- 
gnages. Mais  cela  s'est  fait  à  tâtons.  La  sociologie  établit  une 
méthode  scientifique. 

Lorsqu'on  observe  dans  toutes  les  religions  des  phéno- 
mènes communs,  on  arrive  à  établir  un  ensemble  de  conditions 
et  d'effets  naturels  de  la  vie  religieuse.  Nous  connaissons  la 
tournure  d'esprit  fréquente  dans  les  milieux  chrétiens,  qui 
identifie  «  religion  »  à  «  christianisme  »  et  même  à  «  catho- 
licisme »,  et  croit  que  tout  ce  qui  se  développe  de  religieux 
dans  le  milieu  catholique  est  dû  uniquement  à  la  grâce.  Il  est 
habituel  que  des  catholiques,  élevés  dans  nos  pays  et  amenés 
à  voyager,  perdent  la  foi,  uniquement  parce  qu'aux  Indes  ou 
ailleurs,  ils  trouvent  dans  d'autres  religions  des  phénomènes 
identiques  à  ceux  qu'ils  ont  rencontrés  dans  leur  pays  et  qu'ils 
croyaient  en  dépendance  nécessaire  de  la  foi  chrétienne.  Si 
on  trouve  dans  toutes  les  grandes  religions  une  classe  d'hom- 
mes consacrés  à  Dieu  et  vivant  dans  le  célibat  et  l'austérité, 
un  culte  se  manifestant  par  des  temples,  la  vénération  d'ima- 
ges, des  gestes  rituels  tels  que  la  prosternation,  des  formules 
répétées  un  grand  nombre  de  fois,  l'emploi  de  parfums,  de 
lumières,  de  fleurs,  on  en  arrive  à  conclure  que  ces  phéno- 
mènes pris  en  eux-mêmes  ne  sont  pas  propres  au  christianisme, 
et  que,  pour  y  retrouver  la  manifestation  de  l'action  divine  qui 
se  manifeste  dans  le  christianisme,  il  faut  les  analyser  de  plus 
près  et  déterminer  la  nuance  proprement  chrétienne.  De  cette 
manière,  on  arrivera  à  une  précision  nouvelle  de  l'action  de 
la  grâce. 

De  même  l'enseignement  doctrinal  affirme  une  liaison  entre 
la  vie  religieuse  chrétienne  et  la  vie  morale.  Une  des  affirma- 
tions le  plus  souvent  répétée  par  les  autorités  religieuses  est 


164  J.    LECLERCQ 

que  Ja  vie  morale  se  dégrade  quand  la  vie  religieuse  se  ralentit. 
Une  des  causes  encore  pour  lesquelles  un  grand  nombre  de 
nos  contemporains  perdent  la  foi  est  que  cette  affirmation, 
qu'on  leur  a  sans  cesse  inculquée  dans  leur  jeunesse,  ne  leur 
paraît  pas  confirmée  par  les  faits.  Une  analyse  plus  soigneuse 
de  la  vie  religieuse  doit  permettre  de  vérifier  s'il  n'est  pas 
certains  secteurs  de  la  vie  morale  sur  lequels  la  religion  chré- 
tienne exerce  une  influence  privilégiée,  par  exemple,  le  secteur 
familial,  au  détriment  peut-être  du  secteur  politique  ou  éco- 
nomique, ainsi  que  le  degré  d'intensité  que  la  vie  religieuse 
doit  atteindre  pour  exercer  une  influence  efficace  sur  la  vie 
morale. 

Voici,  par  exemple,  une  formule  que  j'ai  parfois  proposée 
à  des  étudiants  et  qui  ne  constitue  qu'une  hypothèse  de  travail, 
car  je  n'ai  pu  la  vérifier  statistiquement.  Je  leur  dis  donc  : 
«  Le  Christ  nous  enseigne  une  formule  de  vie  reposant  d'abord 
sur  une  conception  générale  de  vie  qu'il  faut  connaître  et 
assimiler,  aspect  intellectuel,  ensuite  sur  des  instruments  de 
grâce  dont  nous  devons  user.  Or,  ceux  qu'on  appelle  catho- 
liques sont  simplement  dans  l'ensemble  ceux  qui  ont  reçu  le 
baptême  dans  l'Eglise  catholique.  Je  les  appelle  catholiques 
de  statistique.  C'est  dans  ce  sens,  par  exemple,  qu'on  dit 
qu'il  y  a  cent  millions  de  cathohques  derrière  le  Rideau  de 
fer.  Parmi  eux,  beaucoup  n'ont  aucune  instruction  religieuse  et 
n'en  désirent  aucune,  ni  pour  eux,  ni  pour  leurs  enfants.  S'ils 
gardent  encore  une  attache  avec  l'Eglise,  celle-ci  ne  se  traduit 
que  par  une  pratique  non  réfléchie,  inspirée  par  une  simple 
tradition  nationale  ou  familiale,  Hmitée  au  baptême,  à  la  pre- 
mière communion  qui  reste  la  seule  de  leur  vie,  au  mariage 
religieux.  On  ne  voit  rien  dans  la  prédication  du  Christ  qui 
indique  que,  dans  la  pensée  du  Sauveur,  la  grâce  puisse 
avoir  une  action  sur  leur  vie. 

«  Il  est  ensuite  une  autre  catégorie  qu'on  peut  appeler 
les  pratiquants.  La  rehgion  a  sur  eux  une  influence  suffisante 
pour  les  amener  à  se  confesser  de  leurs  péchés,  avec  une 
contrition  plus  ou  moins  effective,  limitée  souvent  au  moment 
de  la  confession,  parfois  avec  une  certaine  gêne  morale  dans 
le  péché,  mais  non  avec  une  influence  suffisante  pour  les 
empêcher  de  pécher.  Enfin,  la  troisième  catégorie  est  celle  peu 
nombreuse  de  ceux  que  j'appelle  les  chrétiens  agissants  dont 
la  vie  religieuse  est  suffisamment  personnelle  et  constante  pour 
exercer  une  action  sur  l'ensemble  de  leur  comportement.  » 

Vous  savez  que  les  théologiens  ont  beaucoup  étudié  les 
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conditions  minimales  de  connaissance,  d'adhésion  ou  de  foi, 
et  de  contrition  nécessaires  pour  qu'un  pénitent  reçoive  vali- 
dement  l'absolution.  S'ils  n'ont  pas  accordé  la  même  attention 
aux  conditions  nécessaires  à  ce  que  la  vie  surnaturelle  se  déve- 
loppe dans  l'âme  et  anime  l'action,  c'est  parce  qu'on  ne  faisait 
pas  de  sociologie.  Celle-ci  ne  transformera  pas  la  doctrine  de 
la  grâce,  mais  elle  permettra  sans  doute  d'arriver  à  une  con- 
naissance plus  exacte  des  conditions  d'action  de  la  grâce  sur 
les  âmes. 

Ces  quelques  exemples  suffiront,  je  l'espère,  à  montrer  que 
la  sociologie  est  de  nature  à  fournir  des  lumières  sur  la 
condition  humaine  et,  dès  lors,  sur  les  conditions  de  l'action 
divine  dans  l'humanité. 

III 

L'ensemble  du  clergé,  et  en  particulier  les  professionnels 
de  la  théologie,  sont  formés  à  une  discipline  à  sens  unique, 
développée  pendant  des  siècles  et  imposant,  non  pas  seule- 
ment une  doctrine,  mais  une  attitude  d'esprit  et  une  manière 
d'envisager  les  problèmes.  De  là,  un  malaise  à  l'égard  de 
la  sociologie.  Que  le  sociologue  ait  besoin  de  la  théologie, 
on  l'acceptera  sans  peine  ;  mais  que  l'observation  positive  des 
phénomènes  sociaux  puisse  avoir  des  répercussions  sur  la 
théologie  paraît  suspect.  On  s'indigne  à  la  pensée  que  la  vie 
surnaturelle  puisse  être  enserrée  dans  des  statistiques. 

Pourtant,  il  n'est  pas  question  de  cela.  Mais  si  la  vie  sur- 
naturelle se  manifeste  dans  l'action  et  la  pensée,  les  faits 
par  lesquels  elle  se  manifeste  peuvent  être,  eux,  perçus  par 
l'expérience,  et  l'expérience  peut  montrer  que,  dans  les  atti- 
tudes correspondant  à  la  doctrine  sur  la  vie  surnaturelle, 
d'autres  éléments  interviennent,  autres  que  l'action  surnatu- 
relle. 

Mais  surtout  l'attitude  théologique  est  essentiellement 
déductive  et  doctrinale.  Elle  ne  part  pas  des  faits  humains  ; 
elle  part  de  l'enseignement  du  Christ  et,  au  cours  des  siècles, 
elle  a  intégré  cet  enseignement  du  Christ  dans  un  ensemble 
notionnel  où  la  philosophie  grecque  a  joué  un  grand  rôle  ainsi 
que  les  spéculations  ultérieures  de  la  pensée  humaine.  Chaque 
fois  qu'un  problème  nouveau  se  pose,  le  souci  apparaît  d'in- 
tégrer ce  problème  à  la  synthèse  théologique.  Cela  s'appelle 
«  faire   la  théologie  »   de  la   question.   Le  développement  de 
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l'histoire  appelle  ainsi  une  théologie  de  l'histoire  et  l'apparition 
de  la  sociologie  fait  naître  la  préoccupation  de  faire  la  théo- 
logie de  la  sociologie. 

Cette  théologie  de  la  sociologie  n'a  que  des  rapports  loin- 
tains avec  la  science  positive  dont  je  vous  ai  entretenu  jus- 
qu'ici. Si  je  comprends  bien,  elle  a  pour  but  de  déterminer  la 
place  de  la  vie  sociale  dans  la  conception  chrétienne  du  monde 
et  de  l'homme.  Elle  se  demande  quel  est  le  plan  de  Dieu 
dans  l'établissement  des  exigences  sociales  de  la  nature 
humaine  et  de  quelle  manière  la  société  humaine  s'accorde 
avec  les  valeurs  théologiques  fondamentales  qui  partent  de 
la  Sainte  Trinité. 

L'esprit  catholique  formé  aux  conceptions  et  aux  méthodes 
traditionnelles  se  sent  beaucoup  plus  à  l'aise  sur  ce  plan  que 
sur  celui  de  l'étude  positive  du  fait  religieux  en  tant  que  fait 
social.  C'est  pourquoi,  aussitôt  qu'on  parle  de  sociologie  reli- 
gieuse, un  certain  nombre  d'esprits  se  portent  avec  empresse- 
ment vers  la  théologie  de  la  sociologie,  et  j'oserais  même  dire, 
avec  soulagement,  parce  qu'ils  s'y  retrouvent  dans  l'atmos- 
phère de  leurs  préoccupations  habituelles.  Et  comme  les  spé- 
culations notionnelles  sont  susceptibles  de  beaucoup  de  discus- 
sions, souvent  subtiles,  on  peut  ainsi  développer  une  théologie 
de  la  sociologie  qui  utilisera  le  vocabulaire  de  la  sociologie 
en  restant  étrangère  à  ses  préoccupations. 

Au  langage  même  que  je  vous  tiens  en  ce  moment,  vous 
devinez  que  je  ne  suis  pas  fort  enthousiaste  de  cette  théologie 
de  la  sociologie.  Je  crois  surtout  qu'il  est  trop  tôt  pour  tenter 
ce  genre  de  synthèse.  La  sociologie  religieuse,  en  tant  que 
méthode  ou  science  d'investigation,  n'en  est  qu'à  ses  premiers 
balbutiements.  Si  on  détourne  l'attention  vers  des  synthèses 
théologiques,  on  la  détournera  aussi  de  la  nécessité  des 
recherches  minutieuses,  difficiles,  délicates,  indispensables  à 
une  connaissance  précise  du  fait  religieux. 

Je  nage  ici  à  contre-courant.  Le  succès  même  que  rencontre 
et  l'intérêt  que  suscite  toute  tentative  d'insertion  de  la  socio- 
logie dans  les  cadres  de  pensée  auxquels  les  catholiques  et, 
spécialement,  le  clergé  sont  accoutumés,  souligne  la  difficulté 
à  laquelle  se  heurte  un  développement  authentiquement  scien- 
tifique de  la  recherche  sociale  en  matière  religieuse.  On  en 
parlera  aussi,  sans  doute,  à  propos  de  la  pastorale.  Si  on  veut 
établir  une  science  authentique  d'étude  du  fait  social  religieux, 
il  faut  que  cette  science  se  développe  avec  le  maximum  d'auto- 
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nomie,  cherchant  la  vérité,  c'est-à-dire  l'exactitude  du  fait,  sans 
autre  préoccupation  immédiate,  et  que  les  tenants  des  disci- 
plines spéculatives  aient  la  modestie  et  la  patience  d'attendre 
que  la  sociologie  religieuse  soit  arrivée  à  une  certaine  maturité, 
manifestant  ses  virtualités  et  ses  limites,  avant  de  l'utihser 
à   d'autres  objectifs  que  les  siens. 

I.  LECLERCQ. 


SOCIOLOGIE  ET  PASTORALE  (1) 


Introduction 

Les  relations  entre  la  sociologie  et  la  pastorale  font  l'objet 
d'études  variées  pour  ne  pas  dire  contradictoires.  Notre  dessein 
est  d'analyser  ce  que  la  sociologie  apporte  déjà  —  et  pourrait 
apporter  à  certaines  conditions  de  recherches,  d'échange  et 
de  saine  vulgarisation  —  à  la  pastorale.  Cette  option  pour 
l'immédiat,  le  pratique,  ce  qui  ne  veut  pas  dire  le  non-scienti- 
fique, ne  doit  pas  être  interprétée  comme  une  dépréciation  des 
recherches  théoriques.  Fidèle  à  l'esprit  du  congrès  qui  demande 
que  chacun  parle  de  ce  qu'il  a  expérimenté,  je  m'en  tiendrai  à 
cet  aspect,  trop  étroit  peut-être,  mais  qui  est  le  seul  que  mon 
ministère  m'ait  donné  de  commencer  à  parcourir. 

La  réponse  à  certains  problèmes  concrets  qui  s'imposent 
à  l'attention  des  pasteurs  ne  sera  pas  d'ailleurs  sans  réper- 
cussions considérables  sur  le  plan  théorique  car,  enfin,  y  a-t-il 
une  preuve  plus  décisive  de  la  nécessaire  collaboration  de 
la  sociologie  et  de  la  pastorale  que  les  résultats  substantiels 
obtenus    par   cette    collaboration  ? 


(1)  Le  R.P.  J.F.  Motte,  directeur  du  Centre  pastoral  des  Missions  à 
l'Intérieur  (C.P.M.L,  47,  rue  des  Solitaires,  Paris  (19*),  était,  de  par  le 
rôle  qu'il  occupe  aujourd'hui  dans  l'Eglise  de  France  en  ce  qui  concerne 
la  rénovation  des  méthodes  missionnaires,  tout  à  fait  qualifié  pour  traiter 
le  sujet  qui  lui  fut  confié.  Son  témoignage,  qui  fut  unanimement  appréciée 
a  paru  aussi   dans  la  Maison-Dieu,  n°   38. 
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I.  —  Position  du  problème 

Il  est  relativement  aisé  en  partant  de  la  Révélation  et 
de  la  théologie  de  déterminer  les  fonctions  essentielles  de 
la  communauté  ecclésiale.  Pour  fixer  notre  attention  sur  un 
terrain  nettement  circonscrit  et  connu  de  tous,  examinons  la 
paroisse.  Cellule  d'Eglise,  la  paroisse  doit  apporter  à  chacun 
de  ses  membres  les  richesses  insondables  du  Christ.  Elle  doit 
être  une  communauté  de  vie  spirituelle  hturgique,  une  commu- 
nauté de  formation  et  d'information,  une  communauté  d'en- 
tr'aide  fraternelle,  une  communauté  de  dévouement  et  de 
générosité,  une  cellule  locale  de  civilisation  chrétienne.  A 
chacune  de  ces  fonctions  théoriques,  un  pasteur  zélé  et  averti, 
aidé  par  une  équipe  généreuse  de  laïcs,  apportera  l'institution 
pastorale  qui  lui  permettra  de  prendre  corps,  et  grâce  à  la 
masse  de  manoeuvres  du  miheu  paroissial,  des  pratiquants 
corvéables,  de  donner...  l'illusion  de  la  vie.  Combien  de 
paroisses  en  effet  tournent...  à  vide.  Sans  doute,  des  gestes 
rédempteurs,  des  gestes  lourds  de  grâces  de  salut  sont  posés, 
mais  ils  sont  posés  hors  de  la  portée  de  ceux  qui  meurent  de 
faim. 

Une  expression  me  paraît  définir  à  merveille  les  relations 
de  la  pastorale  et  de  la  sociologie.  «  Nous  mourons,  disait  un 
grand  apôtre  de  notre  temps,  de  ne  pas  partir  du  vrai  de  la 
foi  et  du  vrai  de  la  vie.  »  Sans  doute,  en  expert  en  théologie, 
notre  apôtre  distingue  nettement  ces  deux  sources.  Certaines 
erreurs  modernes  réduisent  l'apostolat  à  la  sublimation  des 
aspirations  de  la  base.  Le  vrai  de  la  vie  et  l'exacte  observation 
d'une  vie  qui  a  été  souillée  par  le  péché  et  qui,  de  ce  fait,  ne 
sera  jamais  une  norme,  qui  n'est  plus  qu'un  appel,  un  appel 
angoissé  et  souvent  angoissant,  l'appel  d'un  gisant  dont  chaque 
plaie  est  un  cri.  Le  vrai  de  la  vie  voilà  ce  qu'apporte  la 
sociologie  à  la  pastorale,  elle  lui  apporte  avec  une  profondeur 
<ïui  confond  l'observateur  superficiel,  car,  non  seulement  elle 
dira  ce  qui  est,  mais  elle  prétend  encore,  dans  une  mesure 
limitée  mais  non  négligeable,  lui  dire  pourquoi  cela  est,  lui 
dire  comment,  par  quels  cheminements  mystérieux,  par  quelles 
touches  discrètes  sur  des  ressorts  invisibles,  on  peut  faire 
refleurir  la  vie  dans  le  domaine  de  la  mort. 

Faire  refleurir  la  vie  dans  le  domaine  de  la  mort,  attri- 
buer une  telle  puissance  à  la  sociologie  religieuse  n'est-ce  pas 
là  une  hérésie  ?  Certes  oui,  si  on  reconnaît  ce  miracle  de 
grâce  à  la  sociologie  réduite  à  ses  seules  ressources.   Non, 
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si  on  la  considère  seulement  comme  le  guide  qui  conduit  la 
caravane  chargée  des  secours  sauveurs  vers  les  pèlerins  en 
perdition.  Le  rôle  de  la  sociologie  religieuse  est  de  faciliter 
à  l'Eglise,  seule  maîtresse  de  vie,  la  transmission  concrète 
de  ses  trésors,  grâce  à  une  connaissance  précise  de  ses  enfants 
et  des  divers  mécanismes  qui  les  ligotent  ou  les  libèrent. 

IL  —  Hypothèse  de  travail 

Avant  d'aborder  quelques-uns  des  secteurs  oîi  la  sociologie 
a  déjà  donné  à  la  pastorale  les  preuves  de  son  efficacité, 
examinons  l'hypothèse  de  travail  qui  a  conduit  les  recherches 
de  quelques  pasteurs  soucieux  de  s'appuyer  sur  d'honnêtes 
études  de  sociologie.  Quand  la  confiance  d'un  Evéque  confie 
à  un  apôtre,  pour  une  activité  missionnaire,  une  fraction 
parfois  considérable  de  son  diocèse,  cet  apôtre  se  pose  aussitôt 
trois  questions,  la  deuxième  et  la  troisième  questions  n'étant 
d'ailleurs  que  l'explicitation  de  la  première. 

Première  question  :  l'Eglise  est-elle  présente  ? 

Deuxième  question  :  l'Eglise  —  qui  est  présente  —  est-elle 
présente  à  chaque  groupe  d'une  manière  adaptée  à  la 
découverte  et  à  la  poursuite  et  à  la  vocation  spirituelle 
de  ce   groupe  ? 

Troisième  question  :  l'Eglise  —  qui  est  présente  et  adaptée  — 
est-elle  effectivement  aux  prises  avec  les  problèmes  essen- 
tiels qui  influent  sur  le  comportement  religieux  de  ses 
membres  ? 

Car,  c'est  un  fait  douloureux,  scandaleux  même,  l'Eglise 
qui  est  canoniquement  érigée  —  avec  tout  ce  que  cette  érection 
comporte  de  grâces  prodigieuses  —  l'Eglise,  dans  nos  pays 
chrétiens  qu'elle  a  tenus  sur  ses  genoux,  qu'elle  a  allaités, 
qu'elle  a  formés,  éduqués,  l'Eglise  n'est  présente  bien  souvent, 
à  de  rares  exceptions  près,  qu'à  la  superficie  de  la  vie  de 
quelques-uns  d'entre  eux.  N'est-ce  pas  là  le  cas  tout  au  moins 
de  nos  grandes  villes  de  France  dont  aucune  n'atteint  35  % 
de  pratique  religieuse,  et  dont  la  plupart  se  situent  entre 
10  et  20  %.  Ajoutons  que  la  pratique  religieuse  est  un  indice 
valable  certes,  mais  insuffisant.  La  présence  à  l'éghse  le 
dimanche,  l'audition  plus  ou  moins  distraite  et  souvent  impa- 
tientée d'un  sermon  bredouillé  ne  suffisent  pas  à  assurer 
«  tout  l'Evangile  dans  toute  la  vie  ».  L'objection  facile  qui  nous 
est  si  souvent  jetée  à  la  figure  :  «  Les  chrétiens  ne  sont  pas 
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meilleurs  que  les  autres  »  recouvre  une  situation  tragique^ 
car  enfin,  tous  ces.  industriels  dont  on  stigmatise,  avec  raison 
d'ailleurs,  les  bas  salaires,  tous  ces  commerçants  dont  on 
relève,  avec  raison  toujours,  les  pratiques  trop  astucieuses 
pour  être  honnêtes,  tous  ces  fonctionnaires  dont  on  signale 
les  caprices  administratifs,  tous  ces  ouvriers  dont  la  conscience 
professionnelle  est  singulièrement  émoussée,  tous  ces  hommes 
enfin  ne  sont  pas,  tous,  des  hommes  de  mauvaise  volonté. 
Ce  qui  leur  manque  ?  ne  serait-ce  pas  seulement  parfois  la 
présence  de  l'Eglise,  ce  cercle  d'A.C.O.  ou  d'A.C.I.  qui 
réveillera  leur  conscience  assoupie  ou  ligotée  quand  elle  n'est 
pas  terrorisée,  cette  équipe  du  secrétariat  social  qui  soutiendra 
leur  effort  d'aissainissement  de  leur  profession.  «  Je  suis 
persuadé,  me  disait  un  jour  un  Evêque  de  France,  en  me  par- 
lant d'une  fraction  de  son  diocèse  où  la  pratique  religieuse 
moyenne  atteignait  95  %,  je  suis  persuadé  qu'il  est  urgent  que 
je  «  plante  »  l'Eghse.  L'Eglise  n'est  pas  «  plantée  »  dans  des 
secteurs  où  se  joue  en  ce  moment  le  salut  éternel  de  mes 
diocésains.  » 

Tant  que  tout  homme  d'une  bonne  volonté  moyenne  n'a 
pas  à  sa  portée  les  moyens  concrets  de  rencontrer  le  Christ, 
de  lui  soumettre  toute  sa  vie,  et  de  collaborer  avec  ses  frères 
au  salut  du  monde,  l'Eglise  n'est  pas  totalement  plantée. 

Dans  une  étude  récente,  le  R.P.  Virton,  qui  a  tant  fait 
pour  ouvrir  les  missions  paroissiales  à  la  sociologie,  présente 
cette  hypothèse  sous  une  forme  littéraire  différente  :  «  Si  j'étais 
salarié,  employeur,  commerçant,  cultivateur,  etc.,  dans  ce 
pays,  si,  travaillant  à  telle  usine,  de  telle  à  telle  heure,  je 
logeais  dans  tel  quartier,  quelle  difficulté  rencontrerai-je...  à 
venir  à  la  mission,  à  pratiquer  habituellement  ma  religion, 
à  aider  les  autres  à  connaître  le  Christ  et  son  Eglise  ?  ». 

L'hypothèse  de  travail,  qu'elle  se  dégage  de  la  présence 
de  l'Eglise  dans  les  groupes  humains,  où  des  difficultés  con- 
crètes qu'un  homme,  inséré  dans  des  miheux  sociaux  déter- 
minés, éprouve  à  demeurer  dans  l'Eghse,  pose  une  question 
à  laquelle  seule  peut  répondre  une  double  série  de  recherches 
complémentaires  sur  la  communauté  humaine  et  la  commu- 
nauté ecclésiale. 

L'enquête  de  la  communauté  humaine  portera  sur  les 
groupes  enchevêtrés  qui  composent  cette  communauté  humaine, 
sur  leurs  conditions  de  vie,  sur  les  courants  de  mentalité  qui 
les  imprègnent.  L'importance  respective  des  milieux,  leur  his- 
toire, leur  situation  actuelle  dans  la  communauté  totale,  leur 
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dynamisme,  leur  chance  de  succès  déterminent  en  effet  pour 
une  large  part  l'action  pastorale.  Les  fonctions  de  cette 
communauté,  les  tensions  qui  s'y  révèlent  doivent  tout  autant 
retenir  l'attention  de  l'apôtre.  N'est-ce  pas  dans  la  mesure 
même  où  les  chrétiens  révéleront  à  une  communauté  humaine 
ses  fonctions  et  l'aideront  à  y  faire  face  que.  nous  aurons  des 
militants  adultes  ?  De  même  les  tensions,  si  vitales  soient- 
elles,  révèlent  au  chrétien  hanté  par  la  vision  de  l'irréfra- 
gable unité  de  la  Jérusalem  céleste  et,  soucieux  d'en  esquisser 
dès  ici-bas  la  maquette,  les  points  privilégiés  d'insertion  de 
ses  efforts. 

L'enquête  de  la  communauté  ecclésiale  portera  sans  doute 
sur  la  communauté  rassemblée  dans  le  temple.  La  connaissance 
de  la  pratique  religieuse,  surtout  si  on  analyse  et  compare 
ses  composantes  (pratique  religieuse  suivant  le  sexe,  l'âge, 
la  situation  de  famille,  la  profession,  la  hiérarchie  profession- 
nelle, la  ville,  le  quartier,  la  nationalité,  etc.),  offre  une  base 
d'observation  très  précieuse  dont  l'intérêt  augmente  encore  si, 
au  delà  de  la  perception  claire  de  la  situation  actuelle,  on 
parvient  à  esquisser  le  «  pourquoi  »  et  le  «  comment  ».  Mais 
cette  étude,  si  intéressante  soit-elle  —  et  qui  souvent  hélas 
est  la  seule  dont  les  pasteurs  s'inquiètent  vraiment  —  cède 
le  pas  à  une  autre  plus  difficile,  plus  féconde  aussi  :  l'étude 
des  fidèles  dispersés  dans  la  communauté  humaine.  Dans  ces 
milieux  de  vie  que  l'enquête  générale  nous  a  révélé,  les  chré- 
tiens sont-ils  présents,  agissants,  équipés  ? 

Tout  plan  d'évangélisation  sérieux  se  dégage  d'une  longue 
et  minutieuse  confrontation  de  cette  double  chaîne  de  recher- 
ches. De  cette  communauté  humaine  dont  le  chrétien  au 
baptême  et  à  la  confirmation  a  reçu  la  charge,  la  communauté 
chrétienne,  telle  qu'elle  est  concrètement  constituée,  organisée, 
peut-elle  être  efficacement  le  ferment  sauveur  ?  L'observateur 
attentif  s'apercevra  aussitôt  que  si  la  communauté  chrétienne 
assure  ou  peut  assurer  la  pastorisation  de  certains  secteurs  de 
vie  de  quelques  nuances  sociales,  d'autres  secteurs  de  vie  de 
ces  mêmes  nuances  sociales  échappent,  faute  d'institutions 
adaptées  à  toute  évangélisation.  Il  s'apercevra  surtout  que 
des  milieux  entiers  ne  demeurent  en  contact  avec  l'Eglise 
que  par  des  pratiques  qui,  depuis  des  décades  peut-être,  sont 
vides  de  tout  contenu  vital. 

Pour  éclairer  l'apôtre  débutant  parti  à  la  découverte  du 
secteur  que  l'obéissance  lui  confie,  plusieurs  sociologues  ont 


174  J.F.    MOTTE 

établi  des  schémas  d'enquête.  Outre  la  collection  si  riche  déjà 
d'Economie  et  Humanisme,  signalons  pour  mémoire  l'étude 
de  la  paroisse  rurale  de  M.  le  chanoine  Boulard  et  l'enquête 
pastorale  du  R.P.  Kopf.  Ces  deux  enquêtes  sont  bâties  selon 
le  diptyque  esquissé  plus  haut  :  analyse  de  la  communauté 
humaine  et  analyse  de  la  communauté  chrétienne.  Dans  la 
même  ligne,  mais  sur  un  plan  très  modeste  se  situe  la  brève 
enquête  que  le  C.P.M.I.  envoie  à  tous  les  curés  qui  deman- 
dent une  mission.  Le  principal  mérite  de  l'enquête  sommaire 
—  tel  est  son  titre  —  est  d'avoir  été  expérimentée  plusieurs 
milliers  de  fois. 

Dans  un  pays  spontané  comme  le  nôtre,  les  schémas 
d'enquête  ne  pouvaient  qu'endiguer  les  recherches  non  les 
contraindre.  D'ailleurs  l'enquête  globale  n'est-elle  pas  pour 
une  large  part  œuvre  d'intuition  ?  Aussi  plusieurs  enquêtes 
entreprises  en  vue  de  conduire  une  action  pastorale  trop 
souvent  anarchique  ont-elles  été  menées  selon  des  méthodes 
particulières. 

La  pratique  religieuse  a  donné  heu  à  des  recherches  variées 
qui  se  sont  multipliées  en  France  ces  derniers  mois.  Dans 
les  paroisses  importantes,  la  consultation  paroissiale  fait  appel 
à  un  procédé  uniforme  :  on  remet  à  tous  les  assistants  de  la 
messe  du  dimanche  un  feuillet  sur  lequel  ils  répondent  à  quel- 
ques questions  ou  encore  —  ce  dernier  procédé  permet  une 
manipulation  rapide  —  on  les  prie  d'arracher  d'un  cartonnet 
quelques  tickets  pointillés  qui  les  classent  rapidement  sous 
leurs  différents  plans  de  situation  et  d'activité.  Cette  hypo- 
thèse de  travail  de  la  présence  de  l'Eghse  déclenche  aussitôt 
une  série  de  problèmes  qui  forment  comme  autant  de  chapitres 
de  ce  manuel  de  sociologie  pastorale  que  bien  des  apôtres 
attendent  avec  impatience.  Parcourons-les  rapidement,  chacun 
d'eux  répond  à  sa  manière  à  cette  question  :  «  Qu'est-ce  que 
la  sociologie  peut  apporter  à  la  pastorale  ?  » 

in.  —  La  répartition  du  personnel 

La  présence  de  l'Eglise  se  manifeste  tout  d'abord  par  ses 
envoyés,  que  ceux-ci  soient  séculiers  ou  réguliers,  prêtres  ou 
laïcs,  hommes  ou  femmes. 

La  répartition  du  clergé  ou  plus  exactement  la  mauvaise 
répartition  du  clergé  a  donné  naissance  à  des  ouvrages  de 
quahté.   On  se  plaît  —  le  sujet  est  tellement  tentant  —  à 
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souligner  les  inégalités  considérables  entre  diocèses.  Les  iné- 
galités au  sein  d'un  même  diocèse  échappent  par  contre  à 
bien  des  esprits.  Ne  conviendrait-il  pas  de  commencer  par 
cette  étape  préliminaire  immédiatement  accessible  et  qui  appa- 
raît, pour  peu  que  l'on  s'en  occupe  avec  persévérance,  combien 
efficace  !  Qui  donc  a  présidé  à  cette  distribution  du  clergé 
entre  les  paroisses  rurales  et  les  paroisses  urbaines,  entre  les 
paroisses  et  l'enseignement,  entre  les  paroisses,  les  collèges 
et  les  écoles,  d'une  part,  et  les  «œuvres,  les  mouvements  d'A.C. 
et  les  secrétariats  sociaux,  d'autre  part  ?  Hélas  !  souvent  per- 
sonne. Des  besoins  plus  ou  moins  réels,  mais  mieux  orchestrés 
que  d'autres,  ont  fait  pencher  la  balance  en  leur  faveur.  Des 
maires  de  communes  rurales  dépeuplées  ont  réussi  à  obtenir 
un  prêtre  de  l'évêché...  pour  enterrer  leurs  morts,  quand  ce 
n'est  pas  simplement  pour  redorer  le  blason  de  leur  localité 
par  la  présence...  d'un  préposé  au  culte,  alors  qu'ailleurs,  des 
milliers  de  jeunes  ouvriers  n'étaient  guère  encouragés  par  leur 
syndicat  à  réclamer  un  pasteur.  Des  archives  de  chancellerie 
on  a  extrait  des  anomalies  déconcertantes,  tel  ce  diocèse  qui, 
il  y  a  75  ans,  avait  un  clergé  équitablement  réparti  entre  parois- 
ses rurales  et  paroisses  urbaines,  et  qui,  tout  récemment  encore, 
conservait  cette  même  proportion  alors  que  la  population 
urbaine  était  passée  de  43  à  81  %.  Certes  l'opération 
«  justice  »  soulève  de  terribles  difficultés  car,  presque  toujours, 
il  s'agit  d'enlever  un  prêtre  à  une  population  qui  lui  est 
attachée  pour  le  donner  à  une  autre  qui  ne  le  désire  pas. 
Quoiqu'il  en  soit,  reconnaissons  que  le  jour  où  on  ouvre 
les  yeux,  nous  nous  trouvons  devant  cette  situation  qui,  pour 
être  le  jeu  de  circonstances  «  irréfléchies  »,  n'en  est  pas 
moins  profondément  attristante  :  «  les  pauvres  ne  sont  plus 
évangéhsés  ». 

La  répartition  judicieuse  du  clergé  séculier  dans  un  temps 
de  misère  comme  celui  que  nous  traversons  n'est  pas  la  seule 
qui  s'impose.  Sans  mettre  en  cause  une  exemption  —  qui  n'a 
d'ailleurs  été  accordée  que  pour  mieux  servir  —  il  est  permis, 
recommandé  même,  de  se  demander  si,  dans  leur  expansion 
conquérante  oîi  le  regroupement,  les  réguliers  ne  seraient  pas 
—  providentiellement  —  les  premiers  bénéficiaires  d'une  option 
que  les  vrais  besoins  de  l'Eglise  dirigeraient  ?  Il  faut  dire 
la  même  chose  de  cette  magnifique  armée  des  congrégations 
féminines  —  y  compris  les  contemplatives  —  dont  le  silence 
est  adhésion  à  Dieu  et  aux  hommes  et  non  rupture.  Ces 
deux  grandes  missions  de  l'Eghse  qui  s'appellent  le  ministère 
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de  la  charité  et  le  ministère  de  l'enseignement  leur  sont 
principalement  confiés.  Leurs  institutions,  en  se  fixant  au 
hasard  des  circonstances,  manqueraient  aujourd'hui  gravement 
à  leur  tâche.  Le  militant  laïc  lui-même  dans  le  choix  de  sa 
profession  et  de  sa  résidence  n'est  pas  totalement  libre.  Des 
voix  épiscopales  se  sont  élevées  pour  le  lui  dire  et  parfois 
même  pour  lui  offrir  les  moyens,  et  ces  voix  ont  été  entendues. 
Mais  qui  nous  renseignera  avec  exactitude  sur  l'évolution 
des  populations  rurales  et  urbaines  dans  le  passé,  dans  le 
présent,  et  pour  une  part  prévisible,  dans  l'avenir  ?  Qui  nous 
documentera  sur  le  volume  et  les  spécialités  des  maisons 
d'éducation  nécessaires  à  l'équipement  d'une  région  ?  Qui 
nous  indiquera  les  institutions  charitables  les  plus  urgentes 
et  les  plus  adaptées  à  notre  époque  ?  Qui  donnera  l'éventail 
des  professions  et  des  régions  vers  lesquelles  orienter  nos 
chrétiens  ?  A  cette  question  seul  un  institut  équipé  comme 
le  remarquable  Institut  hollandais  nous  donnera  une  réponse 
pertinente. 

IV.  —  Les  divisions  ecclésiastiques 

Etant  supposé  une  répartition  équitable  de  toutes  les 
forces  de  l'Eglise  militante  entre  les  grands  secteurs  oîi  se 
déploie  son  activité  (pastorisation  et  évangélisation  mission- 
naires, enseignement  et  éducation,  témoignage  et  service  de 
la  charité),  il  reste  à  l'intérieur  de  chacun  des  secteurs  de 
promouvoir  cette  collaboration  fraternelle  sans  laquelle  la 
force  du  nombre  se  dissout  dans  des  tensions  contradictoires. 
La  collaboration  fraternelle  s'appuie  sur  des  conditions  morales 
et  psychologiques.  Elle  requiert  également  un  soubassement 
sociologique.  Seuls  collaboreront  les  hommes  aux  prises  avec 
les  mêmes  problèmes.  Dans  la  mesure  où  le  dénominateur 
commun  des  questions  vitales  est  plus  étroit,  plus  fragile 
également,  plus  puérile  même,  sera  la  collaboration.  Que  les 
curés  d'un  doyenné  composé  des  paroisses  suburbaines  et  des 
paroisses  rurales  n'échangent  que  des  détails  de  sacristie  et 
ne  mènent  une  action  commune  que  pour  uniformiser  l'heure 
des  agapes  décanales,  qui  s'en  étonnerait  ?  Pour  exister, 
l'équipe  exige  un  minimum  de  tâches  communes  et  celles-ci 
supposent  des  unités  administratives  recouvrant  les  unités 
sociologiques.  Tant  que  les  divisions  ecclésiastiques  ne  cadre- 
ront pas  avec  les  communautés  humaines  réelles,  ne  nous 
scandalisons  pas  de  constater  que  le  clergé  passe  à  côté  des 
problèmes  qui  engagent  le  plus  profondément  la  vie  religieuse 
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de  leurs  fidèles.  Loin  de  les  unir,  ces  problèmes  qui  se  posent 
à  eux  selon  des  données  différentes  dans  leurs  paroisses 
respectives,  risqueraient  plutôt  de  les  opposer. 

Toutes  les  unités  ecclésiastiques,  depuis  le  quartier  du 
vicaire  jusqu'au  vaste  territoire  de  l'archidiacre,  en  passant  par 
la  paroisse,  seront  méthodiquement  évangélisables  quand  elles 
correspondront  à  des  unités  sociologiques,  quand  les  pasteurs 
seront  happés  par  les  mêmes  angoissantes  questions.  La  déter- 
mination de  ces  frontières  successives  requiert  l'emploi  de 
méthodes  précises.  Le  principal  mérite  du  congrès  interna- 
tional de  sociologie  reHgieuse  de  1953  sera  peut-être  d'avoir 
contribué  à  définir  ces  cercles  concentriques  qui,  partis  du 
hameau  et  de  la  communauté  de  voisinage,  gagnent  par 
bonds  successifs,  engageant  à  chaque  étape  des  équipes 
d'hommes  aux  responsabilités  élargies,  les  limites  même  de 
la  nation,  du  continent  et  du  monde.  Là  encore,  avec  ses 
instruments  de  précision,  le  sociologue  vient  au  secours  du 
pasteur  dont  le  zèle  «  débordant  »  risque  de  méconnaître  les 
limites  des  «  terrains  de  chasse  »  ou,  plutôt,  des  «  terrains 
de  pêche  »  de  ses  confrères. 

V.   —   L'ÉQUIPEMENT  PASTORAL 

Les  prêtres,  les  religieux,  les  militants  du  diocèse  ont  été 
répartis  judicieusement  dans  les  grands  secteurs  de  l'activité 
pastorale.  Ces  grands  secteurs  ont  été  correctement  subdivisés, 
le  moment  est  venu  de  doter  chacun  d'eux  d'un  équipement 
pastoral  adapté. 

Au  seuil  de  cette  étape,  rendons  hommage  à  l'A.C.S. 
Beaucoup  d'apôtres  aujourd'hui  ne  voient  pas  comment  assurer 
une  présence  efficace  de  l'Eglise  dans  les  communautés  humai- 
nes sans  ces  mouvements  d'Action  catholique  spécialisée  qui 
s'infiltrent  au  cœur  même  des  milieux  de  vie,  y  recherchent 
les  personnalités  influentes,  et  par  le  jeu  d'une  méthode 
réahste,  qui  oscille  de  l'Evangile  à  la  vie  quotidienne,  et  de 
la  vie  quotidienne  à  l'Evangile,  les  éveillent  à  leurs  respon- 
sabihtés  apostoliques. 

Telles  qu'elles  se  sont  peu  à  peu  organisées  en  France, 
l'A.C.O.,  l'A. CL,  l'A.C.R.  constituent  d'authentiques  pré- 
sences d'Eglise  capables  de  pénétrer  les  communautés  humai- 
nes enchevêtrées  et  d'en  épouser  les  contours,  que  ces  com- 
munautés se  localisent  sur  le  quartier,  qu'elles  s'étirent  jusqu'au 
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lieu  du  travail,  qu'elles  se  faufilent  dans  les  centres  de  loisirs, 
ou  qu'elles  s'instalent  comme  d'honnêtes  voyageurs  dans  les 
transports  en  commun  qui  influencent  parfois  d'une  façon 
décisive  la  mentalité  de  nos  contemporains.  Grâce  à  leurs 
équipes  d'affinité,  à  l'articulation  de  ces  équipes  en  groupes 
d'activités  ou  de  nuances  sociales,  à  leur  rassemblement  à 
l'échelle  de  la  région  humaine  en  fédérations,  les  mouvements 
d'A.C.S.  sont  le  levain  le  plus  efficace  de  ces  milieux  sociaux 
dont  l'évangélisation  pose  à  la  conscience  chrétienne  un 
problème  aussi  redoutable  que  celui  des  missions  lointaines. 

Or  il  arrive  souvent  que  trop  exclusivement  préoccupé 
d'éducation  immédiate,  insuffisamment  outillé  pour  une  tâche 
à  laquelle  la  générosité  même  attentive  n'habilite  pas,  cette 
présence  d'Eglise  manque  de  cohérence.  Certaines  nuances 
sociales,  certains  secteurs  de  vie  de  ces  nuances  sociales, 
certaines  institutions  sont  privés  de  toute  présence  mihtante 
organisée.  La  sociologie,  par  ses  études  précises  sur  les  milieux, 
leur  situation  et  leur  dynamisme,  vient  de  nouveau  en  aide 
à  la  pastorale.  Il  est  permis  d'espérer  que  demain,  à  l'échelon 
fédéral  de  l'Action  catholique  spécialisée,  une  ouverture 
sérieuse  aux  recherches  entreprises  par  les  sociologues  devien- 
dra un  devoir  de  conscience. 

La  préparation  des  missions  régionales  a  permis  de  tenter 
dans  cette  direction  quelques  essais  qui,  en  raison  même  de 
leur  modestie,  déterminent  un  plan  d'action  immédiatement 
réahsable.  Au  cours  de  réunions  préparatoires  à  la  mission, 
grâce  à  des  enquêtes  préalables,  on  a  présenté  aux  mission- 
naires de  paroisses  rurales  l'éventail  de  toutes  les  institutions 
profanes  qui  sollicitaient,  souvent  d'une  façon  muette,  la 
clairvoyance  et  le  courage  des  paroissiens,  l'état  précis  de 
ces  institutions,  les  questions  vitales  qui  leur  étaient  posées, 
les  réponses  adaptées  ou  malencontreuses  qui  avaient  été 
faites.  Quand  on  pense  qu'il  n'y  a  pas  de  chrétiens  adultes 
sans  un  engagement  éclairé  dans  le  temporel,  on  voit  aussitôt 
ce  qu'une  telle  connaissance  offre  de  possibihtés  à  un  pasteur 
avisé  et  prudent. 

Faut-il  ajouter  que  cette  présence  de  l'Eglise  au  sein  de 
la  communauté  humaine  ne  commande  pas  seulement  le  dis- 
positif de  l'A.C.S.  ?  Aucune  des  institutions  ecclésiales 
(paroisses,  collèges,  écoles  techniques,  hôpital,  dispensaire) 
n'échappent  à  cette  nécessité  d'une  recherche  de  ce  genre. 
N'est-ce   pas   d'ailleurs   l'une   des   tâches   que   s'est   proposé 
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et  dont  s'acquitte  avec  une  compétence  remarquable  l'Institut 
catholique  de  sociologie  religieuse  de  nos   frères  hollandais. 

VI.  —  Fonctionnement  de  l'équipement  pastoral 

L'équipement  pastoral  en  place,  il  lui  reste  à  fonctionner... 

Parmi  les  divers  secteurs,  l'un  d'eux  seulement  sera  ici 
envisagé,  celui  de  l'A.C.S.  Combien  de  fois  ne  rencontrons- 
nous  pas  des  équipes  généreuses  qui  «  tournent  »  certes,  mais 
qui  «  tournent  »  sans  être  suffisamment  axées,  articulées  sur 
les  problèmes  vitaux  du  moment?  Il  ne  suffit  pas  que  l'Eglise 
soit  présente,  qu'elle  soit  présente  par  des  institutions  adap- 
tées, il  est  également  nécessaire  que  ces  institutions  adaptées 
soient  orientées  vers  les  questions  dont  la  solution  influe  le 
plus  efficacement  sur  le  comportement  religieux  de  nos  contem- 
porains. 

Les  recherches  de  sociologie  et  de  psychologie  sur  les 
relations  entre  la  pratique  religieuse  et,  au  delà  de  la  pra- 
tique religieuse,  entre  la  vie  chrétienne  elle-même  et  la  situa- 
tion de  famille,  la  situation  sociale,  l'activité  professionnelle, 
l'habitat,  le  genre  de  culture,  l'instruction,  etc.,  seront  en 
ce  domaine  d'un  puissant  secours.  Pourquoi  aborder  telle 
question  avant  telle  autre,  pourquoi  lancer  telle  équipe  de 
militants  dans  telle  direction  ?  L'expérience  nous  apprend 
qu'on  ne  peut  se  fier  aux  apparences  ni  aux  impressions 
d'hommes  par  ailleurs  qualifiés.  Des  recherches  conduites 
avec  la  rigueur  et  la  précision  requises  pour  un  honnête 
travail  de  sociologie  sont  seules  capables  d'éviter  des  pertes 
de  temps,  d'argent,  d'hommes  et  il  faut  ajouter  d'âmes  dont 
le  salut  éternel  dépend  de  notre  clairvoyance.  «  Mystère 
redoutable  certes  et  que  l'on  ne  méditera  jamais  assez...  » 
Ces  derniers  mots  sont  de  Sa  Sainteté  le  Pape  Pie  XII. 

VII.  —  Force    d'éveil    apostolique    de     la    sociologie 

religieuse 

Tous  les  apôtres  s'accordent  sur  ce  point  que  l'avenir 
religieux  d'une  région  dépend  non  seulement  du  zèle  des 
pasteurs  mais  aussi  de  leur  ouverture  d'esprit  aux  problèmes 
actuels.  Certains  prêtres  passent  sans  laisser  de  traces. 
D'autres  enfin,  sans  négliger  pour  autant  la  formation  spi- 
rituelle, se  sont  révélés  des  éducateurs  de  chefs,  et  des 
années  après  leur  départ,  la  paroisse  comme  les  institutions 
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profanes  elles-mêmes,  demeurent  marquées,  imprégnées  par 
l'apôtre  dont  la  clairvoyante  énergie  —  souvent  faite  de 
discrétion  —  a  levé  une  pléiade  de  militants  de  qualité. 

Outre  l'apport  objectif  de  la  sociologie  à  la  pastorale 
en  tant  que  centre  d'information,  il  faut  encore  signaler  la 
portée  considérable  de  la  sociologie  considérée  comme  occasion 
providentielle  d'éveil  apostolique.  L'expériene  atteste  que  des 
équipes  sacerdotales  se  sont  nouées  et  ne  se  sont  accrochées 
aux  problèmes  majeurs  de  leurs  secteurs  que  le  jour  où  une 
enquête  de  sociologie  religieuse  leur  a  ouvert  les  yeux.  Cer- 
tains apôtres  ne  connaissent  guère  de  meilleure  méthode  pour 
sensibiliser  un  auditoire  clérical  sur  l'absolue  nécessité  de 
l'A. es.  que  de  partir  des  données  de  la  sociologie  ou  mieux 
encore  d'une  enquête  à  laquelle  les  auditeurs  eux-mêmes 
auront  été  associés.  Les  Missions  à  l'Intérieur,  à  la  suite 
d'expériences  de  ce  genre,  ont  été  amenées  à  faire  coïncider 
l'enquête  sur  la  pratique  religieuse  et  la  prémission.  En  effet, 
aucune  démonstration  n'est  apparue  plus  propre  à  lancer  un 
secteur  dans  une  intense  action  missionnaire  que  l'étalage 
des  graphiques  de  la  pratique  religieuse  suivant  les  âges, 
les  sexes  et  surtout  les  activités  professionnelles  et  les  quar- 
tiers. L'influence  psychologique  de  ces  données  explique 
pourquoi  ce  genre  d'enquête  est  maintenu  quand  bien  même 
l'enquête  globale  —  dont  les  résultats  ont  une  portée  objective 
beaucoup  plus  profonde  —  aurait  donné  aux  responsables  de 
l'entreprise  apostolique  une  connaissance  suffisamment  étoffée 
pour   asseoir   leur   dispositif   d'évangélisation. 

Vin.  —  Le  centre  de  sociologie  pastorale 

Au  moment  d'achever  cette  brève  esquisse  de  ce  que  la 
sociologie  apporte  à  la  pastorale,  examinons  le  centre  res- 
ponsable de  cette  information.  L'institution  existe  depuis  quel- 
ques années  en  Autriche,  en  Allemagne,  en  Hollande  et  en 
Espagne.  Serait-il  téméraire  de  songer  à  en  faire  bénéficier 
tous  ceux  à  qui  la  Providence  a  confié  un  secteur  important 
de  la  vie  de  l'Eglise  ?  Sans  cette  institution,  on  voit  mal  com- 
ment un  directeur  d'œuvres  peut  remplir  sa  charge  sans  une 
dose  considérable  de  décisions  objectivement  arbitraires,  et 
combien  préjudiciables  au  bien  des  âmes  ! 

Nous  allons  successivement  étudier  les  instruments  de 
travail  de  ce  bureau  de  sociologie  religieuse,  les  hommes  qui 
en  assureront  le  fonctionnement  et  la  tâche  de  l'équipe  res- 
ponsable. 
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Instruments  de  travail 

Ce  bureau  d'état-major  devra  d'abord  avoir  à  sa  dispo- 
sition un  large  éventail  de  cartes  capables  d'exprimer  : 

1°  la  communauté  humaine,  ses  groupes,  les  forces  qui 
les   travaillent  ; 

2°  la  communauté  chrétienne,  ses  effectifs,  sa  vitalité,  son 
équipement. 

La  communauté  humaine  : 

Par  respect  pour  l'ancienneté,  affichons  d'abord  la  carte 
géologique  de  la  région.  A  côté  de  cette  carte,  plaçons  éga- 
lement les  cartes  suivantes  : 

—  la  carte  physique  ; 

—  la  carte  des  cultures  et  des  zones  d'élevage  pour  la 
France,  cette  carte  a  été  établie  par  le  Ministère  de 
l'Agriculture)  ; 

—  la  carte  des  marchés  et   des   zones   de   drainage  ; 

—  la  carte  du   sous-sol   et   de   l'implantation   urbaine  ; 

—  les  cartes  politiques  indiquant  les  anciennes  divisions 
administratives,    pays,    provinces,    principautés,    etc..  ; 

—  la  carte  des  anciennes  divisions  ecclésiastiques  (en 
particulier   les   limites   des    anciens    diocèses)  ; 

—  la  carte  industrielle  avec  le  genre  et  le  volume  des 
entreprises  ainsi   que   leurs   zones   de  drainage  ; 

—  la  carte  de  densité  de  population  ; 

—  la  carte  démographique  avec  indication  des  zones  de 
croissance  et  de  décroissance  ; 

—  la  carte  de  stabilité  de  la  population  (émigrations, 
immigrations,   migrations   intérieures)  ; 

—  les  cartes   culturelles   (race,   langue,   etc..)  ; 

—  la  carte  des  confessions  religieuses  ; 

—  la  carte  des  étrangers  ; 

—  la  carte  électorale  ; 

—  la  carte  des  communications  avec  le  volume  précis  du 
trafic  par  route,  par  fer,  par  eau  et  par  air  ; 

—  la  carte  des  communications  téléphoniques  (pour  cha- 
cun des  centres  situés  à  la  périphérie  des  régions,  le 
relevé   des   communications  inter-régionales  )  ; 

—  certaines  cartes  administratives  (écoles  complémen- 
taires, hôpitaux,  sanatoriums,  etc..)  ; 

—  la  carte  de  l'habitat. 
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Il  serait  bon  d'ajouter  pour  la  délimitation  des  divisions 
paroissiales  urbaines  les  photos  aériennes  éditées  par  les 
soins  du  M.R.U. 

La  communauté  chrétienne  : 

Plusieurs  séries  de  cartes  peuvent  situer  la  communauté 
chrétienne  et  en  indiquer  la  vitalité. 

1°)   Carte  des  effectifs. 

La  carte  des  effectifs  comprend  la  carte  des  pratiquants 
dominicaux,  des  pratiquants  des  grandes  fêtes,  des  pasca- 
lisants. 

2°)   Carte  de  vitalité  chrétienne. 

Certaines  cartes  ont  une  valeur  qualitative  et  permettent, 
grâce  à  des  études  complémentaires  de  psychologie  réalisées 
par  sondage,  etc.,  de  se  faire  une  idée  plus  exacte  de  la 
vitalité  chrétienne. 

3°)  Carte  des  sacrements   reçus   en   pleine   connaissance. 

4°)  Carte  des  baptêmes  plus  ou  moins  différés. 

5°)  Carte  des  vocations  sacerdotales    et   religieuses. 

6°)  Carte  des  vocations  des   principaux   dirigeants   laïcs. 

Ces  cartes  seraient  utilement  comparées  avec  d'autres 
exprimant  les  phénomènes  sociaux  ou  moraux,  par  exemple 
la  délinquance,  les  suicides,  les  familles  désunies,  etc.. 

7°)   Carte  d'équipements  et  des  présences  des  chrétiens. 

La  présence  des  chrétiens  peut  être  signifiée  sur  un  plan 
cartographique  grâce  à  la  pratique  religieuse  dans  les  diffé- 
rentes catégories  professionnelles. 

Les  cartes  d'équipements  porteraient  sur  l'A.C.G.  et  ses 
différents  services,  sur  les  sections  d'A.C.S.,  et  sur  l'équipe- 
ment scolaire  ou  sur  l'équipement  de  santé. 

Pour  saisir  l'interprétation  des  phénomènes,  on  recom- 
mande l'usage  des  cartes  transparentes  qui,  appliquées  les 
unes  sur  les  autres,  font  ressortir  les  corrélations.  Il  n'est 
pas  nécessaire  de  rappeler  à  des  sociologues  que  l'interpré- 
tation des  similitudes  se  heurtent  à  des  difficultés  considé- 
rables en  raison  de  la  causalité  réciproque  des  deux  phéno- 
mènes étudiés,  ou  de  leui  commune  dépendance  d'un  troi- 
sième phénomène,  ou  d'une  série  d'autres  phénomènes  impar- 
faitement connus. 
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A  côté  des  cartes  qui  situent  les  phénomènes  dans  le 
présent,  le  bureau  recourra  au  diagramme  qui  exprime  leur 
évolution  dans  le  passé.  Le  dynamisme  respectif  des  forces 
en  présence  échappe  le  plus  souvent  à  la  présentation  gra- 
phique :  le  diagramme  comble  cette  lacune. 

Les  pyramides  démographiques  avec  indication  de  la  pra- 
tique religieuse  suivant  les  âges  et  les  sexes  et  les  pyramides 
de  structure  professionnelle  et  de  pratique  rehgieuse  de  leurs 
ressortissants  complètent  heureusement  la  collection.  Ces  der- 
niers témoins  mettent  en  évidence,  quand  ils  ont  été  établis 
pour  chaque  région  humaine,  les  caractéristiques  essentielles 
de  ces  régions,  leur  vitalité,  leur  stade  d'évolution,  leur  équi- 
pement, leur  vie  religieuse  elle-même. 

Les  Hommes 

Quels  sont  les  hommes  qui  établiront  ces  instruments  et 
élaboreront  ces  projets  d'aménagement  ? 

Certains  pays  ont  répondu  par  la  création  d'instituts  de 
sociologie  religieuse  qui  font  notre  admiration.  En  France, 
plusieurs  apôtres  se  demandent  si,  en  raison  de  l'extrême 
variété  du  pays,  il  ne  faudrait  pas  s'orienter  résolument  vers 
le  bureau  diocésain. 

Oij  fixer  ce  bureau  ?  Là  où  il  existe,  le  secrétariat  social 
avec  son  équipe  attentive  aux  problèmes  temporels  et  à  leurs 
répercussions  sur  la  vie  religieuse  n'est-il  pas  plus  qualifié 
que  toute  autre  institution  pour  assumer  cette  fonction  dont 
il  sera  le  bénéficiaire  ?  L'objection  classique  du  manque  de 
temps  pose  un  problème  d'effectif  non  de  principe.  Par 
contre,  ceux  qui  rétorquent  qu'un  tel  bureau  serait  chargé 
d'une  tâche  générale  qui  dépend  de  la  compétence  du  secré- 
tariat social  obligent  à  préciser  la  fonction  précise  de  cette 
institution. 

La  tâche  de  l'équipe 

Le  bureau  de  sociologie  pastorale  est,  d'après  l'avis  de 
la  plupart  des  sociologues  chrétiens,  un  service  général  d'infor- 
mation à  la  disposition  du  chef  du  diocèse  et  de  ses  colla- 
borateurs. 

L'Evêque,  les  archidiacres,  les  responsables  des  divers 
départements  (œuvres,  mouvements,  enseignement,  catéchisme, 
secrétariat  social,  etc..)  puisent  dans  la  Révélation,  en  parti- 
culier dans  le  traité  «  de  ecclesia  »  et  la  théologie  pastorale. 
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les  normes  de  leur  action.  Quand  des  principes  ils  passent 
aux  applications,  ils  rencontrent  des  résistances,  des  poussées, 
des  courants,  des  constantes,  des  lois  qui  pour  n'être  pas 
normatives  n'en  conditionnent  pas  moins  les  résultats  recher- 
chés. 

On  connaît  la  malicieuse  question  du  professeur  d'anglais  : 
«  Que  faut-il  connaître  pour  apprendre  l'anglais  à  John  ?  — 
L'anglais  »,  répond  le  théologien.  «  John  »,  répond  le  socio- 
logue. La  position  du  sociologue  catholique  ou  du  théologien 
sociologue  est  plus  nuancée.  Pour  eux  les  deux  connaissances 
s'imposent  : 

—  la  première  pour  décider  les  buts  à  atteindre, 

—  la   seconde   pour   rechercher   les   conditions   concrètes 
d'efficacité. 

En  définitive,  ce  n'est  ni  le  théologien,  ni  le  sociologue 
qui  commande,  mais  le  pasteur,  celui  à  qui  le  troupeau  a  été 
confié.  Ce  dernier,  pour  accompHr  parfaitement  sa  tâche,  a 
cependant  besoin  de  ces  deux  hommes  de  science  dont  l'un 
lui  transmet  le  message  du  ciel,  et  l'autre  le  message  de  la 
terre.  Ces  deux  messages,  si  distincts  soient-ils,  n'en  sont 
pas  pour  autant  séparés  :  ils  sont  les  deux  expressions  com- 
plémentaires de  l'unique  message  de  Dieu,  Seigneur  du  ciel 
et  de  la  terre. 

Telle  est  bien  l'ambition  du  sociologue  chrétien,  des  res- 
ponsables du  bureau  de  sociologie  religieuse  :  contribuer  pour 
leur  part  à  informer  le  chef  de  l'action  pastorale  sur  la  situa- 
tion exacte  des  personnes  à  qui  il  brûle  d'apporter  la  vie,  et 
sur  les  manières  ordinaires  d'agir  de  Dieu  dans  le  monde. 
En  effet,  la  connaissance  des  lois  sociologiques  est-elle  autre 
chose  que  la  connaissance  du...  style  de  Dieu  ?  Le  Père  habille 
le  lys  des  champs,  fait  lever  son  soleil  et...  construit  la  société. 
Partout  le  croyant,  agriculteur,  poète  ou  sociologue  voit... 
Dieu  à  l'œuvre. 

J.F.  MOTTE,  Of.M. 
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Si  l'objet  propre  de  la  sociologie  est  d'étudier  les  structures 
et  la  vie  des  sociétés  (2),  quel  chapitre  privilégié  lui  offre 
la  plus  universelle  et  la  plus  durable  de  toutes  les  sociétés, 
l'Eglise  romaine  !  Depuis  quelques  années,  l'attention  des 
chercheurs,  qui  fut  longtemps  absorbée  par  les  groupes 
archaïques,  se  porte  sur  le  catholicisme  contemporain  :  le  fait 
social  qui,  en  tous  pays,  suscite  la  curiosité  majeure,  est  la 
pratique  religieuse  (3).  Bien  que  nous  ne  soyons  pas  étrangers 
à  cette  faveur,  nous  demandons  assidûment  que  la  recherche 
s'étende  à  tous  les  secteurs  du  catholicisme  :  théologie, 
liturgie,  droit  canon  (4). 


(1)  C'est  M.  l'abbé  Paul  Vininger,  professeur  à  la  Faculté  de  Théolo- 
gie catholique  de  l'Université  de  Strasbourg,  qui  devait  assurer  au 
Congrès  de  La  Tourette  la  communication  sur  Sociologie  Religieuse  et 
Droit  Canon.  Une  question  de  date  l'empêcha  d'y  être  présent.  Il  fut 
alors  demandé  à  M.  le  Professeur  Le  Bras  de  le  remplacer.  Ce  dernier 
n'ayant  pas  eu  le  temps  de  rédiger  la  brillante  improvisation  qu'il  fit 
à  La  Tourette,  nous  a  permis,  en  accord  avec  les  éditeurs  et  le  Directeur 
de  l'Année  Canonique,  de  reprendre  ici  l'article  inséré  dans  cette  dernière 
revue  en   1952. 

(2)  Certains  sociologues  se  contenteraient  des  structures.  J'ai  critiqué 
cet  ascétisme  funèbre  dans  la  Revue  d'histoire  et  de  philosophie  reli- 
gieuses, 1951,  p.  390. 

(3)  Un  numéro  spécial  de  Lumen  vitee  (1951,  janvier-juin)  vient  de 
faire  le  point.  Depuis  sa  publication,  plus  de  vingt  mémoires  nouveaux 
me    sont    parvenus. 

(4)  Voyez  notamment  Secteurs  et  Aspects  nouveaux  de  la  Sociologie 
religieuse,  dans  les  Cahiers  internationaux  de  Sociologie,  1946,  p.  39-66 
(spécialement  pp.   57-62). 


186  GABRIEL    LE    BRAS 

La  note  que  voici  propose  simplement  un  examen  som- 
maire des  attaches  du  droit  canon  avec  la  sociologie  et  des 
services  que  peut  rendre  à  notre  vieille  science  la  jeune 
compagne,  qui,  sous  le  patronage  d'Auguste  Comte  et  d'Emile 
Durkheim  lui  inspira  naguère  une  inquiétude  aujourd'hui 
muée  en  attrait  (5). 

Le  droit  canon  tient  par  toutes  ses  articulations  à  la 
sociologie,  dont  le  juridique,  le  religieux,  l'historique  forment 
trois  secteurs  centraux. 

Cette  théorie  générale  du  droit  que  les  sociologues  contem- 
porains traitent  avec  une  ardeur  géniale  et  une  confusion 
babélique  (6),  les  canonistes,  depuis  l'Antiquité  et  surtout 
depuis  la  fin  du  xf  siècle,  la  méditent  placidement.  Sens  du 
droit  naturel  et  de  la  jurisprudence,  du  contrôle  social  et  de 
l'organisation  du  pouvoir  :  ils  ont  rencontré  toutes  les  «  croix  ». 
Mais  les  sociologues  ne  les  ont  jamais  rencontrés.  Cependant, 
quand  Joseph  Kohler  se  cramponne  à  l'historiographie  hégé- 
lienne ou  Barna  Horvath  à  l'épistémologie  néo-Kantienne, 
notre  esprit  se  reporte  à  ces  grands  courants  de  la  pensée 
canonique,  issus  du  Nouveau  Testament  et  des  Pères,  grossis 
de  toute  la  controverse  grégorienne  :  au  Prologue  d'Yves 
de  Chartres,  qui,  en  somme,  lie  le  droit  à  la  civilisation,  au 
Décret  de  Gratien,  qui  souligne  le  conflit  du  réel  et  du 
normatif.  Sans  réclamer  pour  ces  ancêtres  lointains,  ni  pour 
les  commentateurs  du  Corpus  ou  du  Codex  l'inscription  au 
programme  de  nos  diplômes  académiques,  nous  les  comptons 
parmi  les  auxiliaires  méconnus  de  la  sociologie  juridique  (7). 

Ce  qui  spécifie  le  droit  canon,  c'est  son  inspiration  reli- 
gieuse (8).  Sur  la  base  des  Ecritures  et  de  la  tradition,  il 
organise  les  voies  et  les   instruments   du   salut.   Ainsi   est-il 


(5)  La  menace  qui  planait  sur  toutes  les  religions  positives  est  écartée, 
tandis  que  l'éminent  service  rendu  par  Comte  et  Durkheim,  le  relief  donné 
au   fait   religieux,    demeure. 

(6)  On  s'en  rendra  compte  en  lisant  le  précieux  ouvrage  publié  sous 
la  direction  de  Georges  Gurvitch  :  La  sociologie  au  XX'  siècle.  Presses 
universitaires,  t.  I,  1948. 

(7)  Bien  entendu,  les  théologiens  ont  des  titres  équivalents.  L'absurdité 
du  cloisonnement  des  sciences  nous  apparaît  ici  avec   éclat. 

(8)  Nous  ne  cessons  de  mettre  l'accent  sur  cette  vérité,  qu'illustre 
en   Italie   notre   collègue   Calasso. 
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conduit  à  définir  les  sociétés  d'Au-delà  (9)  et  à  régler  la 
marche  des  caravanes  qui  montent  vers  Jérusalem.  Comment 
le  sociologue  se  désintéresserait-il  de  la  structure  de  l'Eglise 
triomphante  et  de  l'Eglise  souffrante  ?  Et  de  la  morphologie 
des  foules  rassemblées  par  la  dévotion  ? 

Si  les  fondements  du  droit  canon  sont  immuables,  ses 
superficies  varient  selon  les  besoins  et  les  moyens  de  chaque 
temps.  La  mesure  de  cette  mobilité  fut  l'un  des  soucis  des 
post-grégoriens  :  elle  prépara  la  constitution  d'une  science  en 
imposant  la  dialectique  et  d'un  droit  requérant  les  solutions 
légales  (10).  Cette  adaptation  des  règles  aux  exigences  d'une 
société  vivante  offre  aux  sociologues  un  spectacle  d'une  rare 
qualité.  Centralisation  pontificale,  équilibre  des  pouvoirs 
locaux,  émulation  des  religieux  et  des  séculiers,  concurrence 
de  l'Eglise  et  des  Etats  :  tous  les  grands  problèmes  font  appa- 
raître le  jeu  des  structures,   l'effervescence  du  corps  social. 

Nous  ne  cessons  de  persifler  les  sociologues  pressés  qui, 
bondissant  du  pontificat  de  Sirice  à  celui  de  Pie  XII,  abstraient 
des  types  dont  ils  ignorent  la  série  en  spéculant  sur  des 
exemples  dont  ils  méconnaissent  l'environnement  (11).  Le 
prodigieux  et  clair  développement  des  institutions  ecclésias- 
tiques permet,  cependant,  de  spéculer  avec  force  sur  les 
puissances  verticales  et  horizontales,  le  charisme  et  la  fonc- 
tion, les  masses  et  les  chefs,  toute  une  expérience  de  vingt 
siècles   (12). 

* 

Si  les  canonistes,  à  leur  tour,  interrogent  la  sociologie, 
ils  enrichiront  leurs  problèmes,  leurs  méthodes  et  leur  esprit. 

Considérons  la  paroisse.  Un  bon  canoniste  peut  se  borner 
à  définir  chacun  des  éléments  constitutifs  :  territoire  et  peuple. 


(9)  Ceci  encore  est  contesté  par  des  sociologues  sans  ambition  que 
nous  cherchons  à  réconforter  et  à  doter  du  mouvement  vertical  de 
la  tête. 

(10)  Pour  accorder  les  textes,  recours  à  la  ratio,  que  Gratien  fait 
triompher,  et  à  l'autorité  législative,  qui  unifie,  surtout  à  partie  d'Alexan- 
dre III. 

(11)  Voir  dans  l'Année  Sociologique,  IIP  série,  1948-1949  (publié 
en  1951)  :  Note  sur  la  structure  de  la  sociologie  religieuse,  pp.  287-294, 
et  notre  critique  de  l'ouvrage  de  Mensching,  ibid.,  pp.  295-296. 

(12)  Idée-mère  de  nos  Institutions  de  la  Chrétienté  (qui  seront  bientôt 
sous-presse)  et  déjà  du  chapitre  préliminaire  de  l'Histoire  des  collections 
canoniques  en  Occident. 
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clergé,  institutions.  S'il  explique  bien  les  canons  du  Codex^ 
il  méritera  la  gratitude  des  curés,  des  avocats  et  même  des 
séminaristes.  Mais  s'il  démonte  les  rouages,  s'il  découvre  les 
ressorts  de  la  vie,  il  étendra  son  audience  à  tous  les  hommes 
cultivés,  que  le  jeu  des  forces  passionne,  sans  détriment  pour 
la  solution  des  cas.  L'activité  d'une  communauté  paroissiale 
résulte  du  dialogue  entre  tous  les  éléments  qui  la  composent, 
de  la  rencontre  des  intérêts  divergents  du  recteur  et  de  ses 
auxiliaires,  de  Yecclesia  et  des  ecclesiolœ  que  tendent  à  cons- 
tituer la  fabrique  et  les  confréries,  des  contacts  avec  les 
autorités  hiérarchiques  et  les  pouvoirs  séculiers. 

L'explication  même  de  la  naissance  et  des  formes  d'une 
institution  reste  dogmatique  si  elle  ne  tient  compte  de  toutes 
les  conditions  de  la  société  profane  et  de  la  société  religieuse. 
Depuis  les  origines  du  monachisme  jusqu'à  l'apparition  des 
instituts  séculiers,  cette  vérité  resplendit  dans  toute  l'histoire 
des  fondations  de  monastères,  d'ordres  ou  de  congrégations. 
Elle  seule  permet  de  comprendre  les  inventions  récentes  de 
l'apostolat,  soit  du  clergé  soit  des  laïques,  dans  les  milieux 
déchristianisés  (13), 

On  sent  bien  que  les  dimensions  du  droit  canon  sont 
affectées  par  nos  requêtes  :  il  s'approfondit  par  la  recherche 
des  soubassements  sociaux;  il  s'élargit  par  la  comparaison 
des  types,  il  s'élève  jusqu'à  l'infini  par  la  contemplation  de 
la  société  des  saints. 

Loin  de  s'accrocher  au  Codex,  le  canoniste  sociologue 
s'habitue  à  regarder  de  haut.  Un  tel  envol  (qui  permet  de 
mieux  reconnaître  les  taupinières)  suppose  des  méthodes 
perfectionnées  d'enquête.  Le  canoniste  féru  de  sociologie  pré- 
ludera toujours  à  l'étude  d'une  institution  par  un  regard  sur 
les  hommes  :  composition  et  proportions  du  groupe  social  le 
disposeront  à  comprendre  le  destin  des  paroisses,  des  chapitres 
ou  des  métropolitains  (H).  Quand  il  aura  démonté  toutes  les 
prescriptions,  toutes  les  techniques,  il  prendra  plaisir  à  obser- 
ver la  morphologie  qui  en  résulte.  Est-il  indifférent  que  la 


(13)  Beaucoup  de  chercheurs  assignent  pour  principal  but  à  la  socio- 
logie religieuse  la  critique  et  le  renouvellement  des  structures. 

(14)  Telle  est  bien  la  première  inspiration  de  nos  recherches  sur  la 
pratique  religieuse  (cf.  Introduction...,  t.  I,  Avant-propos).  De  remarquables 
travaux  ont  précisé  la  composition  des  chapitres  en  Allemagne,  au  Moyen 
Age  :  peut-être  font-ils  une  histoire  sociale  insuffisamment ,  reliée  au  droit 
canon  et  à  la  sociologie. 
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messe  dominicale,  l'abstinence,  le  pèlerinage  ordonnés  ou 
conseillés  par  le  droit,  transforment  la  distribution  et  les 
occupations  de  millions  d'hommes  ? 

Ce  mouvement  perpétuel  du  social  au  juridique,  du  juri- 
dique au  social  entretient  l'humanisme  et  l'humanité  du  cano- 
niste.  Combien  de  fois,  écoutant  des  confessions  (toujours 
gratuites)  d'époux  discordants,  de  clercs  découragés,  de  mili- 
tants exaltés,  ai-je  pensé  qu'une  réflexion  sur  les  structures 
sociales  et  la  psychologie  collective  du  xx®  siècle  commandent 
des  interprétations  du  De  matrimonio,  des  rapports  entre  évê- 
ques  et  curés,  de  l'apostolat  qui,  sans  toucher  aux  principes, 
transformeraient  les  attitudes,  adouciraient  les  contacts,  enno- 
bliraient la  vie  (15). 

L'illusion,  que  pourraient  éveiller  nos  propos,  d'une  quête 
démesurée,  tombera  devant  trois  évidences  que  voudront 
accepter  tous  canonistes  et  sociologues. 

Une  sociologie  de  la  religion  souffre  d'infirmité  grave  si 
elle  ne  fait  large  part  aux  règles  et  institutions  canoniques 
développées  par  l'Eglise  depuis  vingt  siècles.  Une  histoire  du 
droit  canon  recevra  beaucoup  de  lumière  non  seulement  de 
l'histoire  sociale,  mais  encore  d'une  typologie  des  structures, 
d'une  psychologie  collective  qui  révéleront  ou  feront  mieux 
ressortir  solidarités  et  contrastes  dans  l'Eglise.  La  rencontre 
de  ces  deux  disciplines,  jusqu'à  présent  trop  séparées,  devra 
se  faire  selon  des  proportions  sages  dans  les  manuels  et 
traités  (16). 

Notre  effort  tend  à  généraliser  ces  maximes  pour  que 
s'établisse  entre  la  sociologie  et  l'histoire  de  toutes  les  reli- 
gions —  spécialement  de  leurs  droits  et  institutions  —  un 
profitable  échange  de  services  (17). 

De  ces  progrès,  en  apparence  théoriques,  c'est  l'homme 
qui  tirera  le  principal  avantage  ;  puisque  l'intelligence  de  la 
vie  en  société  favorisera  l'adaptation  du  droit. 

Gabriel  LE  BRAS. 


(15)  Nous  traiterons  ce  sujet  brûlant  dans  un  prochain  article  de  la 
Vie  spirituelle. 

(16)  J'ai  déjà  eu  l'occasion  de  louer  les  équipes  que  dirige  M.  le 
chanoine    Naz,    qui    justifient    et   autorisent    de    grands    espoirs. 

(17)  Sujet  d'une  communication  aux  récentes  journées  du  cercle 
Rerum  Ecclesiae,  dont  le  schéma  vient  d'être  publié  dans  Ethnologie  et 
Chrétienté,  bulletin  n^  8. 


LA   PSYCHOLOGIE 
ET    LA    SOCIOLOGIE    RELIGIEUSE    (I 


Limites  et  collaboration  de  diverses  sciences  par  rapport 
AU  phénomène  religieux 

Bien  que  le  phénomène  religieux  s'étende  à  toute  l'humanité 
et  qu'il  constitue  une  réalité  psychique  et  sociale  que  ni  la 
psychologie  ni  la  sociologie  ne  peuvent  ignorer  sans  devenir 
foncièrement  incomplètes,  ces  deux  sciences  doivent  avouer 
leur  impuissance  à  analyser  et  décrire  à  elles  seules  ce  phé- 
nomène en  son  entier.  Non  seulement  les  autres  sciences,  qui 
ont  la  même  réalité  pour  objet  matériel,  invitent  la  psychologie 
et  la  sociologie  à  être  modestes,  mais  elles-mêmes  se  rendent 
compte  de  leurs  limites  en  appliquant  leurs  propres  méthodes. 

L'impuissance  relative  de  la  psychologie  et  de  la  sociologie 
se  manifeste  clairement  lorsque  ces  sciences  essaient  de  trouver 
des  moyens  effectifs  pour  maintenir,  contrôler,  développer  et, 
s'il  le  faut,  guérir  l'individu  et  la  société  en  ce  qui  concerne 
leur  vie  religieuse. 

Cette  impuissance  provient  sans  doute  de  ce  que  les  liens 
entre  l'homme  et  le  transcendant,  liens  en  quoi  consiste  la 
religion,  sont  plus  qu'un  aspect  de  la  nature  humaine,  et  plus 


(1)  Le  R.P.  Rozier  est  un  religieux  carme  d'origine  hollandaise.  Il  est 
professeur  à  Rome,  dans  un  Couvent  de  son  Ordre  :  Via  Sforza  Palla- 
vicini,  10.  —  Il  a  passé  plusieurs  années  à  étudier  la  psychologie  religieuse 
du  monde  ouvrier  et  à  ce  titre  a  fait  divers  stages  en  usine  ou  dans  des 
mines,  notamment  du  Centre  et  du  Nord  de  la  France. 
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qu'un  ensemble  de  réactions  naturelles  qui  laisseraient  entre- 
voir une  certaine  ordonnance.  En  effet,  la  foi  et  la  théologie 
nous  enseignent  que  ce  phénomène  implique  l'intervention 
divine  dans  la  vie  humaine,  l'appel  de  Dieu,  sa  direction  et 
sa  providence,  bref  sa  grâce.  Il  s'agit  de  bien  plus  que  d'une 
réalité  purement  psychique  ou  sociale.  La  vie  religieuse  de 
l'individu  et  de  la  société  nous  confronte,  plus  que  ne  le  ferait 
un  autre  phénomène,  avec  une  réalité  qui  est  de  ce  monde  et 
qui  le  surpasse  en  même  temps,  donc  une  réalité  qui,  faisant 
l'objet  de  sciences  empiriques,  se  dérobe  à  leur  emprise. 

Si  pour  les  savants  modernes  l'être  lui-même  est  déjà  un 
abîme  d'inconnu,  bien  autrement  mystérieuse  doit  être  alors 
pour  toute  science  naturelle  la  rencontre  entre  l'être  contingent 
et  l'être  transcendant.  Or,  si  nous  savons,  par  la  foi  et  la 
théologie,  que  le  phénomène  religieux  ne  forme  pas  unique- 
ment un  aspect  de  la  nature  humaine,  mais  qu'il  se  trouve 
encore  conditionné  par  la  grâce  divine,  est-ce  dire  qu'aussi 
bien  la  philosophie  que  les  sciences  empiriques  se  trouvent 
impuissantes  devant  ce  phénomène  ?  Ou  est-ce  dire  qu'en 
étudiant  un  objet  empirique  les  sciences  exactes  devraient 
trahir  leur  propre  caractère  par  la  fusion  de  données  philo- 
sophiques, théologiques  et  empiriques  .  Lorsqu'il  s'agit  d'as- 
pects de  la  réalité  qui  ne  correspondent  pas  directement  à 
l'objet  formel  d'une  certaine  science,  il  faut  certainement 
répondre  négativement  à  la  question  de  savoir  si  une  science 
devrait  avant  tout  correspondre  à  la  réalité,  de  façon  à  en 
rendre  tous  les  aspects.  Il  n'en  est  plus  de  même  lorsque,  par 
contre,  une  science  s'occupe  d'une  certain  aspect  que  d'autres 
sciences  ont  pour  objet  de  définir.  L'aspect  social,  par  exemple, 
n'est  qu'un  aspect  de  la  reUgion.  La  sociologie  se  limite  à  ce 
seul  aspect,  et  cela  paraît  juste.  Mais  est-ce  que  la  sociologie 
peut  bien  s'approcher  de  son  objet  formel  sans  tenir  compte  de 
ce  qu'est  au  fond  la  rehgion  au  point  de  vue  théologique,  philo- 
sophique ou  psychologique  ?  Elle  ne  peut  certainement  pas 
prétendre  traiter  à  fond  la  religion,  lorsqu'elle  ne  peut  que 
la  décrire  incomplètement,  même  en  son  seul  aspect  social. 
Par  respect  scientifique  pour  la  réalité,  elle  doit  éviter  tout 
semblant  de  prétention.  En  exposant  ses  données,  elle  doit 
se  représenter  ses  limites,  mais  le  peut-elle  sans  tenir  compte, 
en  son  exposé  même,  d'autres  sciences  qui  tâchent  de  décou- 
vrir la  même  réalité  ?  Ainsi  la  sociologie  religieuse  doit,  par 
respect  de  son  objet  même,  collaborer  intimement  avec  la 
théologie,  la  philosophie  et  la  psychologie  —  ceci  sans  perdre 


LA   PSYCHOLOGIE   ET    LA  SOCIOLOGIE   RELIGIEUSE  193 

son  propre  caractère  et  sans  trahir  ses  propres  méthodes 
empiriques.  Ce  n'est  qu'ainsi  qu'elle  peut  donner  sa  juste  place 
à  la  réalité  naturelle  et  surnaturelle  qui,  tout  en  comportant 
différents  aspects,  demeure  indissolublement  une.  Réalité  qui 
se  manifeste  en  outre,  non  seulement  en  un  aspect  social 
perceptible  de  l'extérieur,  mais  encore  dans  la  vie  intérieure» 
dans  l'expérience  la  plus  intime  de  l'individu. 

Toute  science  doit  connaître  ses  propres  limites.  Nous 
bornant  à  la  religion  en  tant  que  réalité,  nous  apercevons 
que  des  considérations  théologiques  et  philosophiques  demeu- 
rent insuffisantes,  que  les  seules  données  psychologiques  et 
sociologiques  ne  peuvent  nous  éclaircir  sur  ce  phénomène  ;  la 
religion  surpasse  aussi  les  définitions  des  lois  morales  et 
canoniques,  tandis  que  la  liturgie  n'en  est  qu'un  aspect  res- 
treint. 

Peut-être  ce  Congrès  aboutira-t-il  à  la  confession  de 
l'insuffisance  des  sciences  diverses  par  rapport  à  l'homme  reli- 
gieux en  ses  aspects  individuels  et  sociaux.  Cela  serait  un 
gain,  à  condition  qu'il  soit  en  même  temps  prouvé  combien 
les  différentes  sciences  se  complètent,  combien  une  synthèse 
scientifique  de  la  vie  religieuse  de  l'homme  est  nécessaire 
pour  diriger  et  développer  cette  vie,  pour  prévenir  son  déclin 
et  lui  éviter  les  dangers  en  général. 

Psychologie  religieuse  et  sociologie  religieuse 

Comme  le  sociologue,  le  psychologue  a  pour  objet  l'homme 
en  tant  qu'individu  et  être  social.  Bien  qu'inséparables,  on  peut 
distinguer  entre  l'individu  et  l'être  social.  Ils  se  pénètrent 
mutuellement,  de  sorte  qu'ils  ne  sont  pas  entièrement  compré- 
hensibles quand  on  les  sépare  l'un  de  l'autre.  L'un  repose 
sur  l'autre.  L'homme,  en  tant  qu'individu,  prime  toutefois 
l'être   social.    Ceci  vaut   également   pour   l'homme   religieux. 

Le  psychologue  n'est  pas  compétent  pour  juger  du  degré 
de  justesse  des  données  théologiques,  philosophiques,  morales, 
juridiques  et  sociales  par  rapport  à  la  vie  religieuse  de 
l'homme.  Ce  qui  lui  est  dévolu  revient  à  étudier  ce  que  les 
gens  appellent  religion  ou  catholicisme,  et  comment  ils  le 
vivent  plus  ou  moins  consciemment.  Ou  bien,  il  examine  ce 
qui  reste  de  l'expérience  des  vérités  théologiques  ou  valeurs 
morales  dans  la  vie  réelle.  Il  se  peut  que  le  catholicisme  qu'il 
y  rencontre  soit,  de  l'avis  d'un  théologien,  totalement  hétéro- 
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doxe  et,  aux  yeux  d'un  moraliste,  absolument  immoral.  Il  ne 
peut  pas  en  juger  en  tant  que  psychologue.  Il  lui  est  seule- 
ment permis  de  transmettre  sa  récolte  à  d'autres  sciences, 
afin  de  la  soumettre  à  d'autres  critères  que  ceux  de  la  psy- 
chologie. Ceci  est  très  nécessaire  quand  il  s'agit  d'un  examen 
psychologique  de  matières  religieuses.  En  effet,  là  il  n'est 
pas  question  d'étudier  des  fonctions  purement  psychiques 
telles  que  «  penser  »,  «  vouloir  »,  «  sentir  »,  etc.,  dont  l'inten- 
sité, la  vitesse  de  réaction,  la  répartition  de  la  concentration, 
etc.,  permettent  au  psychologue  d'établir  certaines  lois  et 
typologies.  Il  s'agit  bien  ici  de  l'homme  total  en  fonction  du 
transcendant,  de  son  attitude  concrète  par  rapport  à  Dieu 
et  aux  dogmes  pour  autant  qu'il  les  accepte,  les  subit  ou 
les  rejette. 

Cet  homme  total  fait  également  partie  de  la  société.  Sa 
pratique  religieuse  ou  sa  non-pratique  peut  être  observée  à  un 
certain  degré  par  ses  proches,  car  sa  conduite  sociale  en  reçoit 
une  empreinte.  Ainsi  l'homme  religieux  ou  irrehgieux  est 
l'objet  de  la  psychologie  comme  de  la  sociologie.  La  pratique 
religieuse  individuelle  est  à  la  base  de  l'aspect  religieux  social. 

Les  études  socio-religieuses  qui,  au  cours  de  ces  dernières 
dizaines  d'années,  ont  été  menées  en  plusieurs  pays  et  qu'on 
a  pu  systématiser  successivement  jusqu'à  y  voir  un  ensemble 
assez  compréhensible,  ont  déjà  permis  de  décrire  et  expliquer 
la  vie  religieuse  de  certains  milieux,  villes,  régions  et  pays, 
et  ceci  également  dans  leurs  rapports  avec  les  facteurs  sociaux. 
Nous  connaissons  la  proportion  entre  le  nombre  des  baptisés 
et  celui  des  pratiquants  intégraux,  dans  des  régions  très  éten- 
dues et  en  des  pays  entiers.  Nous  sommes  renseignés  au 
sujet  des  problèmes  démographiques  et  de  leur  influence  sur 
la  religion  et  la  morale.  Nous  avons  pu  tracer  des  courbes 
illustrant  l'accroissement  ou  la  diminution  de  la  vie  religieuse 
sous  l'influence  des  déplacements  de  population  d'un  milieu 
à  l'autre.  Nous  savons  que  de  nombreuses  régions,  malgré  un 
pourcentage  élevé  des  baptêmes,  présentent  l'image  d'une 
société  déchristianisée  ou  paganisée.  On  peut  aussi  clairement 
définir  des  constantes  de  facteurs  qui  influencent  le  dévelop- 
pement ou  le  recul  extérieur  du  sentiment  rehgieux. 

La  sociologie  réunit  selon  ses  propres  méthodes  des  don- 
nées précisant  comment  la  vie  religieuse  se  présente  dans  la 
conduite  extérieure  des  sociétés  envisagées.  Elle  trouve  des 
corollaires  entre  ces  données.  Elle  ne  nous  fait  pas  seulement 
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connaître  des  faits  irrécusables,  mais  nous  permet  aussi 
d'approfondir  les  causes  et  conséquences  de  ces  faits  suivant 
la  constance  des  influences  et  conséquences  qui  accompagnent 
toujours  certains  phénomènes  socio-religieux.  La  sociologie 
ne  réunit  donc  pas  seulement  des  données,  mais  encore  elle 
les  explique.  Elle  révèle  les  rapports  entre  les  phénomènes 
sociaux  externes. 

Religion  en  tant  que  phénomène  spirituel  et  social 

Le  fait  que  quelqu'un  remplit  ses  obhgations  religieuses 
de  façon  observable  peut  déjà  témoigner  de  la  vigueur  de 
ses  convictions,  car  ne  peut-on  reconnaître  l'arbre  à  ses 
fruits  ?  Néanmoins,  l'accomplissement  perceptible  d'obligations 
religieuses  peut  également  témoigner  d'un  formalisme  rigou- 
reux extérieur  partiellement  déterminé  par  le  respect  humain 
et  même  par  l'hypocrisie.  Cela  signifie  qu'on  ne  doit  pas  uni- 
quement juger  de  la  présence  ou  absence  de  certains  fruits, 
mais  aussi  de  leur  qualité  intérieure.  Cela  implique  que  les 
recherches  quantitatives  doivent  être  complétées  par  des  son- 
dages qualitatifs,  pour  savoir  comment  interpréter  des  symp- 
tômes constatés.  Appliqué  à  la  religion,  cela  veut  dire  que 
la  sociologie  doit  aller  de  pair  avec  des  évaluations  psycho- 
logiques, ainsi  qu'avec  des  analyses  phénoménologiques  et  des 
jugements  théologiques.  Aucune  des  sciences  mentionnées  ne 
peut  découvrir  à  elle  seule  la  réalité  de  la  religion  ;  pour 
ce  faire,  elles  doivent  collaborer  intimement,  et  même  alors 
elles  devront  être  modestes,  vu  la  grandeur  d'une  réalité  qui 
repose  sur  un  système  insaisissable.  La  valeur  et  en  même 
temps  l'insuffisance  de  données  sociologiques  par  rapport  à 
la  religion  pourraient  être  illustrées  par  quelques  simples 
exemples.  Si  les  statistiques  indiquent  que  seulement  50  % 
d'une  certaine  population  remplit  ses  devoirs  du  dimanche, 
peut-on  conclure  alors  que  le  catholicisme  d'une  telle  popu- 
lation est  certainement  détérioré,  que  les  gens  en  question 
ne  savent  plus  la  signification  profonde  de  la  messe  et  de  la 
sanctification  du  dimanche  ?  Que  Dieu  et  les  vérités  et 
valeurs  surnaturelles  ne  leur  disent  plus  guère  ?  Peut-être 
sont-ils  devenus  indifférents  ?  Est-on  justifié  à  conclure  tout 
ceci  en  s'appuyant  sur  une  simple  statistique  ?  Aucun  théo- 
logien ne  prétendra  qu'être  catholique  revient  à  aller  à  Ja 
messe  le  dimanche.  Ce  phénomène  sociologique,  il  pourra 
seulement  l'interpréter  comme  une  défection,  et  non  comme 
une   indication   d'apostasie   ou   de   déchristianisation   propre- 
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ment  dites.  Pour  arriver  à  cette  dernière  conclusion,  un  plus 
grand  nombre  de  données  est  nécessaire.  On  possède  d'ailleurs 
ces  données.  Dans  la  même  région,  on  constate  par  exemple 
que  50  %  seulement  des  mariages  entre  baptisés  se  contrac- 
tent devant  l'Eglise»  Ceux  qui  y  remplissent  leur  devoir  pascal 
ne  sont  pas  beaucoup  plus  nombreux  que  ceux  qui  vont  à 
la  messe  le  dimanche.  On  constate  en  outre  que  le  nombre 
des  pratiquants  se  compose  surtout  d'enfants  et  de  personnes 
âgées,  tandis  que  le  monde  ouvrier  demeure  presque  absent. 
On  constate  que  les  gens  tiennent  plus  à  l'enterrement  reli- 
gieux qu'aux  derniers  secours  aux  mourants.  On  peut  en 
conclure  brièvement  que  les  gens  vivent  et  meurent  sans 
recevoir  les  sacrements.  Une  telle  façon  de  vivre  peut-elle  être 
encore  considérée  comme  chrétienne  ?  N'y  manque-t-il  pas 
un  élément  essentiel  du  catholicisme  ?  Est-ce  que  le  fait  que 
les  gens  tiennent  toujours  au  baptême  et  à  l'enterrement 
religieux,  ainsi  qu'au  nom  de  «  cathoHques  »,  signifie  autre 
chose  que  des  traditions  familiales  et  régionales  privées  de  leur 
sens  religieux  véritable  ?  Lorsqu'alors  on  constate  en  outre  que, 
dans  cette  région  supposée,  les  mœurs  contredisent  les  prin- 
cipes fondamentaux  de  la  morale  chrétienne  ;  que,  par  exem- 
ple, les  relations  sexuelles  entre  jeunes  gens  y  sont  géné- 
ralement fréquentes,  que  les  gens  n'y  semblent  point  objecter 
contre  le  divorce  et  qu'on  ne  se  soucie  pas  plus  de  la  justice 
qu'il  ne  faut  pour  ne  pas  se  faire  prendre  par  la  police,  est-ce 
qu'on  ne  peut  pas  dire  alors  que  les  gens  ne  s'y  soucient  plus 
ni  de  Dieu  ni  de  ses  commandements  et  qu'au  point  de  vue 
religieux  ils  sont  devenus  totalement  indifférents  ? 

Lorsque,  comme  si  tout  cela  ne  suffisait  pas  encore,  les 
gens  ignorent  les  admonitions  des  autorités  ecclésiastiques, 
celles  du  Saint  Père  y  comprises  ;  lorsque,  sous  tous  rapports, 
on  se  méfie  de  la  hiérarchie,  lorsqu'on  s'y  oppose  et  l'accuse 
de  toutes  sortes  de  crimes  individuels,  sociaux  et  même  reli- 
gieux ;  lorsqu'on  s'oppose  au  clergé  et  à  la  communauté 
des  soi-disants  pratiquants,  est-ce  qu'alors  on  peut  encore 
parler  d'indifférence  pour  le  catholicisme  et  ne  doit-on  parler 
plutôt  d'anticathohcisme  ?  Si  l'on  constate  enfin  que  la  grande 
majorité  de  la  population  en  question  adhère  à  des  systèmes 
athées  et  matérialistes,  ne  doit-on  pas  conclure  que  la  déchris- 
tianisation y  va  de  pair  avec  la  paganisation  ?  Est-ce  que  cela 
ne  suffit  pas  pour  que  les  théologiens  puissent  prononcer  leur 
jugement  et  pour  que  la  pastorale  sache  comment  s'y  vouer 
au  soin  des  âmes  ?  Car,  ainsi  qu'il  a  déjà  été  dit,  la  sociologie 
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ne  constate  pas  seulement  ces  faits,  elle  signale  encore  leurs 
causes  et  conséquences.  Elle  constate,  par  exemple,  que  ce 
sont  surtout  les  grands  centres  industriels  qui  corrompent 
les  gens,  que  leur  déplacement  de  la  campagne  dans  lesdits 
centres  les  expose  à  ce  qu'on  a  appelé  l'apostasie  et  que  la  fin 
de  l'isolement  des  campagnes  et  régions  rurales  mène  au  même 
résultat.  Bref,  la  sociologie  découvre  d'importants  éléments 
sociaux  que  la  pastorale  ne  peut  négliger.  Quoiqu'en  de 
nombreuses  régions  et  couches  sociales  un  pourcentage  alar- 
mant manifeste  les  symptômes  de  déchristianisation  et  de 
paganisation,  et  que  le  diagnostic  d'apostasie,  ou  en  tout  cas 
d'indifférentisme,  semble  pleinement  justifié,  il  est  toujours 
important  d'examiner  si  la  vie  religieuse  corrompue  contient 
encore  des  éléments  positifs.  Il  demeure  également  nécessaire 
de  sonder  l'indifférentisme  et  l'anticatholicisme  pour  en  con- 
naître la  nature. 

Les  statistiques  socio-religieuses  expriment  des  grandeurs 
quantitatives  de  qualités.  Les  approximations  quantitatives 
représentent  toujours  un  état  tel  qu'il  s'observe  de  l'extérieur. 
On  peut  donc  se  demander  si  des  corrélations  quantitatives 
révélant  des  constantes  qui  peuvent  être  interprétées  comme 
des  causes  et  des  conséquences,  permettent  ainsi  d'approfondir 
suffisamment  le  côté  qualitatif  du  problème.  On  peut  se  deman- 
der aussi  si  l'on  peut  faire  l'addition  des  individus  selon  leur 
vie  religieuse,  car  les  addiitons  et  les  statistiques  sont  compo- 
sées de  grandeurs  homogènes.  Sur  le  terrain  religieux,  on 
peut  en  effet  trouver  de  telles  grandeurs.  On  peut,  par 
exemple,  compter  les  visiteurs  d'une  église,  mais  on  ne  peut 
guère  additionner  les  conditions  intérieures  et  extérieures  qui 
amènent  ces  gens  à  se  rendre  à  l'église  ou  à  s'en  absenter.  Sous 
ce  rapport,  chaque  cas  est  absolument  unique.  Toute  conclusion 
approximative  au  sujet  de  la  vie  intérieure  des  individus  mène 
également  à  des  conclusions  approximatives  lorsqu'on  l'appH- 
que  à  des  collectivités.  L'approximation  quantitative  peut 
être  parfaitement  exacte.  Mais  l'approximation  quantitative 
d'expériences  subjectives  individuelles  ne  peut  être  que  rela- 
tivement exacte.  Chaque  personne  représente  bien  plus  qu'une 
quantité  ou  une  qualité  abstraite  pouvant  être  exprimée  par 
un  chiffre.  On  doit  donc  être  très  prudent  en  jugeant  de 
qualités  concrètement  vivantes,  en  s'appuyant  sur  des  données 
quantitatives.  Il  me  semble  en  tout  cas  nécessaire  que  des 
recherches  quantitatives  ayant  pour  objet  des  ensembles  soient 
accompagnées  de  sondages  qualitatifs.   Comme  ceci  est  par 
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excellence  la  tâche  de  la  psychologie,  il  est  clair  que  la 
sociologie  et  la  psychologie  doivent  se  seconder  mutuellement 
en  étudiant  l'homme. 

Essai  d'approximation  qualitative  quant  a  la  vie  religieuse 
de  certains  milieux 

On  peut  mener  de  différentes  manières  des  recherches 
qualitatives  quant  à  la  conduite  d'individus  et  de  sociétés  par 
rapport  au  transcendant  ou  par  rapport  à  des  doctrines  morales 
et  au  dogme.  L'interprétation  de  symboles  ou  de  symptômes 
de  la  vie  quotidienne,  individuelle  et  collective,  peut  se  faire 
selon  des  principes  psycho-analytiques.  On  peut  tâcher  d'éta- 
blir des  typologies  religieuses.  En  effet,  il  est  très  important 
d'examiner  au  moyen  de  techniques  psychologiques,  les  formes 
latentes  ainsi  que  le  contenu  également  latent  de  la  vie  reH- 
gieuse.  Lorsqu'on  rapproche  ce  qu'on  observe  de  la  vie 
religieuse  consciente  et  explicite  de  certains  milieux,  on  peut 
adors  comparer  les  données  de  la  psychologie  religieuse  avec 
celles  de  la  sociologie  religieuse. 

Je  dois  reconnaître  qu'en  sondant  la  vie  religieuse  des 
ouvriers  dans  plusieurs  mines  de  fer  et  houillères,  ainsi  que 
dans  quelques  immenses  entreprises  de  l'industrie  lourde,  j'y 
ai  rencontré  de  nombreuses  difficultés  et  n'ai  pu  trouver  mon 
chemin  qu'en  tâtonnant  d'abord. 

La  vie  religieuse  des  individus  n'est  pas  uniquement  condi- 
tionnée par  le  dehors,  mais  bien  plus  par  leur  propre  existence. 
Chez  les  individus  apparemment  les  plus  indifférents,  j'ai 
remarqué  une  attention  intense  et  surprenante  lorsque  je 
commençai  à  relever  la  problématique  de  leur  existence,  et 
ensuite  lorsque  j'y  donnai  les  réponses  du  christianisme.  (Vu 
la  nature  de  mes  recherches,  je  pouvais  seulement  le  faire 
à  la  fin  de  mon  séjour  parmi  eux.)  Ils  n'avaient  jamais 
considéré  leur  vie  de  façon  aussi  consciente,  mais  inconsciem- 
ment ils  n'avaient  cessé  de  ressentir  la  fonction  du  christia- 
nisme dans  leur  vie.  Certes,  dans  les  pays  latins,  la  vie  humaine 
a  été  baptisée  par  le  christianisme  séculaire.  Même  si  les 
grandes  masses  ne  pratiquent  guère,  elles  ne  sont  pas  encore 
parvenues  à  penser  et  sentir  de  manière  purement  païenne. 
Seules  des  personnalités  indépendantes  croient  y  réussir,  et 
encore...  Lorsqu'on  rencontre  de  telles  personnalités,  qu'elles 
soient  plus  ou  moins  accusées,  leur  paganisme  ou  athéisme 
se  dessine  toujours  de  façon  problématique  sur  le  fond  de 
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la  vie  européenne  à  laquelle  le  christianisme  avait  donné  un 
sens.  La  plupart  des  Européens  ont  inconsciemment  hérité  du 
christianisme. 

La  vie  chrétienne  organisée  en  pratique  et  préceptes  est 
inhérente  au  christianisme  en  tant  que  société  ;  toutefois» 
l'individu  prime  celle-ci  en  dernier  lieu,  l'homme  est  seul 
responsable  devant  Dieu  de  son  existence.  La  vie  chrétienne 
systématisée  est  en  partie  le  fruit  de  la  vie  religieuse  indivi- 
duelle ;  il  est  comparable  à  une  cathédrale  érigée  et  ornée 
par  les  efforts  séculaires  des  générations,  à  tel  point  qu'elle 
se  présente  à  la  génération  actuelle  comme  un  joyau  culturel 
qui  suscite  l'admiration,  mais  où  on  ne  se  sent  plus  chez  soi. 

La  nature  de  l'existence  humaine  est  toujours  la  même 
et  toujours  à  nouveau  Dieu  dirige  les  pas  de  l'homme  sur 
cette  terre,  sur  la  route  qui  mène  à  lui.  Mais  cet  homme 
éternel  se  manifeste  à  travers  les  âges  successifs  avec  des  traits 
qui  lui  sont  propres  en  vertu  d'une  originalité  toujours  neuve 
dans  chaque  individu,  propre  aussi  en  vertu  de  son  entourage 
jamais  pareil  à  ceux  des  générations  précédentes.  Il  se  fraye 
un  chemin  à  travers  et  au  dépens  de  structures  culturelles 
surannées. 

Il  en  est  de  même  pour  l'homme  chrétien. 

La  base  du  comportement  chrétien  est  immuable,  mais  ses 
aspects  se  renouvellent  sans  cesse.  Sa  systématisation  tou- 
tefois est  séculaire,  et  au  lieu  de  se  borner  à  conserver  — 
à  juste  titre  —  les  activités  fondamentales  du  christianisme, 
telles  que  la  prédication  de  la  vérité  et  la  participation  sacra- 
mentelle à  la  vie  du  Christ,  elle  n'admet  que  difficilement 
l'éclosion  de  formes  nouvelles  de  vie  chrétienne.  Ainsi, 
la  tendance  à  éterniser  le  système  menace  d'étouffer  la  vie 
sous  le  fardeau  des  accessoires  traditionnels.  C'est  contre  cette 
menace  que  les  forces  vivantes  se  révoltent.  Cette  lutte  peut 
créer  l'impression  d'une  révolte  contre  le  christianisme  lui- 
même,  surtout  si  elle  est  accompagnée  d'un  éloignement 
du  clergé  et  des  sacrements.  La  réaction  peut  aller  à  l'excès, 
tant  sous  forme  d'indifférence  que  de  violence.  De  ce  point 
de  vue  on  peut  parler  avec  raison  d'une  déchristianisation, 
qui  est  encore  aggravée  par  une  grande  ignorance  en  matière 
religieuse.  Mais  cela  n'imphque  pas  qu'aux  grands  moments 
de  la  vie  la  foi  en  Dieu,  dans  le  Christ  et  dans  l'Eglise 
dispensatrice  du  Salut,  fasse  défaut.  Il  se  peut  toujours  que 


200  I.    ROZIER 

cette  réaction  conserve  une  base  chrétienne.  Cette  même 
ignorance  qui  pousse  la  réaction  à  l'excès,  peut  sauver  les 
âmes  d'un  éloignement  complet  du  christianisme  :  elle  leur 
accorde  le  bénéfice  de  la  bonne  foi. 

En  même  temps,  l'éloignement  du  christianisme  systématisé 
peut  contenir  une  vraie  valeur  positive,  notamment  le  besoin 
d'un  christianisme  personnellement  et  intérieurement  vécu. 
L'indifférence  peut  être  une  manifestation  inconsciente  de 
la  révolte.  Et  une  révolte  n'est  jamais  entièrement  négative. 
Elle  porte  en  soi  la  nostalgie  de  valeurs  positives.  Il  se  peut 
qu'elle  représente  un  retour  aux  valeurs  essentielles  du 
christianisme  systématisé  et  de  la  société  humaine. 

On  se  trouve  alors  devant  ce  paradoxe  :  dans  la  déchristia- 
nisation, c'est  une  rechristianisation  qui  s'amorce.  Ce  n'est 
que  sous  réserve  qu'on  peut  conclure  à  l'abandon  du 
christianisme  systématisé.  Ce  n'est  pas  sans  raison  que  le 
mot  «  système  »,  appliqué  au  christianisme,  crée  un 
sentiment  de  malaise  :  il  fait  trop  penser  à  une  construction 
humaine,  à  un  ensemble  artificiel  de  force  dirigées  vers  un 
but.  Le  christianisme  est  beaucoup  plus  que  cela.  Il  est  une 
rencontre  entre  Dieu  et  l'homme  ;  il  est  la  réponse  finale  aux 
problèmes  de  l'existence  humaine  et  de  la  création.  On  dirait 
que  les  hommes  se  rendent  compte  instinctivement  de  ce 
que  ni  Dieu  ni  l'existence  humaine  ne  peuvent  être  empri- 
sonnés dans  un  système.  Et  pourtant  la  faiblesse  et  la  société 
humaines  ne  peuvent  s'en  passer. 

Sans  humilité  et  un  certain  sens  de  la  réalité,  on  se 
laisse  difficilement  guider  systématiquement,  même  quand  le 
christianisme  représente  plus  que  tout  cela.  Quand  on  se 
soustrait  du  système,  on  est  abandonné  à  sa  propre  faiblesse. 
Voilà  le  côté  faible  d'une  revalorisation  des  trésors  fonda- 
mentaux du  christianisme  et  de  l'existence  humaine. 

A  la  vue  des  statistiques  contradictoires  ayant  rapport 
à  la  vie  religieuse  d'un  peuple,  on  pourrait  déjà  à  priori  for- 
muler cette  hypothèse,  surtout  quand  on  se  rend  compte  des 
reproches  adressés  à  l'Eglise  et  aux  chrétiens  pratiquants. 

Mais  en  prenant  part  à  la  vie  d'une  collectivité  sociale, 
on  voit  que  cette  hypothèse  correspond  à  une  réalité.  On 
rencontre  non  seulement  des  affirmations  positives  de  reli- 
giosité, mais  même  dans  les  protestations  négatives  et  hostiles 
contre  les  pratiques  religieuses  et  dans  les  manifestations  d'in- 
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différence  on  se  rend  compte  de  la  présence  des  valeurs  posi- 
tives qui  leur  sont  sous-jacentes.  Mais  leurs  aspirations  ne  sont 
pas  formulées  logiquement  ni  théologiquement  :  elles  sont  même 
à  peine  conscientes.  C'est  pourquoi  l'impression  reçue  est  si 
aisément  celle  d'une  attitude  religieuse  entièrement  négative. 

Pourtant  le  baptême  n'est  pas  une  coutume  atavique  ni 
folklorique,  comme  on  pourrait  le  croire  en  constatant  l'anta- 
gonisme de  nombreuses  personnes  contre  la  pratique  d'autres 
obligations  chrétiennes  et  notamment  les  obligations  formelle- 
ment disciplinaires.  La  foi  en  Dieu,  la  foi  en  l'Eglise  forment 
encore  et  indiscutablement  la  base  de  la  fidélité  à  ce  sacre- 
ment et  cela  malgré  que  la  conception  de  ce  que  représente 
l'Eglise  soit  vague.  On  ne  doit  pas  interpréter  leurs  assertions 
comme  si  elles  étaient  proférées  par  des  intellectuels. 
Quand  ils  disent  :  «  Je  ne  suis  pas  croyant  »  ou  «  je  n'ai  pas 
de  religion  »,  cela  veut  souvent  dire  seulement  qu'ils  ne 
veulent  rien  savoir  de  l'Eglise  telle  qu'elle  se  montre  à  eux 
actuellement,  ou  bien  que  l'Eglise  ne  peut  les  intéresser  et 
que,  de  ce  fait,  ils  ne  pratiquent  pas,  quoiqu'ils  croient  indu- 
bitablement au  «  Bon  Dieu  ».  Et  leur  «  Bon  Dieu  »  est  encore 
le  Dieu  du  christianisme.  Ils  n'en  conçoivent  pas  d'autres. 
Et  quand  ils  disent  «  le  Bon  Dieu  »  cela  n'exclut  pas  la 
Divinité  du  Christ  dans  la  majorité  des  cas.  Bien  souvent 
ils  confondent  plus  ou  moins  le  Bon  Dieu  et  le  Christ. 

Ils  ne  veulent  rien  savoir  de  l'Eglise.  Mais  pourtant  il 
y  a  Eglise  et  Eglise.  En  général,  les  ouvriers  français  ne 
veulent  rien  savoir  non  plus  de  leur  gouvernement  ni  de 
<  toute  la  clique  politique  et  capitaliste  »  comme  ils  disent. 
Mais  cela  ne  veut  pas  dire  du  tout  qu'ils  ne  veulent  plus 
être  français  et  qu'ils  ne  feront  pas  enregistrer  leurs  enfants 
à  leur  naissance.  Malgré  toutes  leurs  critiques,  il  va  de  soi 
qu'ils  veulent  rester  français.  Leur  attitude  à  l'égard  de 
l'Eglise  est  exactement  identique  :  ils  font  partie  de  l'Eglise 
parce  qu'ils  sont  à  Dieu. 

Ils  ne  connaissent  pas  l'idéologie  marxiste  à  ce  sujet  ou 
bien  ils  l'interprètent  à  leur  manière,  à  peu  près  comme  si 
elle  se  tournait  contre  un  Dieu  et  une  Eglise  déformés. 

Mais   tout   cela   n'est   pas   non   plus   raisonné   nettement. 

Sans  formation  et  donc  sans  déformation  intellectuelle 
capable  de  les  rendre  aveugles  à  l'évidence  des  valeurs  éter- 
nelles, ils  sont  accessibles  aux  idées   religieuses.   Mais  dans 
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ce  cas,  il  faut  leur  faire  saisir  l'évidence  de  ces  valeurs  et  de 
ces  vérités.  On  ne  peut  y  parvenir  qu'en  leur  prêchant  le 
christianisme  dans  leur  langage  et  suivant  leur  mode  de 
penser  ;  ils  sont  alors  fascinés  et  pleins  d'un  bon  sens  naturel, 
ouverts  avec  simplicité  au  bien  fondé  du  moindre  argument. 
Le  christianisme  répond  sincèrement  à  leurs  aspirations,  et 
cela  de  prime  abord.  Souvent,  ils  considèrent  toute  argumen- 
tation poussée  comme  une  espèce  de  laïus  qui  modifie  la 
réalité  vivante.  Leur  attitude  est  bien  plus  contemplative 
que  discursive. 

Bref,  je  me  suis  rendu  compte  que  la  véritable  vie 
spirituelle  de  cette  classe  ouvrière  ne  peut  pas  être  jugée  en 
connaissance  de  cause  d'après  leur  comportement  à  l'égard  des 
obligations  officielles  ;  que  la  volonté  élémentaire  d'être  catho- 
lique se  maintient  non  seulement  malgré  l'aversion  contre  le 
clergé  et  les  pratiquants,  mais  que  cette  volonté  est  soutenue 
par  une  foi  catholique  élémentaire,  sans  que  cette  foi  soit  fon- 
dée sur  une  connaissance  consciente  des  dogmes  et  de  la  morale 
chrétiennes  ;  que  tout  aussi  bien  qu'on  constate  une  rébellion 
contre  l'ingérence  en  matières  juridiques  et  politiques  de  la 
société,  c'est-à-dire  contre  la  culture  en  général,  il  y  a  une 
rébellion  contre  la  systématique  et  la  codification  religieuse, 
considérée  comme  une  façade  de  formalisme  qu'on  veut 
démolir,  que  par  suite  l'attitude  hostile  ou  l'indifférence 
apparente  à  l'égard  des  activités,  du  paternalisme  et  de  la 
conduite  du  clergé  et  des  pratiquants  ne  peut  être  interprétée 
exclusivement  comme  un  symptôme  d'irréligiosité  ;  que  la 
conception  des  notions  :  foi.  Eglise  et  catholicisme  diffère 
de  personne  à  personne,  une  diversité  qu'on  ne  peut  distiller 
de  questionnaires  ou  d'interrogations  formels,  au  cours  des- 
quels on  ne  se  donne  pas  franchement. 

J'espère  avoir  réussi  à  vous  faire  partager  ma  conviction, 
basée  sur  des  expériences  vécues  depuis  plusieurs  années, 
que,  marchant  de  pair  avec  les  recherches  socio-religieuses, 
des  sondages  qualitatifs  dans  le  domaine  psychologique  et 
phénoménologique  forment  une  nécessité  qu'on  ne  pourra  plus 
négliger  sans  défigurer  l'image  véritable  de  la  réalité  qu'on 
poursuit. 

L  ROZIER. 
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Chercheur  pour  qui  la  sociologie  religieuse  n'est  qu'un 
secteur,  je  me  sens  quelque  peu  accablé  d'avoir  à  répondre 
à  ce  qui  m'a  été  demandé  :  présenter  sociologie  religieuse 
et  économie  humaine  en  regard  l'une  de  l'autre. 

Je  développerai  mon  exposé  en  quatre  parties  : 

I.  —  Quelques  précisions  sur  le  sens  des  termes  employés, 
de  sociologie  religieuse  et  d'économie  humaine. 

II.  —  Services  mutuels,  ou  relations,  entre  sociologie  reli- 
gieuse et  économie  humaine. 

III.  —  Application  à  la  sociologie  religieuse  de  la  méthode 

d'analyse    que    pratique    en    économie    humaine    le 
groupe  Economie  et  Humanisme. 

IV.  —  Formulation  —  peut-être  très  téméraire  —  de  quelques 

hypothèses. 

Je  ne  livrerai  guère  que  des  balbutiements  ou  des  anti- 
cipations résultant  des  recherches  engagées  par  le  groupe 
Economie  et  Humanisme  en  sociologie  religieuse.  Le  travail 
demandera  encore  plusieurs  années  pour  que  nous  disposions 
d'un   matériel  suffisant  pour  l'exploiter  et  l'interpréter. 

Il  me  semble  cependant  que  je  dois  dominer  mes  craintes 
et  exposer  ce  que  j'entrevois  en  le  soumettant  à  vos  réflexions 
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et  à   vos   critiques.   La  présence,   ici,   de   maîtres   incontestés 
peut  m'en  donner  l'audace. 

I.  —  Précisions  au  sujet  des  termes  employés 

J'ai  été  un  peu  gêné  par  l'abus  que  nous  avons  fait,  me 
semble-t-il,  du  mot  science  et  du  mot  scientifique  dans  cette 
Conférence.  Il  est  essentiel  que  nos  modes  de  recherches 
soint  aussi  scientifiques  que  possible,  mais  nous  ne  pouvons 
pas  avoir  la  prétention  d'élaborer  en  quelques  années  une 
science  qui  s'appellerait  Sociologie  religieuse,  quand,  après  un 
siècle  de  nombreux  efforts,  la  Sociologie  tout  court  n'est  pas 
élaborée,  et  l'on  pourrait  dire  de  même  en  Démographie,  en 
Economie,  en  Géographie  humaine.  En  Economie  humaine 
comme  en  Sociologie  religieuse,  nous  en  sommes  aux  premiers 
pas,  aux  balbutiements  :  nous  ne  sommes  pas  encore  des 
savants,  nous  sommes  des  chercheurs. 

Malgré  les  essais  récents  de  définir  avec  précision  la 
Sociologie,  le  terme  continue  de  recouvrir  selon  les  pays,  et 
aussi  bien  à  l'intérieur  de  chaque  pays,  un  donné  ou  des 
recherches  fort  différents.  Il  est,  par  exemple,  des  pays  où 
la  sociologie  est  encore  le  grand  «  fourre-tout  »  dans  lequel 
on  introduit  ce  que  l'on  ne  sait  pas  attribuer  aux  autres  disci- 
plines ou  ce  qui,  de  quelque  manière,  a  un  aspect  social. 
Il  y  a  encore,  çà  et  là,  des  cours  dits  de  sociologie,  qui  ne 
sont  que  l'explication  des  Encycliques.  Il  est  évident  que  le 
contenu  sociologique  d'un  tel  enseignement,  quelle  que  soit 
par  ailleurs  son  importance,  est  fort  restreint. 

Si  même,  dans  les  pays  scientifiquement  les  plus  évolués, 
l'on  passe  d'une  Université  dans  une  autre,  on  se  rend  compte 
que  les  professeurs  de  ces  Universités  appliquent  le  terme 
de  Sociologie  à  des  recherches  bien  différentes.  Il  y  a,  de  fait, 
des  écoles  sociologiques.  Certaines,  qui  ont  eu  grand  renom, 
sont  presque  mortes  ;  d'autres  sont  actuellement  en  plein  essor, 
mais  devant  la  diversité  de  leurs  objets  et  de  leurs  méthodes, 
l'on  peut  se  demander  s'il  est  possible  de  donner  une  définition 
générale  de  la  Sociologie  autrement  que  par  les  termes  vagues 
de  4c  science  de  la  société  ». 

Pour  ma  part  —  et  étant  donné  l'objet  habituel  de  la 
recherche  entreprise  par  notre  groupe  —  l'acception  précisée 
dans    La    vocation    de   la   Sociologie   par    M.    le    professeur 
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Gurvitch  (1  )  me  semble  la  plus  adéquate.  Admettons  donc, 
en  première  approximation,  que  la  sociologie  soit  la  science 
des  groupes  et  des  forces  sociales,  de  leur  germination,  de 
leur  constitution,  de  leur  évolution,  des  comportements  per- 
sonnels dans  le  groupe  et  des  comportements  des  groupes 
à  l'égard  de  leurs  membres,  des  alliances  et  des  conflits  entre 
groupes.  Ainsi  conçue,  elle  ne  peut  d'ailleurs  éluder  le  pro- 
blème posé  par  le  Père  Rosier  et,  devant  l'écartellement  de 
l'individu  entre  les  groupes  qui  l'assaillent,  le  transforment, 
l'entraînent,  se  passer  de  la  psychologie. 

Que  peut,  dans  cette  perspective,  être  la  Sociologie  reli- 
gieuse ?  Peut-être  la  science  des  groupes  en  tant  qu'ils  influent 
sur  le  comportement  religieux,  qu'il  s'agisse  de  groupes  de 
soit  religieux,  de  groupes  neutres  ou  de  groupes  hostiles. 
Autrement  dit,  elle  serait  la  sociologie  avec  une  attention 
spéciale  au  comportement  religieux  et  aux  groupes  religieux. 

Considérer  la  sociologie  religieuse  comme  une  discipline 
autonome,  sans  relation  continue,  organique  avec  la  sociologie 
tout  court,  non  seulement  quant  à  la  méthode,  mais  aussi 
quant  à  l'objet  à  observer,  conduirait  aux  plus  graves 
mécomptes,  comme  le  soulignait  Miss  Eva  Ross. 


(1)  «  La  réalité  sociale  se  présente  à  l'œil  exercé  du  sociologue  comme 
disposée  en  paliers,  en  niveaux,  en  plans  étages,  en  couches  de  profondeur, 
en  multiples  infra  et  supra-structures.  Ces  paliers,  ces  infra  et  supra- 
structures  s'interpénétrent  et  s'imprègnent  mutuellement.  Cependant 
ils  ne  cessent  d'entrer  en  conflit  :  leurs  rapports  sont  tendus, 
antinomiques,  dialectiques.  Il  s'agit  de  tensions  inextricables,  inhérentes 
à  toute  réalité  sociale  et  qu'on  pourrait  qualifier  de  verticales.  A 
ces  antinomies  s'ajoutent  au  niveau  de  chaque  palier  en  profondeur 
des  conflits,  des  antagonismes,  des  tensions  horizontales  ;  la  lutte  des 
groupes  —  et  particulièrement  celle  des  classes  —  en  est  un  exemple. 
La  tâche  de  la  sociologie  consiste  à  faire  ressortir  toutes  ces  tensions  et 
tous  ces  conflits,  en  les  replaçant  dans  leur  contexte  social  spécifique, 
car  leur  acuité  varie  avec  la  multiplicité  des  conjonctures.  Il  n'appartient 
assurément  pas  plus  à  la  sociologie  de  résoudre  que  de  camoufler  ces 
conflits.  La  vocation  du  sociologue  se  reconnaît  d'abord  à  sa  capacité 
de  dévoiler  les  antinomies  et  les  tensions  latentes  propres  à  une  réalité 
sociale  donnée,  envisagée  comme  «  phénomène  social  total  ».  L'honnêteté 
intellectuelle  du  chercheur  en  sociologie  se  mesure  à  la  fermeté  dont  il 
fait  preuve  dans  une  lutte  sans  merci  contre  toute  tentative  destinée 
à  masquer  ou  à  taire  le  drame  aigu  qui,  à  chaque  instant  de  l'existence 
de  la  société,  se  joue  entre  ses  différents  paliers  et  au  niveau  de  chacun 
d'eux.  »  La  Vocation  actuelle  de  la  sociologie,  par  Georges  Gurvitch, 
Presses  Universitaires  de  France,  p.  49. 
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La  sociologie  religieuse  est  nécessairement  amenée  à  exa- 
miner les  comportements  dominants  des  divers  types  d'hom- 
mes religieux  à  l'intérieur  des  groupes  religieux  et  des  autres 
groupes  dont  ils  sont  membres,  leur  influence  dans  ces  groupes 
du  fait  qu'ils  sont  plus  ou  moins  intensément  et  authentique- 
ment  religieux,  comme  aussi  l'influence  de  tous  les  groupes, 
religieux  ou  non,  sur  le  comportement  religieux  des  divers 
types  d'hommes. 

Par  là,  le  domaine  de  la  sociologie  religieuse  s'élargit 
indéfiniment  par  la  présence  d'hommes  religieux  dans  la 
multitude  des  groupes  humains  et  par  l'inévitable  action  de 
tout  groupe  sur  la  position  de  ses  membres  à  l'égard  du 
divin. 

Alors  que  la  sociologie  tout  court  peut  prendre  une  attitude 
purement  spectatrice  (encore  que  sa  façon  de  regarder  et 
d'analyser  le  spectacle  soit  toujours  dépendante  d'une  certaine 
vision  du  monde  et  de  certaines  options  sur  la  vocation 
humaine),  la  sociologie  religieuse  ne  saurait  être  neutre  dès 
qu'elle  est  pratiquée  par  des  chrétiens.  Leurs  schémas  d'ana- 
lyse sont  nécessairement  tributaires  de  leur  foi  transcendante 
et  leurs  observations  ne  peuvent  faire  abstraction  de  la  lumière 
de  foi  qu'ils  portent  en  eux. 

Il  y  a  donc  une  différence  considérable  entre  la  sociologie 
des  religions,  envisagée  comme  une  discipline  d'observation 
des  faits  religieux  collectifs,  quels  qu'ils  soient,  en  les  traitant 
rigoureusement  comme  des  faits  sociaux  sans  tenir  compte 
de  leur  possibilité  de  transcendance,  et  la  sociologie  religieuse 
s'appliquant,  à  l'intérieur  du  catholicisme,  à  percevoir  les 
raisons  d'ordre  naturel  qui  accélèrent  ou  entravent  le  règne 
de  Dieu. 

La  sociologie  religieuse,  pratiquée  par  les  chercheurs 
catholiques,  ne  cesse  pas  d'être  scientifique  dans  ses  méthodes 
en  acceptant  la  transcendance  de  la  révélation  et  de  la  vie 
théologale.  Ses  conclusions,  toutefois,  ne  sauraient  hmiter  de 
quelque  manière  l'action  du  Saint-Esprit  dont  personne  ne 
sait  ni  d'oii  il  vient,  ni  oii  il  va. 

Ce  n'est  nullement  attenter  à  la  transcendance  du  message 
ni  à  la  liberté  de  Dieu  illuminant  et  inspirant  les  âmes  que 
d'analyser  sociologiquement  les  divers  groupes  essentiellement 
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chrétiens  ou  provenant  d'initiatives  chrétiennes  et  le  jeu 
d'autres  groupes  exerçant  une  action  sur  les  attitudes  person- 
nelles ou  collectives  des  chrétiens. 

L'attention  portée  par  les  sociologues  catholiques  dans 
la  première  phase  de  leur  recherche,  au  comput  des  actes 
religieux,  peut  donner  aux  critiques  l'occasion  de  faciles  accu- 
sations. C'est  sans  doute  que  ces  critiques,  d'ailleurs  bien 
intentionnées,  n'ont  pas  saisi  qu'il  ne  s'agissait  en  ces  statis- 
tiques approximatives  que  d'un  dégrossissage  préliminaire 
permettant  de  percevoir  comparativement  des  structures 
d'équipements  et  de  comportements  extérieurs,  sans  prétendre 
en  rien  saisir  le  phénomène  religieux  dans  sa  profondeur  et 
conclure  à  des  déterminations  contre  quoi  se  heurterait  la 
liberté  du  don  de  Dieu. 

La  sociologie  religieuse,  en  sa  première  phase,  observe 
et  compte  certains  actes  extérieurs,  indices  plus  ou  moins 
valables  des  actes  intérieurs  et  qui  demandent,  dans  leur 
interprétation,  une  grande  prudence  scientifique  et  surnatu- 
relle. Si  la  fidélité  ou  la  culpabilité  de  chacun  devant  sa 
conscience  et  devant  Dieu  échappe  à  l'analyse,  le  comporte- 
ment moral  global  peut  être  apprécié  et  peuvent  être  détectées 
les  pressions  sociologiques  qui  aident  ou  contrarient  un 
comportement  extérieurement  conforme  à  la  règle  morale 
demandée  par  la  religion. 

Reconnaître  à  de  telles  indications  une  utilité  pour  l'action 
apostolique  ou  la  conduite  pastorale  ne  saurait  se  confondre 
avec  une  prétention  technocratique  à  enchaîner  l'Esprit,  ni 
avec  un  vouloir  simpliste  ou  machiavélique  d'asservir  des 
populations  à  l'Eglise.  Il  est  dans  le  plan  de  Dieu  de  tenir 
compte  des  causes  secondes  et  rimbécihté,  pour  les  chercheurs 
ou  les  pasteurs,  serait  d'en  écarter  l'observation  et  de  refuser 
de  s'en  servir. 

Les  sociologues  du  profane  ne  manqueront  pas  d'ailleurs 
de  reprocher  à  la  démarche  des  sociologues  du  catholicisme 
de  ne  pas  être  assez  scientifique,  au  sens  qu'ils  donnent  à 
ce  mot.  C'est  fatal  et  il  n'y  a  pas  à  leur  en  faire  grief.  La 
démarche  du  sociologue  catholique  observant  et  jugeant  le 
comportement  religieux  à  l'égard  du  catholicisme  se  fait  dans 
la  double  lumière  de  la  raison  et  de  la  foi,  ce  qui  ne  saurait 
nuire  ni  à  l'objectivité  de  ses  observations,   ni  à   la  valeur 
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de  ses  jugements.  Ses  analyses  de  structures  et  de  forces 
ne  sont  pas  entachées  d'erreur  du  fait  de  sa  foi  ou  de  son  désir 
d'utiliser  les  données  qu'il  collecte  pour  mieux  annoncer 
l'Evangile  ou  pour  donner  à  son  enseignement  moral  ou  à 
ses  interventions  plus  d'efficacité» 

Autrement  dit,  la  sociologie  religieuse,  au  sens  où  nous 
l'entendons  dans  cette  assemblée,  ne  cesse  pas  d'être  une 
spécialisation  valable  de  la  sociologie  scientifique,  tout  en 
étant  beaucoup  plus,  en  tant  que  discipline  du  savoir  ayant 
pour  objet  des  actes  partiellement  transcendants  et  pour  but 
avoué  la  moralisation  et  la  christianisation  de  l'humanité. 

A  dire  vrai,  il  est  peut-être  fâcheux  que  nous  nous  soyons 
arrêtés  à  ce  terme  de  «  sociologie  religieuse  »  pour  désigner 
une  série  de  démarches  complexes,  dont  les  premières  sonfc 
tout  à  fait  analogues  aux  démarches  habituelles  des  socio- 
logues, mais  dont  les  ultimes  en  sont  nettement  différentes. 

Notre  recherche  est  finalisée  par  un  souci  de  servir  l'Eglise 
et  nos  questionnaires  comme  nos  hypothèses  sont  en  étroite 
dépendance  de  notre  conception  du  monde  dominée  par  les 
mystères  de  l'Incarnation  et  de  la  Rédemption.  A  nous  de 
nous  garder  des  illusionismes  d'un  «  scienticisme  >  simplet 
tout  en  exigeant  le  maximum  de  rigueur  scientifique  dans 
nos  observations  et  dans  nos  interprétations. 

L'obligation  pratique,  sans  doute  provisoire,  d'étiquetage 
de  notre  recherche  peut  prêter  à  de  fâcheuses  confusions  et 
à  quelques  attaques  tant  que  nous  n'aurons  pas  trouvé  un 
terme  plus  heureux  que  «  sociologie  religieuse  »  pour  désigner 
la  discipline,  encore  dans  les  langes,  et  particulièrement 
complexe,  que  nous  cherchons  laborieusement  à  dégager. 

Qu'est  maintenant  l'Economie  humaine  ?  Dans  notre 
perspective  —  et  nous  rejoignons  là  d'ailleurs  les  recherches 
les  plus  récentes  en  économie  auxquelles  on  applique  le  nom 
d'économie  du  développement  —  l'objet  formel  de  l'économie 
humaine  est  la  montée  humaine  universelle,  à  partir  des 
situations  concrètes  où  se  trouvent  à  un  moment  donné  les 
diverses  sous-populations  (au  sens  statistique  du  terme,  divi- 
sion de  la  population  totale  du  monde  en  groupes  qui  sont 
définis  soit  par  un  territoire,  soit  par  une  occupation  profes- 
sionnelle, soit  sous  tel  ou  tel  autre  aspect).  Cet  objet,  la 
montée  humaine  universelle,  exige  une  extrême  diversité  et 
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dans  la  recherche  et  dans  l'application,  étant  donné  que  nous 
trouvons  devant  nous  des  sous-populations  extrêmement  diffé" 
rentes  les  unes  des  autres. 

L'objectif  de  l'Economie  humaine  est  le  développement, 
développement  qui  ne  signifie  pas  simplement  la  mise  en 
valeur  des  ressources,  mais  qui  inclut  aussi  l'épanouissement 
des  personnes. 

La  première  démarche  de  l'économie  humaine  ainsi  définie 
est  nécessairement  l'étude  des  situations  de  départ  envisagées 
sous  l'aspect  «  niveaux  de  vie  »,  étude  qui  comporte  sans 
doute  l'observation  des  niveaux  de  salaires  ou  de  revenus, 
en  monnaie,  quand  elle  est  possible,  mais  qui  consiste  essen- 
tiellement dans  la  mesure  ou  l'appréciation  des  biens  et  commo- 
dités en  nature  dont  dispose  une  population  en  ses  diverses 
sous-populations. 

A  côté  de  la  connaissance  très  précise  de  niveaux  indi- 
viduels ou  familiaux  typiques,  il  faut  obtenir  la  connaissance 
des  niveaux  de  vie  collective  pour  une  population  ou  une 
sous-population  déterminées. 

On  peut  distinguer  pour  l'étude  d'un  niveau  collectif  de 
vie  : 

—  le  niveau  biologique  ou  de  santé, 

—  le  niveau  technique  et  économique» 

—  le  niveau  domestique  ou  ménager, 

—  le  niveau  résidentiel   (implantation   et   logements), 

—  le  niveau  scolaire, 

—  le  niveau  culturel, 

—  le  niveau  social, 

—  le  niveau  civique  et  politique, 

—  le  niveau  spirituel. 

Chaque  niveau  est  mesuré  ou  apprécié  selon  une  vingtaine 
d'aspects  ou  d'éléments  que  l'on  pondère  pour  obtenir  une 
note  indicative  qu'il   faut  d'ailleurs  manier  avec  précaution. 

Certains  éléments  sont  indicatifs  de  la  situation  même, 
d'autres  indiquent  l'état  des  équipements  qui  permettent  ou 
non  de  l'améliorer. 
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Pareille  micro-analyse  est  tout  ensemble  du  ressort  de 
l'économie,  de  la  nutrition,  de  la  géographie  humaine,  de  la 
sociologie,  de  la  démographie,  disciplines  dont  la  jonction 
n'a  pas  été  suffisamment  opérée.  La  recherche  en  économie 
humaine  étant  centrée  sur  l'homme,  sur  l'ensemble  de  ses 
besoins  et  sur  l'ensemble  des  encadrements  de  sa  vie,  ne  peut 
échapper  à  la  volonté  de  synthèse,  à  l'essai  d'un  regard 
global  sur  tous  les  aspects  de  ce  qui  touche  à  l'homme. 

L'économie  humaine  est  donc  la  discipline  plus  ou  moins 
scientifique,  plus  ou  moins  empirique,  qui  tend  à  donner  à 
l'intervention  le  maximum  d'objectivité  et  d'efficacité  dans  la 
perspective  du  développement,  développement  comprenant  à 
la  fois  la  montée  humaine  des  personnes  et  la  mise  en  œuvre 
des  moyens  de  production  et  des  équipements  pour  y  atteindre. 
Elle  est  à  la  fois  discipline  inductive  et  discipline  pratique. 

Si  des  normes  de  niveaux  de  vie  sont  fixées  par  la  nature 
même,  c'est  le  cas  dans  le  biologique,  ou  par  les  exigences 
d'une  civihsation  —  il  y  a  des  normes  de  vie  nord-américaines 
ou  européennes  —  ou  par  la  décision  du  politique,  l'étude 
des  niveaux  permet  de  conclure  aux  besoins  sous  le  double 
aspect  :  amélioration  de  la  situation,  exigence  de  nouveaux 
équipements,  ce  qui  pose  le  double  problème  des  ressources 
en  nature  dont  on  peut  disposer  et  des  possibilités  d'inves- 
tissement pour  assurer  leur  mise  en  valeur. 

En  résumé,  l'économie  humaine  est  la  discipline  complexe, 
ayant  pour  objet  global  la  montée  humaine  universelle  ;  c'est 
la  discipline  du  développement  harmonisé,  à  partir  des  struc- 
tures concrètes  de  situations,  de  besoins,  et  de  possibilités, 
pour  telle  ou  telle  sous-population  géographique  ou  sociale. 

L'économie  humaine,  en  plus  serré,  est  la  discipline  des 
passages  des  sous-populations  régionales,  d'une  phase  de 
civilisation  technique,  culturelle  et  sociale  à  des  phases  plus 
avancées,  au  rythme  le  plus  rapide. 

Ainsi  définie,  l'économie  humaine  peut  apparaître  comme 
une  discipline  de  synthèse  des  sciences  sociales  qui  se  subor- 
donneraient :  démographie,  économie,  géographie  humaine, 
sociologie  et  diverses  sciences  pratiques  ou  techniques  : 
hygiène,   urbanisme,   orientation,   organisation,  aménagement. 

Notre   Centre  avait   tenu,   il  y  a   trois  ans,   une  session 
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sur  ce  thème  d'intégration  des  sciences  sociales  dans  l'éco- 
nomie humaine.  Le  mot  de  synthèse  nous  y  sembla  excessif  ; 
le  mieux  est  de  dire  que  l'économie  humaine  est  une  disci- 
pline du  savoir  et  de  l'action  ayant  à  utiliser  les  diverses 
disciplines  généralement  désignées  sous  le  nom  de  sciences 
sociales,  en  vue  de  résoudre  des  problèmes  de  développement 
et  ayant,  en  fonction  de  cet  objectif,  une  méthode  propre,  tout 
en  faisant  souvent  appel  aux  méthodes  des  autres  sciences 
sociales. 

II.  —  Services   mutuels   entre   sociologie   religieuse    et 

ÉCONOMIE   HUMAINE 

Pour  autant  que  la  sociologie  religieuse  a  pour  objet  les 
comportements  humains  les  plus  élevés,  regardant  Dieu 
même,  et  que  l'économie  humaine  a  pour  objet  la  montée 
humaine  universelle,  elles  ne  peuvent  rester,  en  tant  que 
disciplines  de  recherche,  étrangères  l'une  à  l'autre.  En  ordon- 
nant d'aimer  son  prochain  comme  soi-même  et  de  pratiquer 
la  justice.  Dieu  fait  aux  hommes  l'obligation  morale  de 
chercher  à  instaurer  des  régimes  économico-sociaux  dans 
lesquels  les  besoins  authentiques  des  hommes  soient,  au 
moins  approximativement,  satisfaits. 

Le  comportement  religieux  éclairé  influence  nécessairement 
l'économie  pour  l'humaniser.  L'économie  humaine  en  libérant 
les  hommes  de  l'excès  des  accablements  et  des  servitudes 
contribue  à  créer  les  conditions  favorables  à  la  vie  morale 
et  à  la  recherche  spirituelle. 

La  sociologie  religieuse  ne  peut  s'élaborer  sans  référence 
à  certaines  des  données  économiques,  sociales  et  démogra" 
phiques  que  manipule  constamment  l'économie  humaine.  J'en 
cite,  à  titre  d'exemples,  quelques-unes  prises  presque  au 
hasard   parmi   tant   d'autres    : 

1*^  l'industrialisation  et  plus  généralement  l'évolution  tech- 
nique  conduisant   au   primat   pratique   de   l'économie  ; 

2°  les  axes   de   transports.    Hier,   le   professeur   Le   Bras 
et  M.  Raillet  sont  revenus  sur  ce  point  fondamental. 

C'est  de  préférence  par  les  Hgnes  de  plus  grande 
fluidité  que  se  propagent  les  doctrines  nouvelles  et 
que  s'infiltrent  les  forces  les  plus  virulentes. 


212  L.-J.    LEBRET 

3°  le  travail  parcellaire  et  le  rythme  excessif  de  certaines 
chaînes  enlevant  au  travailleur  l'exercice  normal  de 
ses  diverses  facultés,  ne  lui  permettant  plus  de  se 
retrouver  et  le  conduisant  aux  évasions  dans  les  divers 
paradis   artificiels  ; 

4°  le  traumatisme  du  déracinement.  Ce  fait  prend,  en 
certains  cas,  une  importance  extrême  —  au  Brésil, 
il  faut  penser  que  les  années  passées  250.000  à 
300.000  personnes  se  sont  volontairement  dirigées  du 
Nord-Est  vers  le  Sud,  poussées  par  la  faim.  Le  déra- 
cinement, presque  toujours,  a  des  raisons  économiques 
et  pose  au  sociologue  religieux  de  très  grands  pro- 
blèmes ; 

5°  l'éventail  des  niveaux  de  vie  et  les  tensions  de  classe 
qui  en  résultent  ; 

6°  la  matérialisation  des  ambiances  et  l'échelle  matérialiste 
des  valeurs  ; 

7°  les  doctrines  économiques  et  les  idéologies  sous*- 
jacentes  ; 

8°  le  décalage  entre  le  niveau  d'aspirations  croissantes 
des  populations  et  les  possibilités  d'y  répondre  en 
tel  ou  tel  régime  économique. 

Je  ne  vois  pas  comment  la  sociologie  religieuse  pourrait, 
dans  son  élaboration,  se  passer  d'une  connaissance  précise 
de  ces  différentes  données  qui  lui  sont  partiellement  fournies 
par  l'économie  humaine.  Sans  la  connaissance  des  évolutions 
techniques,  des  mouvements  démographiques  internes  et 
externes,  des  structures  de  niveaux  économiques,  des  doctrines 
et  des  régimes  économiques,  des  forces  «  pro  »  et  «  anti  » 
régimes  économiques,  la  sociologie  religieuse  manquerait  des 
points  d'appuis  nécessaires  sur  la  réalité  sociale  complexe, 
de  fait  invisible. 

L'économie  humaine  fournit  à  la  sociologie  religieuse  la 
toile  de  fond  sur  laquelle  se  projettent  les  comportements 
religieux.  Elle  l'aide  à  prendre,  dans  le  réel  concret,  ses 
dimensions  sociales  et  à  accroître  son  degré  de  précision. 
Parmi  les  services  que  l'économie  humaine  peut  rendre  à  la 
sociologie  rehgieuse,  il  convient  encore  de  signaler  la  détection 
des  «  péchés  sociaux  »,  c'est-à-dire  des  tares  de  régimes  ou 
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d'institutions  dont  le  fonctionnement  même  engendre  l'iniquité 
sociale  comme  les  niveaux  de  vie  infra-humains,  comme  les 
disparitions  de  races,  comme  l'évanouissement  progressif  de 
la  liberté.  Le  comportement  chrétien  dépend  de  la  conscience 
de  cette  iniquité.  Une  vision  fausse  ou  rudimentaire  de  l'ini- 
quité sociale  peut  conduire  clercs  et  fidèles  à  des  positions 
ou  à  des  interventions  qui  vont  écarter  les  hommes  de  la 
religion.  C'est  le  phénomène  que  nous  a  décrit  le  Père  Rosier. 

L'économie  humaine,  de  son  côté,  ne  peut  ignorer  la 
sociologie  religieuse  : 

1**  parce  que  le  niveau  spirituel,  perçu  dans  ses  signes 
extérieurs,   est  l'un   des   éléments   du  niveau  de  vie; 

2°  parce  que  l'appartenance  religieuse  et  le  comportement 
rehgieux  exercent  une  influence  sur  les  choix  effectués 
par  les  sujets  économiques,  aussi  bien  en  regard  des 
objets  de  la  demande  que  des  activités  à  entreprendre 
ou   à   poursuivre  ; 

3°  parce  que  les  idéologies  religieuses  modifient  les  struc- 
tures économico-sociales,  soit  par  modification  de  la 
mentalité  générale,  soit  par  action  de  personnalités 
déterminantes  comme  le  législateur,  le  juriste  ou  le 
leader. 

Il  s'agit  ici  et  des  doctrines  religieuses  proprement 
dites,  considérées  en  elles-mêmes,  et  des  doctrines 
sociales,  plus  ou  moins  rigides,  plus  ou  moins  élaborées 
que,  de  fait,  elles  colportent  parallèlement  ; 

4°  parce  que  la  mise  en  place  concrète  d'économies 
humaines  partielles  ou  d'un  régime  généralisé  d'éco- 
nomie humaine  ne  semble  pas  possible  sans  une  revi- 
goration  de  certains  groupes  religieux  et  sans  une 
objectivisation  sociale  de  leurs  élites  intellectuelles  ou 
actives. 

Pensez,  par  exemple,  à  la  répercussion  que  pourrait  avoir 
l'affirmation  répétée  que  les  pays  économiquement  et  cultu- 
rellement  privilégiés  ont  le  rigoureux  devoir  de  faire  béné> 
ficier  de  leurs  surplus  les  peuples  moins  favorisés,  d'organiser 
leur  production  en  fonction  des  besoins  des  populations  moins 
développées,  d'entrer  libéralement  dans  l'économie  non  mer- 
cantile de  l'assistance  désintéressée  et  du  don. 
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IIL  —  Application  a  la  sociologie  religieuse  de  la  méthode 
d'analyse  pratiquée  en  recherche  d'économie  humaine 

Passons  au  chapitre  suivant  :  application  à  la  sociologie 
religieuse  de  la  méthode  d'analyse  pratiquée  en  recherche 
d'économie  humaine  par  le  groupe  «  Economie  et  Humanisme  », 
d'autres  écoles  d'économie  humaine  pouvant  évidemment  pro- 
céder d'autre  manière. 

L'économie  humaine  doit  analyser,  par  populations  res- 
treintes, les  situations  et  les  besoins,  les  possibilités  d'y 
répondre  (ressources  naturelles,  capacité  en  main-d'œuvre  et 
en  cadres,  équipements  de  base,  de  transformation  et  de  ser- 
vices) ;  elle  doit  analyser  aussi  les  phases  de  développement 
à  envisager  et  le  rythme  à  atteindre  ou  à  ne  pas  dépasser  : 
tin  rythme  trop  lent  n'assure  pas  le  développement,  un  rythme 
trop  rapide  sape  la  civilisation. 

D'où  sa  méthode,  qui  semble  applicable  en  sociologie 
religieuse,  au  moins  partiellement   : 

1**  Analyse  comparative  des  structures  fondamentales  de 
^  groupes,  de  situations  et  d'équipements  et  des  structures 

de  besoins. 

2°  Dynamique  des  situations. 

3°  Jonction  micro-macro. 

4°  Approximations  successives. 

Ceci  ne  veut  pas  dire  que  la  sociologie  rehgieuse  n'ait 
à  employer  que  cette  méthode.  Elle  a  des  dimensions  comme 
la  dimension  historique,  la  dimension  juridique,  la  dimension 
psychologique,  la  dimension  théologique  qui  exigent  l'applica- 
tion de  méthodes  propres  aux  diverses  disciplines  correspon- 
dantes. 

!•  Analyse  comparative  des  structures 

L'analyse  des  structures  comparées,  dans  l'espace  et  dans 
le  temps,  est  une  méthode  scientifique  de  portée  générale. 
C'est  systématiquement  que  nous  employons  le  terme  de 
structure  ;  ce  genre  de  recherche  n'est,  en  effet,  ni  la  recherche 
statistique,  ni  la  recherche  monographique.  Sans  doute  y 
utilise-t-on  à  la  fois  les  données  statistiques  et  les  mono- 
graphies, mais  on  cherche  essentiellement  à  saisir  d'un  seul 
regard  les  valeurs  absolues  et  relatives  de  tous  les  éléments 
importants  ou  sensibles  considérés  comme  les  plus  caractéris- 
tiques de  l'objet  étudié.  Vous  êtes  tous  un  peu  accoutumés 
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aux  diagrammes  rectangulaires  ou  circulaires  ;  ces  graphiques 
ont  pour  but  de  faciliter  la  perception  et  la  comparaison  des 
structures,  qu'il  s'agisse  de  structures  d'individus  ou  de  struc- 
tures de  types,  ou  de  structures  de  classes,  ou  de  structures 


NIVEAU  DE  VIE  COLLECTIVE 
POUR  TROIS  COMMUNES  RURALES  TYPIQUES 
DANS  UN   PAYS   EN  VOIE   DE   DÉVELOPPEMENT. 


commune  de  dasse  1 
commune  de  ciosse  2 
commune  de  dtsse    3 


moyenne  des  cotes  2^3 
moyenne  des  cotes  1,8 
moyenne  des  cotes    0^ 


%IQU£ 


NIVEAU 
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globales  de  sous-population  ou  de  population  (2).  Le  pro- 
blème posé  à  l'économie  humaine  est  en  définitive  celui  de 
l'amélioration  des  structures. 


NIVEAU  DE  VIE  COLLECTIVE 
POUR  TROIS  COMMUNES  RURALES  TYPIQUES 
D^ ENVIRON  2000  HABITANTS 
DANS  UN  VIEUX  PAYS  EUROPÉEN. 


commune  de  classe  1 
TZBzoi  commune  de  classe  2 
WÊÊÊm  commune  de  classe  3 


moyenne  des  cotes  3^ 
moyenne  des  cotes  27 
moyenne  des  cotes  2. 


.r^^4^ 


hlkit 


"""^X^^, 


sot.équIPj  ^^^ 


(2)  Pour  le  sens  précis  de  ces  mots,  se  reporter  aux  manuels  ou  cours 
de  Statistique,  ou  au  Guide  Pratique  de  l'Enquête  sociale,  t.  I,  Manuel 
de  l'enquêteur.  Certaine  connaissance  des  méthodes  statistiques  et  du  son- 
dage est  indispensable  au  chercheur  en  sociologie  religieuse. 
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Evidemment,  et  le  Père  Motte  en  a  déjà  parlé,  il  faut 
commencer  par  étudier  les  structures  de  populations,  comme 
le  font  les  économistes,  les  démographes  et  les  sociologues, 
par  âge,  par  occupation,  par  origines,  par  couches  sociales, 
par  positions  familiales.  Pour  ces  études  préliminaires,  les 
outils  d'analyse  sont  des  outils  standardisés  comme  les  pyra- 
mides d'âges  ou  les  silhouettes  d'occupations  professionnelles. 

L'expérience  montre  que  pour  les  structures  de  niveaux 
de  vie  ou  de  besoins  les  diagrammes  circulaires  sont  parti- 
cuhèrement  pratiques,  qu'il  s'agisse  d'analyser  à  part  les 
budgets  familiaux,  les  logements  ou  le  genre  de  vie.  Le  dia- 
gramme que  nous  employons  pour  l'étude  et  les  comparaisons 
de  niveaux  de  vie  collective  s'est  montré  d'un  emploi  aussi 
utile  en  recherches  pour  l'aménagement  des  territoires,  ce  qui 
est  proprement  du  domaine  de  l'Economie  humaine,  qu'en 
enquête  de  sociologie  religieuse.  Il  est  en  effet  très  important 
de  se  rendre  compte  de  la  situation  dans  laquelle  se  trouve 
une  population,  sous  tous  les  aspects  de  sa  vie,  en  même  temps 
que  l'on  étudie  de  façon  plus  poussée  son  comportement 
religieux  et  les  équipements  dont  elle  dispose  pour  faciliter 
sa  montée  spirituelle.  Cela  permettrait  même  d'élaborer  une 
stratégie  de  l'amélioration  des  niveaux  de  vie.  Un  exemple  : 
la  stratégie  actuelle  dans  les  pays  sous-développés  fait  porter 
l'effort  principal  sur  le  niveau  sanitaire  et  particulièrement  sur 
la  lutte  contre  la  mortalité  infantile.  Mais  comme  parallèle- 
ment on  ne  développe  en  proportion  ni  le  niveau  économique, 
ni  le  niveau  ménager,  ni  le  niveau  culturel,  on  fait  croître 
très  rapidement  des  populations  sans  y  proportionner  les 
vivres  produits.  Ainsi  le  nombre  de  calories  par  personne 
va  diminuant  et  l'on  reperd  ce  que  l'on  croyait  avoir  gagné. 
Une  harmonisation  des  développements  est  indispensable. 
Si  l'on  n'en  tient  pas  compte  on  peut,  avec  les  meilleures 
intentions,  aggraver  le  mal  au  Heu  de  l'atténuer. 

Le  diagramme,  réduit  à  quelques  traits  concentriques,  ne 
livre  que  le  squelette  d'une  structure.  Il  faut,  par  de  nom- 
breuses notes,  mettre  tout  autour  la  vie,  le  revêtir  de  chair, 
pour  le  replacer  dans  son  contexte  social  total  afin  de  l'inter- 
préter correctement.  On  ne  saurait  assez  mettre  en  garde 
contre  une  utilisation  simpliste  de  tout  outil  d'enquête  qui 
aboutirait  à  ne  pas  livrer  la  vie. 

Dès  le  début  de  notre  recherche,  nous  avons  élaboré  un 
diagramme  d'étude  de  paroisse  et  des  types  se  sont  bientôt 
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dégagés  de  paroisses  de  chrétienté  vivante,  de  chrétienté 
somnolente,  de  paroisses  de  combat,  de  paroisses  de  mission. 
Leurs  structures  sont  très  différentes. 

Chaque  diagramme  permet  de  saisir  d'un  seul  regard  la 
structure  d'une  paroisse  en  fait  d'équipements,  en  personnel 
et  en  moyens  matériels  d'action,  en  pratique  traditionnelle, 
fondamentale,  de  piété,  mais  aussi  en  dispositifs  d'action  mis 
en  face  des  divers  facteurs  d'agression.  11  ne  s'agit  pas  sim- 
plement d'une  analyse  statique.  A  l'interprète  exercé,  le  dyna- 
misme commence  d'apparaître. 

Nos  premiers  diagrammes  «  paroisse  »  étaient,  à  dire 
vrai,  trop  compliqués  et  rebutaient  par  leur  difficulté.  Il  a  fallu 
abandonner  certaines  des  exigences  scientifiques  posées  au 
départ  pour  obtenir  un  outil  «  praticable  ».  Un  nouveau  pas 
reste  à  faire,  l'harmoniser  parfaitement  au  questionnaire  de 
M.  le  chanoine  Boulard  pour  élargir  la  base  commune  de 
comparaisons.  Ce  pas  sera  fait,  de  part  et  d'autre,  dans  les 
nouvelles  éditions  des  outils  français  d'analyse. 

Déjà  bien  des  conclusions  se  dégagent  de  la  comparaison 
attentive  entre  le  diagramme  «  niveaux  de  vie  »  et  le  dia- 
gramme «  paroisse  »  pour  une  même  population.  Déjà,  de 
cette  considération  minutieuse,  jaillit  un  diagnostic  précis  sur 
la  gravité  d'une  situation  ou  sur  les  menaces  de  régression  ; 
souvent  même  s'imposent  les  grandes  lignes  du  traitement 
qu'il  conviendrait  d'apporter.  Cependant  cette  analyse  reste 
par  trop  rudimentaire.  Il  faut  aller  plus  loin  et  arriver  à  la 
sociologie  des  groupes  élémentaires  et  des  forces  et  à  la 
sociologie  en  profondeur  (3). 

Pour  l'analyse  des  groupes,  nous  nous  sommes  beaucoup 
inspiré  des  schémas  indiqués  par  M.  le  professeur  Gurvitch, 
en  les  adaptant  à  notre  objet  et  en  les  disposant  en  grilles 
destinées  à  faciliter  la  collecte  des  données  et  leur  interpré- 
tation. Cette  enquête  se  révèle  d'ailleurs  assez  difficile,  les 
membres  des  groupes  n'étant  pas  toujours  disposés  à  répondre 
aux  questions  posées,  ou  se  trouvant  devant  elles  dans 
l'embarras.  Il  faut  accepter  de  n'obtenir,  ici  encore,  qu'une 
approximation,  cependant  précieuse.  On  ne  doit  pas  d'ailleurs 
se  borner  à  l'étude  de  groupes  chrétiens,  mais  comparer 
divers  groupes  de  tendances  diflFérentes  et  ayant  des  buts  plus 


(3)   Sur  la  sociologie  différentielle  et  la  sociologie  en  profondeur,  voir 
Gurvitch,  in  Vocation  actuelle  de  la  Sociologie,  chap.  ii. 
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OU  moins  comparables,  par  exemple  :  trois  associations 
ouvrières.  Tune  d'inspiration  chrétienne,  l'autre  suscitée  par 
des  organisations  patronales,  l'autre  en  dépendance  du  com- 
munisme. La  simple  analyse  des  structures  de  tels  groupes 
fait  déjà  percevoir  les  raisons  du  succès  des  uns  et  de  l'échec 
ou  de  la  langueur  des  autres. 

Cela  ne  suffirait  pas,  parce  que  l'analyse  des  structures 
de  groupes  livre  plutôt  du  statique.  Il  est  nécessaire  de  la 
compléter  par  une  analyse  de  la  dynamique  des  forces.  Voyez 
ces  bâtons  bizarres  qui  se  rétrécissent  ou  qui  s'élargissent. 
C'est  l'ensemble  des  groupes  qui  ont  exercé  depuis  cinquante 
ans  une  action  importante  sur  une  paroisse  :  groupes  catho- 
liques, groupes  neutres,  groupes  hostiles  ;  groupes  politiques, 
groupes  syndicaux,  groupes  culturels,  etc..  L'épaisseur  des 
bâtons  correspond  aux  influences  relatives  de  chaque  groupe  ; 
certains  signes  indiquent  les  phases  de  la  vie  du  groupe  depuis 
sa  formation  jusqu'à  sa  dislocation  et  son  eftritement,  ou  son 
glissement,  ou  sa  disparition  par  langueur.  Il  est  parfois  utile 
d'y  joindre  le  graphique  semblable  d'influence  «  pro  »  ou 
«  anti  »  d'une  forte  personnalité.  Il  est  facile,  par  l'utilisation 
de  couleurs,  de  faire  apparaître  les  tendances  ou  appartenances 
des  groupes  et  leur  pénétration  progressive  par  des  éléments 
d'autres  tendances  qui  réussisent,  parfois  rapidement,  parfois 
lentement,  à  les  transformer. 

Ces  études  font  pénétrer  peu  à  peu  plus  profondément 
dans  la  complexité  vivante  du  donné  sociologique  avec  .ses 
jeux  d'alhances  et  ses  phases  conflictuelles. 

Pour  pénétrer  encore  plus  en  profondeur,  nous  nous  som- 
mes posé  le  problème  de  l'imprégnation  chrétienne.  Pareille 
imprégnation  n'est  évidemment  pas  mesurable  et  Dieu  seul 
la  connaît  ;  cependant,  maniés  avec  précaution,  certains  indices 
bien  choisis  de  comportement  fraternel  et  de  comportement 
religieux  permettent  une  approche  appréciative  qui  n'est  pas 
sans  valeur,  surtout  si  l'on  opère  par  interviews  collectives, 
devant  un  groupe  de  personnes  connaissant  bien  la  popu- 
lation et  appartenant  à  des  milieux  divers.  Cette  enquête 
exige  des  interviewers  très  entraînés. 

Sur  cette  grille,  la  convention  est  la  suivante  :  à  gauche, 
les  indices  de  vie  fraternelle  et  de  fidélité  à  la  morale  natu- 
relle ;  à  droite  les  indices  de  vie  religieuse  ;  tout  en  haut,  les 


DIAGRAMME  COMPARATIFÏ 


Désignation  C 
des  forces  \  Clergé 


Acaspirations  conPuses.R.c.réactions  confuses.  PL  polarisation  par  un  leader. 
F.  Pondatlon.ORorgdnisaUon.5T.structurabion.ADN.adhésion  èun  mouv^  national. 
APF.appuI  d'une  autre  Force.APRappuI  dune  person.î^  MLN.manifestatlon  d'un  ou 
plus.leaders  naturels.EX.extension.GLF.glissem^  vers  une  autre  Force. 


'DES  FORCES  ^/VANTES 


\F.enderclement  d'une  autre  force. f.rf.  encerclenj:  par  une  autre  Force 
tension  interne.  Di.divislcninterne.TRL.trahison  d'un  leader,  car  conflit  avec  une 
tre  Force.  DL.dIsparItion  d  un  leader. ef.  effritement  d. disparition. 

forces  chrétiennes  ^^^  forces  neutres     ([iïimTFIH  forces  hostiles 
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hautes  valeurs  ;  au  centre,  les  valeurs  plus  ou  moins  authen- 
tiques qui  peuvent  être  seulement  traditionnelles  ou  routi- 
nières ;  en  bas,  les  antivaleurs. 

Chaque  indice  est  souligné  en  fonction  de  l'unanimité  et 
de  la  vigueur  des  réponses  des  interviewés.  S'il  ne  se  ren- 
contre à  aucun  degré,   il  n'est  pas  souligné. 


ANALYSE  DU  DEGRÉ  D'iMPRÉGNATiON  D'UNE  POPULATION 
PAR  LE  CHRISTIANISME  ET  SA  MORALE 

A     Familles  militantes 

B    familles  chrétiennes  en  évolution  peu 

C     pratiquants  occasionnels  __— .    assez  Fréquent 

D     non  pratiquants  _— i—    très  Fréquent 

E     hostiles  sans  indication:  pratiquement  inexistant 


«_  A_^  B_,^C_^  D_^E  _ 

A  .     K..       B ...    _C       K        D       M      F         , 

i          i           1          i 

Dévouement  el  don  de  soi 
Sens  de  U  charllé  (ralernelle 
Détachement  des  biens  matéfiels 
____^   Éducation  des  enfants  à  la  généfosilé 
Douceur  et  maîtrise  de  soi 

Désir  et  action  pour  l'expansion  de  la  foi 

......  J^«'^''«J=£'^a'»""«:e  religieuse 

__  _  _  __Connaissance  profonde  de  la  doctrine 

Adhésion  i  des  forces  chrétiennes  vivante* 

Désir  chei  les  parents  de  vocations  religieuses  che»  le*  |m<ms  WJe* 
Désir  chez  les  parents  de  vocation*  religieuse*  cliei  Ut  ie«aM  oans 

Pardon  des  injures 

Aide  désintéressée  aux  malheureux 

Intelligence  de  la  messe 

Respect  de  la  Jemme,  de  la  ieune  (ille 
Respect  de  la  maternité 
Sens  de  la  lamille 

Sens  du  divin,  du  sacré 

Sens  du  péché,  du  péché  d'omission 

Baptême  demandé  immédiatement  après  la  naiuanca 

Demande jJes  derniers  sacrements  par  le  malade 
DemandVdês~drriiie''rs''ûcrements  par  la  famille  d«  malade  «1  tmKf  «orf« 

Enir'aide  aux  voisins 

Loyauté  dans  les  transactions 

Prière  en   famille 

Respect  des  autres 

Acceptation  des  vocations  religieuse*  diei  le*  «nlinlt 

Indulgence  envers  so.-même 

Abstinence  du  vendredi 

Coquetterie 

Aulies  symholes  religieux 

Dissensions  lamilialcs 
Querelles  à  propos  dhc(ila<jc 

^igne  de  croix  en  passant  devant  une  CfOin 
Demande  de  prières  pour  les  déluré* 

Port  dej".'!*!'*!.-. 
Offrande  de  cierge* 
Dévotions  naives 

Pratique  religieuse  par  habitude 
Pratique  religieuse  par  snobisme 
Utilisation  de  l'église  comme  gendaim* 
Utilisation  de  l'église  pour  arriver 
Jan*énisrrie_  _____ 

PliarisaTsme"""""" 

Matérialisme  profond  malgré  les  pratique*  ntérwMn 

Spectacle»  li-<)cis  admis 

Dciï^k-menls  <lo  b  jeunesse  admis 
Adultère  admis 

Avortement  admis 

Mépris  dej_mo_.n_s_lmt»nç-v  des  inférieur. 

Envie  des  l>iens  des  autres 

Haines  tenaces 
Vengeance 
Arrivisme  1  tout  prix 
Duplicité  consciente 

Superstitions  tenaces,  chiiomaiicio 
Occultisme  et  croyance  1  le  sofceflwie 
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L'outil  ainsi  constitué  se  révèle  à  l'usage  très  sensible  (4) 
et  permet  de  déterminer  des  types  d'imprégnation,  chaque 
pays  ou  région,  chaque  couche  sociale,  chaque  sous-population 
de  la  même  localité  ayant  généralement  une  physionomie 
bien  spéciale.  Ainsi  à  X...,  une  localité  voisine,  voici  quatre 
sous-populations  :  noyau  de  militants  chrétiens,  groupe  des 
pratiquants  périodiques,  groupe  des  indifférents,  noyau  com- 
muniste. Cette  structure  d'imprégnation  est  assez  courante 
en  France  et  sa  constatation  permet  de  sérieuses  réflexions. 

Nous  avons  fait,  dans  une  ville  française,  d'une  part,  le 
diagramme  d'imprégnation  de  la  population  moyenne,  et,  de 
l'autre,  celui  de  la  fraction  la  plus  chrétienne,  et  nous  avons 
été  surpris  de  la  faible  distance  entre  les  couches.  Dans  ces 
conditions,  l'action  des  plus  chrétiens  sur  les  moins  chrétiens 
a  peu  de  chance  d'être  virulente.  Par  contre,  à  ne  considérer 
que  militants  d'A.C.O.  et  masse  ouvrière,  les  deux  situations 
sont  très  différentes.  En  première  approximation,  les  chances 
de  rayonnement  chrétien  sont  plus  grandes. 

Le  diagramme  de  structures  d*imprégnation  est  doublé 
d'un  diagramme  de  structures  d'ambiances  :  l'homme  appar- 
tenant à  un  milieu  d'une  certaine  vigueur  chrétienne  est  aussi 
plongé  dans  une  ambiance  de  travail,  dans  une  ambiance  de 
loisirs,  dans  une  ambiance  de  transports  et  quelquefois  dans 
une  ambiance  de  vacances.  A  regarder  diagramme  d'impré- 
gnation et  diagramme  d'ambiances,  on  perçoit  combien  il  est 
difficile,  dans  le  cas  habituel,  pour  l'adolescent  commençant 
le  travail  ou  pour  le  rural  de  pays  chrétien  arrivant  à  la  ville, 
de  résister  à  la  contagion  des  diverses  ambiances  dans  les- 
quelles il  se  trouve  immergé. 

Il  y  a  aussi  à  tenir  compte  des  structures  d'aspirations, 
c'est-à-dire  des  motifs  qui  déterminent  quelqu'un  à  agir. 
Nous  en  avons  encore  très  peu  analysées  en  France.  Pour 
Trinidad,  pour  la  Martinique,  les  deux  diagrammes  sont 
très  voisins,  et  bien  caractéristiques  d'une  fusion  très  incom- 
plète de  deux  civilisations,  l'africaine  et  l'européenne.  En 
général,  on  reste  assez  étonné  de  la  faible  place  des  mobiles 
proprement  chrétiens  dans  l'action  d'une  population  appelée 
chrétienne. 


(4)  Ainsi,  nous  avons  noté  l'identité  absolue  de  deux  diagrammes,  à 
une  indice  près,  sur  l'imprégnation  chrétienne  au  Canada  français,  l'un 
établi  par  une  interview  effectuée  à  Montréal,  l'autre  établi  à  La  Tourette, 
par  un  autre  enquêteur  interrogeant  un  Canadien. 
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2°   Toutes  ces  analyses  préparent  à  l'étude  de  la  dynamique 
des  situations. 

Une  structure  de  niveaux  collectifs  de  vie  livre  déjà  des 
atrophies  de  valeur  humaine  ou  des  germes  de  développement  ; 
une  structure  de  forces  permet  de  se  rendre  compte  de  la 
vitalité  des  groupes  en  présence  et  des  conflits  ou  des  alliances 
en  perspective  ;  une  structure  d'imprégnation  et  d'ambiances 
fait  percevoir  les  plus  grands  risques  d'abandon  ou  les  plus 
grandes  probabilités  de  fidélité  ou  d'élévation. 

Il  importe  cependant  d'analyser  plus  en  détail  les  processus 
dominants  de  transformation,  aussi  bien  dans  le  sens  de  la 
christianisation  ou  de  la  rechristianisation  que  dans  le  sens 
de  la  déchristianisation.  Les  grilles  remplies  dont  nous  dispo- 
sons sont  encore  trop  peu  nombreuses  pour  que  ce  qu'elles 
nous  livrent  puisse  sembler  décisif.  La  constance,  parmi  les 
facteurs  de  déchristianisation,  du  déracinement,  du  besoin 
d'aide  trouvée  en  des  organismes  souvent  antichrétiens,  des 
blocages  clergé-régimes  temporels  et  du  comportement  des 
bien-pensants  est  assez  impressionnante. 

3°  Le  troisième  point  de  la  méthode  est  la  jonction  micro-macro. 

Je  m'excuse  d'employer  ces  termes,  mais  l'usage  en  est 
maintenant  général  en  analyses  économiques  et  sociologiques. 
Ici,  nous  retrouvons  l'une  des  conclusions  majeures  de  cette 
conférence  ;  il  est  capital  de  faire  des  analyses  «  micro  »,  des 
analyses  de  paroisses,  des  analyses  de  groupes  de  paroisses, 
des  analyses  de  doyennés  ou  cantons  ;  il  est  aussi  capital 
d'élargir  l'analyse  à  des  ensembles  de  plus  en  plus  vastes. 

En  effet,  dans  la  dynamique  des  groupes  et  des  forces, 
nous  ne  sommes  pas  en  présence  de  phénomènes  purement 
locaux  ou  purement  spontanés,  mais  de  ce  que  M.  Railliet 
appelle  des  «  mouvements  »  et  de  ce  que  nous  appelons  des 
«  vagues  »  :  il  y  a  des  vagues  christianisantes  ou  des  vagues 
déchristianisantes.  Il  y  a  eu,  en  France,  comme  dans  une 
grande  partie  de  l'Europe,  la  vague  maçonnique,  la  vague 
radicale,  la  vague  sociahste,  la  vague  communiste,  la  vague 
des  sectes,  comme  il  y  a,  depuis  Pie  XI,  la  vague  d'action 
catholique  :  grands  mouvements  d'ensemble  dans  lesquels 
il  faut  bien  placer,  pour  les  comprendre,  les  multiples  analyses 
effectuées  à  la  base.  Pour  interpréter  correctement  une  ana- 
lyse de  paroisse,  il  faut  avoir  une  connaissance  très  précise 
de  ces  vagues,  de  leur  contenu  idéologique,  de  leurs  moyens 
d'action,  de  la  valeur  des  gens  qui  les  animent. 
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Et  ceci  nous  ramène  aux  études  si  bien  ouvertes  par 
MM.  Le  Bras  et  Railliet  dans  la  trop  courte  réunion  d'hier 
sur  les  frontières. 

Beaucoup  d'enquêteurs,  une  fois  effectuées  leurs  enquêtes, 
ne  savent  qu'en  tirer,  faute  d'une  connaissance  assez  objective 
et  assez  précise  des  courants  qui  entraînent,  divisent,  unissent 
des  populations  nationales,  continentales  ou  mondiales,  ou 
encore  des  classes  sociales.  Il  faut  arriver  à  saisir  le  dyna- 
misme général,  la  vie  totale,  à  travers  le  développement  éco- 
nomique, les  mouvements  démographiques,  les  forces  idéolo- 
giques. C'est  alors  seulement  que  le  cas  concret  de  tel  village, 
de  tel  diocèse  prend  ses  proportions  normales. 

Ceci  nous  ramène  aux  autres  dimensions  de  la  sociologie 
indiquée  au  début  de  cet  exposé,  dont  la  dimension  historique. 
Il  est  impossible,  sans  elle,  de  saisir  une  situation. 

4°  Les  approximations  successives, 

La  méthode  que  nous  venons  d'indiquer  est  une  méthode 
d'approximations  successives. 

On  peut,  en  analysant  plus  de  groupes,  en  comparant 
plus  de  forces,  en  divisant  en  de  plus  nombreuses  sous- 
populations,  pousser  toujours  plus  loin  l'étude  sociologique 
et  pénétrer  davantage  dans  la  profondeur  sociologique  et 
psychologique. 

J'éprouve  quelque  crainte  en  vous  entendant  parler  les  uns 
ou  les  autres  :  certains  d'entre  vous  veulent  aller  tout  de  suite 
à  la  connaissance  totale.  De  fait,  il  y  a  des  étapes  successives 
dans  la  recherche.  La  première  est  le  contact  global,  de  soi 
assez  superficiel,  mais  qui  permet  de  déterminer  ce  qui  est 
le  plus  essentiel,  de  formuler  les  hypothèses  à  vérifier,  de 
découvrir  les  lignes  de  force.  Commence  alors  une  seconde 
étape,  de  recherches  plus  précises,  plus  minutieuses.  Après 
cette  seconde  étude,  on  s'aperçoit  que  l'on  est  passé  à  côté 
d'aspects  essentiels,  de  forces  non  perçues  d'abord,  de  pro- 
cessus insoupçonnés  et  l'on  doit  se  remettre  en  enquête.  Cette 
méthode  d'approximations  successives,  très  humble,  est  très 
efficace. 

A  mesure  que  l'on  passe  du  micro  au  macro,  l'approxi- 
mation est  plus  lâche  ;  il  faut  l'accepter.  Si  l'on  peut  arriver 
à  certaine  connaissance  précise  d'une  paroisse  en  quelques 
mois,  les  plus  vastes  problèmes  posés  à  la  sociologie  religieuse 
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demanderont  peut-être  dix  ou  quinze  ans  de  recherche  avant 
que  les  données  accumulées  soient  suffisantes  et  que  l'inter- 
prétation en  soit  siire,  ce  qui  ne  veut  pas  dire  que  nous 
n'ayons  pas  à  utiliser  d'ici  là  les  approches  possibles  succes- 
sives. J'aime  beaucoup  ce  terme  d'approches  employé  par 
nos  amis  Américains  pour  marquer  leur  humilité  devant  la 
recherche. 

C'est  ainsi  qu'en  employant  dans  nos  analyses  un  bon 
nombre  de  formules  comme  milieu  matérialisé,  milieu  immoral, 
milieu  jouisseur,  et  tant  d'autres,  nous  savons  bien  tout  ce  que 
peut  comporter  de  subjectif  l'application  concrète  de  ces  dési- 
gnations. Mais  à  vouloir  tout  définir  en  sociologie,  on  forge 
une  chaîne  indéfinie  d'exigences  insurmontables  sous  lesquelles 
on  ne  tarde  pas  à  succomber.  Pour  des  observateurs  formés  au 
sens  des  nuances,  dans  les  pays  de  vieille  civilisation,  les 
jugements  synthétiques  qu'ils  portent  eux-mêmes  ou  qu'ils 
recueillent  de  certains  témoins  ne  sont  pas  dénués  de  valeur 
et  peuvent  constituer  une  approche  utile  qu'il  serait  sot  de 
mépriser. 

Nous  rencontrons  encore  le  problème  du  scientifique  et 
du  non-scientifique.  Nous  sommes,  je  crois,  un  peu  enfants, 
un  peu  comme  les  radicaux  de  1900,  employant  à  tort  et  à 
travers  le  mot  «  science  ».  Il  nous  faut  employer  des  tech- 
niques aussi  scientifiques  que  possible,  aussi  précises  que 
possible  en  fonction  du  degré  d'approximation  que  nous 
voulons  atteindre,  en  évitant  tout  ridicule,  aussi  bien  pour 
le  vulgaire  que  pour  le  savant. 

Certains  parmi  vous  doivent  travailler  à  l'élaboration  de 
la  science  sociologique  et  accepter  la  rigidité  des  disciplines 
de  recherche,  d'autres  doivent  simplement  observer  avec 
loyauté  et  sérieux  en  regard  de  buts  pastoraux,  mais  en 
ayant  cependant  le  souci  d'apporter  des  éléments  aux  spé- 
cialistes porteurs  d'exigences  plus  rigoureuses,  en  se  servant 
d'outils  permettant  les  comparaisons. 

La  recherche  à  poursuivre  au  plan  des  «  micro  »,  des 
«  meso  »  et  des  «  macro  »,  analyses  sur  un  territoire  national, 
continental,  puis  mondial,  a  besoin  de  se  projeter  sur  les 
cartes  de  pratique  religieuse  en  voie  d'élaboration.  Toute 
micro-analyse  trouve  dès  lors  son  paysage  élargi,  où  elle 
apparaît  comme  un  point  plus  chargé  de  lumière. 

Si  chacun,  au  cours  de  ses  voyages,  cherche,  par  quelques 
coups  de  sonde  rapides,  à  percevoir  la  situation  globale  d'un 
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pays  ou  d'une  région,  en  procédant  par  interviews  de  per- 
sonnalités particulièrement  compétentes,  ce  donné  nous  aidera 
à  sortir  rapidement  de  l'illusion  ou  de  la  nuit.  En  opérant 
ainsi,  en  Espagne,  en  Italie,  en  Luxembourg,  en  Amérique 
latine,  nous  croyons  avoir  perçu  assez  de  constantes  et  assez 
de  différences,  pour  élargir  nos  hypothèses  et,  le  cas  échéant, 
pour  aider  les  chercheurs  qui  s'attelleraient  à  l'analyse  poussée 
des  groupes  et  des  comportements  religieux  en  ces  pays. 

IV.  —  Formulation  de  quelques  hypothèses 

Ainsi  envisagée,  l'enquête  de  sociologie  religieuse  est 
d'autant  plus  lente  qu'il  faut  commencer  par  l'étude  des 
structures  et  des  conjonctures  économiques  et  sociales.  Aussi 
bien,  le  matériel  dont  nous  disposons  jusqu'à  ce  jour  nous 
apparaît-il  chétif  :environ  200  coups  de  sonde  précis  sur  le 
territoire  français  et  environ  100  coups  de  sonde  à  travers 
les  pays  étrangers,  dont  l'exploitation  est  à  peine  commencée. 
Cependant,  ces  diverses  données  se  projettent  sur  un  très 
grand  nombre  d'enquêtes  antérieures,  poursuivies  pendant 
25  ans,  et  qui,  pour  n'avoir  pas  été  effectuées  avec  des  outils 
jugés  aujourd'hui  satisfaisants,  n'en  apportent  pas  moins  un 
certain  lot  de  certitudes  ou  ne  laissent  pas  d'ouvrir  un  certain 
nombre  de  pistes  sur  lesquelles  il  serait  intéressant  de  s'enga- 
ger. 

Les  quelques  propositions  que  je  me  permets  de  soumettre 
à  vos  vérifications  portent  soit  sur  l'extrême  variété  des  situa- 
tions, soit  sur  la  fréquence  de  certaines  corrélations. 

1^  La   variété  des  situations 

Une  extrême  variété  des  situations  se  révèle  avec  évidence  ; 
soit  que  l'on  considère  les  phases  différentes  dans  lesquelles 
se  trouvent  les  populations  ou  sous-populations  selon  leurs 
niveaux  technique,  économique,  culturel  et  spirituel  ;  soit  que 
l'on  considère,  pour  chacune  des  phases  ainsi  décelées,  les 
structures  dominantes  et  les  processus  dominants  d'évolution. 

Encore  un  coup,  il  ne  s'agit  pas  ici  d'une  analyse  définitive, 
mais  de  jalons  posés  pour  orienter  une  recherche.  Voici  donc 
quelques-unes  des  phases  que  nous  avons  cru  percevoir  : 

Phase  A.  —  Techniques  peu  évoluées  -  Niveau  écono- 
mique très  bas  -  Sous-alimentation  et  maladies  de  carence 
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en  résultant  -  Taux  clérical  (5)  et  densité  cléricale  (6)  très 
faibles  -  Persistances  tenaces  de  religions  antérieures,  grande 
perméabilité  à  l'action  des  sectes. 

La  population  catholique  veut  le  baptême  des  enfants, 
accepte  le  mariage  religieux,  est  sensible  aux  manifestations 
et  dévotions  naïves,  est  très  respectueuse  du  sacré,  avec  un 
lourd  poids  de  superstitions,  est  socialement  résignée  et  pas- 
sive, cherche  facilement  des  compensations  à  la  misère,  par 
exemple  par  «  l'évasion  éthylique  »  quand  elle  est  à  sa  portée. 

Phase  B,  —  Dans  les  zones  rurales,  mêmes  éléments, 
mais  dans  un  climat  de  développement  économique  provoquant 
de  grandes  migrations  et  un  mélange  complexe  de  populations. 

Matérialisation  avec  polarisation  vers  le  gain,  prostitution 
intense  aux  nœuds  de  relations  économiques,  diminution  de 
la  passivité,  ouverture  aux  meneurs  plus  ou  moins  révolu- 
tionnaires. 

Phase  C.  —  Situation  correspondante  dans  les  zones  en 
voie  rapide  d'industrialisation,  sans  qu'il  soit  possible  d'établir 
à  temps  des  équipements  paroissiaux  suffisants.  Alphabéti- 
sation en  progrès. 

Chute  énorme  de  la  pratique  religieuse,  menaces  pour  la 
foi,  passivité  générale,  mais  début  de  dégagement  de  leaders 
réformistes  ou  révolutionnaires,  débuts  d'aspirations  du  type 
prolétarien,  très  grande  perméabilité  aux  syncrétismes  et  aux 
sectes. 

Phase  D,  —  Population  paysanne  pauvre,  de  vieilles  tra- 
ditions chrétiennes  plus  ou  moins  mêlées  de  superstitions,  reli- 
gion grégaire,  cependant  profonde  et  éclairée  dans  quelques 
familles. 

Impuissance  devant  l'insécurité  économique.  Exode. 

Résistance  à  la  déchristianisation  en  raison  inverse  de  la 
fluidité  (7).  Conservation  des  traditions  et  de  la  foi,  avec 
«  grignotage  >^  d'abord  lent  qui  s'accélère  sous  l'influence 
croissante  d'éléments  exogènes  (immigrés,  émigrés  revenant  au 
pays,  fonctionnaires,  industries,  presse,  touristes,  cinéma). 


(5)  Proportion  de  prêtres  par  rapport  à  la  population. 

(6)  Nombre  moyen  de  prêtres  par  unité  de  superficie. 

(7)  Fluidité  :  donnée  résultant  de  la  facilité  des  communications  par 
eau,   route,   rail  ou  air. 


SOCIOLOGIE   RELIGIEUSE   ET    ÉCONOMIE   HUMAINE  231 

Glissement,  parfois  brusque,  vers  les  idéologies  et  les  par- 
tis révolutionnaires  avec  ou  sans  phase  de  transition  provo- 
quées  par  les  menées  anticléricales. 

Phase  E.  -  Population  ouvrière  pauvre,  d'origine  paysanne 
et  étrangère,  mal  logée,  alphabétisée  (exemple  :  sous-prolé- 
tariat et  basses  couches  de  prolétariat  européen). 

Abandon  de  la  pratique  religieuse,  conservation  temporaire 
et  partielle  de  certains  actes  essentiels  ou  traditionnels 
(baptême,  première  communion,  mariage  à  l'église,  enterrement 
religieux),  grande  perméabilité  aux  sectes  et  aux  formations 
révolutionnaires. 

Sensibilité  extrême  aux  égoïsmes  ou  injustices  des  riches 
et  des  pratiquants,  ainsi  qu'aux  blocages  du  clergé  ou  des 
«  bien-pensants  »  avec  tel  régime  économique  ou  telle  force 
politique. 

Phase  F.  —  Population  prolétarienne  évoluée,  totalement 
alphabétisée,  avec  une  fraction  croissante  accédant  à  un  cer- 
tain niveau  culturel  et  à  la  conscience  de  classe,  assez  mal 
logée,  dans  un  pays  travaillé  depuis  longtemps  par  l'anti- 
cléricalisme. 

Abandon  à  peu  près  universel  de  la  pratique  ;  sympathi- 
sation  ou  adhésion  aux  formations  syndicales  ou  politiques 
antichrétiennes  et  révolutionnaires. 

Noyaux  chrétiens  dans  les  autres  couches  sociales 
(employés,  commerçants,  artisans,  petits  bourgeois)  pouvant 
masquer  au  clergé  la  situation  réelle. 

Phase  G.  —  Population  ouvrière  non  prolétarienne,  ins- 
truite, bien  logée. 

Gl,  Fidélité  à  la  tradition  religieuse  avec  cependant  forte 
baisse  de  la  natalité,  générosité  envers  l'Eglise,  peu  d'ouverture 
aux  misères  du  monde,  revendication  d'un  niveau  de  vie  encore 
supérieur,  pas  d'attitude  révolutionnaire. 

G2,  Matérialisme  pratique  généralisé,  pas  d'attitude  révo- 
lutionnaire. 

Une  classification  plus  complète  admettant  des  sous- 
groupes  serait  facile  à  établir  et  rendrait  de  grands  services 
pour  les  études  comparatives  ultérieures.  Nous  ne  soumettons 
celle-ci  qu'à  titre  d'indication,  pour  faire  comprendre  que  le 
«  contenu  religieux  »  est  très  différencié  de  phase  à  phase  et 
que  les  processus  d'évolution  varient  pour  chaque  phase. 
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Il  va  de  soi  que  les  structures  paroissiales  et  les  dispositifs 
d'action  temporelle  et  spirituelle  ne  peuvent  être  les  mêmes 
dans  toutes  les  phases. 

L'analyse  des  processus  dominants  de  déchristianisation 
des  éléments  populaires  dans  un  pays  encore  peu  développé 
considéré  comme  chrétien  et  dans  un  pays  de  vieille  civilisation 
chrétienne  très  travaillé  par  des  forces  hostiles,  est,  de  ce 
point  de  vue,  significative.  Ici,  les  trois  facteurs  majeurs  de 
déchristianisation  sont  le  déracinement,  le  besoin  de  trouver 
un  appui  dans  ses  difficultés  et  d'exprimer  fortement  sa  révolte, 
le  scandale  de  blocages  réels  ou  supposés  entre  clergé  et 
classes  dominantes  ou  de  «  l'inhumanisme  »  de  certains  pra- 
tiquants. Là,  le  déracinement  joue  de  la  même  manière,  mais 
les  difficultés  physiques  comme  la  distance  ou  le  moindre 
nombre  de  prêtres  jouent  davantage,  pendant  que  le  climat 
économico-politique  de  spéculation  et  de  corruption  étouffe 
plus  rapidement  le  sens  moral,  que  le  besoin  plus  primitif  du 
merveilleux  ou  du  sacré  cherche  satisfaction  dans  les  sectes 
et  que  la  peur  instinctive  et  l'ignorance  gardent  des  attitudes 
révolutionnaires.  Mais  que  l'alphabétisme  progresse,  que  les 
rations  alimentaires  s'améliorent,  que  la  matériahsation  s'accen- 
tue, et  l'on  assistera  à  des  glissements  brusques  vers  les  forces 
antichrétiennes  les  plus  virulentes,  habituées  à  exciter  les 
mécontentements. 

Si,  dans  le  cas  des  alphabétisés  de  vieille  civilisation,  les 
revendications  conscientes  d'une  économie  plus  humaine  se 
heurtent  à  des  attitudes  hostiles  des  leaders  chrétiens,  le 
glissement  extra-Eglise  ou  l'opposition  anti-Eglise  sont  tôt 
amorcés  ;  dans  le  cas  de  pays  dits  neufs,  encore  arriérés,  la 
résignation  et  la  passivité  ne  feront  place  que  lentement  à 
l'agressivité  caractérisée,  mais  après  une  période  assez  longue 
d'incubation,  le  revirement  massif  peut  être  presque  instantané. 

Un  régime  d'économie  inhumaine,  soit  par  défaut  de  déve- 
loppement technique  et  culturel  (niveaux  de  vie  quasi- 
primitifs),  soit  par  mauvaise  structuration  sociale  (production 
de  sous-prolétariat  et  de  basses  couches  de  prolétariat),  peut 
sembler  pour  un  temps  affermi.  En  maintenant  indéfiniment 
les  masses  dans  la  sous-alimentation  et  l'ignorance,  on  peut 
conserver  l'ordre  apparent  établi,  mais  on  pose  en  même  temps 
les  raisons  d'une  prise  de  conscience  et  d'une  réaction. 

Selon  que  le  clergé  aura  ou  non  pris  parti,  dans  le  concret 
(ses  positions  de  principe  lui  sont  imposées  par  la  doctrine). 
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pour  OU  contre  ce  qui  apparaît  aux  masses  comme  leur  montée 
humaine,  l'évolution  spirituelle  se  fera  dans  un  sens  ou  dans 
un  sens  opposé. 

Le  poids  énorme  des  actes  oppressifs  (expropriation  des 
indigènes,  esclavage,  massacres,  abus  du  pouvoir,  corruption 
politique,  création  du  prolétariat)  provenant  de  gens  étiquetés 
chrétiens  ou  accomplis  avec  la  connivence  de  chrétiens,  ne 
s'atténue  que  lentement  et  provoque  un  jour  ou  l'autre  des 
effets  spirituels  désastreux,  soit  que  l'acte  oppressif  produise 
rapidement  une  réaction  consciente,  soit  qu'il  demeure  inscrit 
dans  le  subconscient  et  que  la  réaction  instinctive  soit  prête 
à  jaillir  au  moindre  choc  d'une  idéologie  de  révolte. 

Il  y  aurait  lieu  d'analyser  avec  soin  un  grand  nombre  de 
cas  historiques  pour  se  rendre  compte  des  erreurs  souvent 
commises  dans  le  passé  et  pour  éviter  d'y  retomber. 

2°  Constantes  et  corrélations 

A  travers  les  données  des  analyses  déjà  faites,  et  malgré 
la  diversité  des  situations,  quelques  constantes  et  quelques 
corrélations  sont  assez  troublantes.  Nous  en  avançons  quel- 
ques-unes qui  devront  être  soumises  à  vérification  avant  d'être 
considérées  comme  définitives. 

L'étude  de  l'imprégnation  chrétienne  des  populations  de 
pays  dits  chrétiens  ou  encore  chrétiens  met  en  lumière,  qu'en 
niveau  global,  l'imprégnation  par  les  plus  hautes  valeurs  fra- 
ternelles et  évangéliques  est  un  fait  très  exceptionnel. 

L'imprégnation  par  les  hautes  valeurs  fraternelles  est 
généralement  plus  profonde  dans  les  milieux  populaires  chré- 
tiens  que  dans  les  milieux   de   plus   haute  situation   sociale. 

La  vulnérabilité  aux  sectes  et  aux  pressions  antichrétiennes 
est  en  raison  inverse  de  la  densité  et  de  la  qualité  du  clergé, 
en  raison  directe  de  l'ignorance  générale  et  religieuse  et  du 
faible  niveau  de  développement. 

D'une  façon  générale,  l'immersion  de  chrétiens  en  pro- 
venance d'un  milieu  de  religion  grégaire  dans  les  ambiances 
de  travail,  de  lectures,  de  transports,  de  loisirs  créées  par 
les  nouvelles  formes  de  vie  occidentale  provoque  une  rapide 
déchristianisation. 

La  corrélation  «  industrialisation-déchristianisation  »  se 
vérifie  encore  presque  universellement.  Des  exemples  contraires 
montrent  toutefois  qu'elle  n'est  pas  fatale. 
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La  corrélation  «  latifundia-^-vie  primitive  ou  quasi-primi- 
tive, superstition,  aptitude  au  glissement  vers  les  forces  anti- 
chrétiennes »  semble  presque  toujours  se  vérifier. 

La  corrélation  «  misère  rurale  ou  urbaine-disponibilité  aux 
emprises  antichrétiennes  »  semble  se  vérifier  souvent. 

La  corrélation  «  richesse  ou  aisance-âpre  défense  des  pri- 
vilèges acquis-compromission  du  spirituel  »  semble  à  peu  près 
universelle. 

Ces  corrélations  probables  n'ont  pas  encore  assez  attiré 
l'attention  théologique  ou  pastorale.  On  s'en  est  tiré  par  des 
considérations  morahsantes  sans  efficacité  réelle  et  non  par 
l'analyse  critique  des  situations,  des  évolutions  et  de  leurs 
causes. 

Il  serait  d'ailleurs  simpliste  de  donner  à  ces  corrélations 
une  importance  excessive.  Les  causes  du  phénomène  indiqué 
par  le  dernier  terme  ne  sont  pas  nécessairement  celles  du 
phénomène  indiqué  par  le  premier.  Elles  sont  à  chercher 
plus  profondément  que  dans  les  institutions,  dans  les  impré- 
gnations chrétiennes  illusoires,  frelatées  ou  superficielles  dont 
on  s'est  trop  souvent  contenté  pour  se  croire  en  climat  chrétien. 

L'étude  des  niveaux  collectifs  de  vie,  en  y  incluant  le 
niveau  spirituel,  fait  apparaître  une  certaine  indépendance 
de  ce  niveau  à  l'égard  des  autres  composantes,  le  plus  souvent 
en  corrélation  assez  nette  comme  le  niveau  sanitaire,  le  niveau 
technique,  le  niveau  économique,  le  niveau  ménager,  le  niveau 
résidentiel,  le  niveau  scolaire  et  culturel.  La  composante 
«  niveau  spirituel  »  pour  les  populations  de  tonalité  chrétienne 
est  la  plus  autonome,  ou,  en  termes  statistiques,  celle  pour 
laquelle,  au  sein  de  populations  par  ailleurs  du  même  type, 
la  «  dispersion  »  est  la  plus  grande.  Cette  constatation  que 
l'évolution  du  niveau  spirituel  n'est  pas  en  corrélation  avec 
l'évolution  des  autres  niveaux  est,  du  point  de  vue  pastoral, 
du  plus  haut  intérêt.  La  vie  de  grâce  n'est  pas  liée  aux  stan- 
dards d'existence.  Le  prêtre  et  le  militant  fidèles  à  Dieu 
peuvent  christianiser  sans  que  soient  atteintes  les  normes  de 
commodités  élaborées  par  les  experts  en  niveaux  de  vie. 

Il  n'en  reste  pas  moins  qu'ils  ont  le  devoir  d'aimer  assez 
les  hommes  pour  lutter  contre  toutes  les  formes  de  leurs 
misères  et  pour  essayer  d'abolir  les  économies   inhumaines. 

Le  facteur  décisif  de  la  christianisation  sera  toujours  la 
sainteté  ;    la    sainteté,    toutefois,    comporte    l'amour    le    plus 
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sincère  de  la  vérité  et  l'amour  le  plus  ardent  des  autres  et 
de  leur  bien.  Les  saints  ne  combattront  pas  l'humble  recherche 
de  vérité  que  l'on  désigne,  faute  de  mieux,  par  l'expression  de 
sociologie  religieuse,  comme  ils  ne  condamneront  pas  l'effort, 
en  partie  utopiste,  en  partie  réaliste,  des  militants  qui  veulent 
instaurer  des  économies  plus  humaines. 

Aux  saints  présents  au  monde  d'aujourd'hui  d'affirmer 
qu'il  faut  avant  tout  placer  sa  confiance  dans  l'incessante 
action  de  l'Esprit  de  Dieu,  mais  qu'il  ne  faut  point  pour  cela 
négliger  la  connaissance  des  besoins  et  des  possibilités  de 
l'humanité.  Qu'ils  y  soient  associés  par  leur  prière  ou  par 
leur  action,  la  stratégie  de  l'Eglise  ne  saurait  les  laisser 
indifférents. 

Plutôt  que  de  s'user  sur  les  pays  qui  meurent  à  force  de 
vouloir  se  conserver,  peut-être  préféreront-ils  que  leur  action 
se  porte  vers  les  pays  féconds  qui  n'ont  pas  encore  abusé  du 
progrès  ou  près  des  couches  sociales  que  l'Evangile  désignait 
affectueusement  par  le  nom  de  «  pauvres  »,  aux  points-clés 
où  se  joue  le  sort  de  la  civilisation.  Puissent,  parmi  les  pas- 
teurs et  les  fidèles,  se  multiplier  les  saints  qui  ne  considèrent 
pas  l'économie,  ni  quelque  autre  disciphne  sociale,  comme 
satanique,  mais  qui,  au  contraire,  sachent  de  quoi  ils  parlent 
quand  ils  prennent  position  sur  les  problèmes  qui  divisent  le 
plus  l'humanité.  Que  de  reculs  chrétiens  eussent  été  évités 
et  que  de  pas  en  avant  eussent  été  faits  si  bien  des  gens 
d'Eglise  et  les  chrétiens  qui  défendaient  la  propriété  y  avaient 
apporté  toutes  les  précisions  techniques  et  tous  les  nuance- 
ments  moraux  que  requiert  aujourd'hui  un  pareil  objet.  Igno- 
rance et  simplisme  font  plus  de  mal  que  la  science,  mais  la 
science  ne  s'acquiert  qu'au  terme  d'un  long  effort.  L'ascèse 
de  la  quête  patiente  de  la  vérité  pourrait  bien  être,  en  défi- 
nitive, l'une  des  plus  austères  et  des  plus  sanctifiantes. 

L'éveil  des  clercs  et  des  chrétiens  laïcs  à  l'observation 
systématique  des  faits  sociaux,  à  l'intelligence  des  régimes 
économiques  et  de  leurs  mécanismes,  à  la  réflexion  critique 
sur  l'inhumanisme  de  certaines  structures,  aux  conditions  d'une 
économie  humaine  et  à  l'intégration  de  toutes  les  valeurs  à 
la  vision  chrétienne  ne  contredit  pas  nécessairement  l'impulsion 
victorieuse  du  Saint-Esprit. 

L.J.  LEBRET,  O.P. 


TROISIEME  PARTIE 


CONCLUSION  DES  COMMISSIONS 


La  troisième  journée  du  Congrès  [ut  une  journée  de  travail 
spécialisé.  Les  congressistes  se  répartirent  en  trois  groupes  : 
une  Commission  rurale  se  constitua  sous  la  présidence  du 
chanoine  Boulard  ;  une  Commission  urbaine  travailla  sous  la 
direction  de  M,  Vabbé  Quoist  et  du  R.P.  Suavet,  Enfin, 
sous  la  direction  de  M.  Railliet,  une  commission  dite  des 
Frontières  essaya  de  dégager  les  conclusions  des  premières 
études  comparées  de  pratique  religieuse  de  part  et  d'autre 
de  quelques  frontières  politiques. 


Le  rapport  sur  la  Commission  urbaine  a  été  rédigé  par 
M,  le  chanoine  Ligier  ;  celui  sur  la  Commission  rurale  par 
M.  le  chanoine  Boulard,  Celui  sur  la  Commission  des  Fron- 
tières ne  pouvait  être  rédigé  que  par  M,  Railliet,  Son  état  de 
santé  ne  le  lui  a  pas  permis,  et  une  fois  de  plus  nous  exprimons 
notre  regret  de  cette  lacune.  Toutefois,  M.  Railliet  a  bien 
voulu  nous  permettre  de  publier  ici  les  quelques  pages  de 
«  problématique  »  qu'il  avait  rédigées  pour  la  préparation  des 
travaux  de  sa  commission.  Nous  pensons  que  ce  schéma  (pro- 
visoire dans  la  pensée  de  son  auteur,  mais  qui  ouvre  de 
multiples  pistes  de  recherche)  sera  un  instrument  de  travail 
et  un  guide  pour  des  travaux  ultérieurs.  Ajoutons  que  le 
dernier  livre  de  M,  Boulard  :  Premiers  itinéraires  en  Socio- 
logie religieuse  donne  déjà  —  illustré  par  des  cartes  —  quel- 
ques résultats  sur  Pratique  religieuse  et  frontières  politiques. 


CONCLUSIONS  DES  TRAVAUX 
DE   LA  COMMISSION   URBAINE 


L'équipe  française  qui  préparait  la  Conférence  de  Socio- 
logie religieuse  de  La  Tourette  avait,  entre  autre  intention 
primordiale,  celle  d'amener  la  Sociologie  religieuse  à  devenir 
de  plus  en  plus  «  différentielle  ».  On  ne  peut  plus  se  contenter 
aujourd'hui  de  dire  qu'une  paroisse  rurale  appartient  à  la 
zone  A,  B  ou  C,  ni  qu'une  paroisse  urbaine  compte  20  % 
d'adultes  «  réguliers  »,  c'est-à-dire  suivant  les  cas,  «  messa- 
lisants  »  ou  «  pascalisants  ».  Cette  proportion  de  20  %,  même 
chez  les  adultes,  recouvre  trop  de  variétés.  Il  importe  de 
déceler  toutes  les  différences  ou  du  moins  la  plupart  des 
différences  entre  la  pratique  religieuse  des  multiples  groupes 
humains  qui  se  rencontrent  sur  une  paroisse.  Si  d'aventure 
il  existe  une  paroisse  urbaine  des  U.S.A.  qui  compte  égale- 
ment 20  %  d'adultes  réguliers,  on  se  tromperait  complète- 
ment en  rapprochant  cette  paroisse,  même  si  elle  se  trouve 
le  long  du  bassin  houiller  des  Appalaches,  d'une  paroisse  de 
Saint-Etienne. 

Il  faut  donc  découvrir  les  divers  groupes  humains  suivant 
lesquels  varie,  en  ville,  la  pratique  religieuse.  Le  livre  récent 
de  Michel  Quoist,  La  Ville  et  l'Homme,  a  cherché  dans  un 
secteur  urbain  les  divers  groupes  qui  pouvaient  s'échelonner 
le  long  de  deux  dimensions,  la  dimension  géographique  et  la 
dimension  sociale.  La  commission  est  restée  fidèle  à  cette 
distinction.  Les  groupes  de  la  première  catégorie  ont  une 
attache  au  sol,  ils  sont  localisés  dans  l'espace,  ils  s'enferment 
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dans  un  périmètre  géographique»  à  l'intérieur  d'une  frontière. 
La  dimension  sociale  est  plus  malaisée  à  définir  :  on  peut 
au  moins  dire  négativement  que  les  groupes  qui  se  situent 
le  long  de  cette  dimension  n'ont  pas  d'attache  directe  et 
nécessaire  au  sol. 

L'équipe  «  urbaine  »  a  donc  essayé  d'abord  de  définir  un 
peu  ces  divers  groupes,  ensuite  de  voir  les  variations  de  la 
vie  religieuse  suivant  les  groupes,  enfin  de  préciser  les  données 
de  certains  problèmes  qui  surgissent  dans  ces  études  de  socio- 
logie religieuse  différentielle. 

Il  est  loyal  de  constater  au  début  de  ce  compte  rendu 
que  la  plupart  de  ceux  qui  ont  oeuvré  dans  ce  domaine  ne 
sont  guère  au  courant  des  recherches  de  sociologie  générale, 
ou  plus  précisément  d'écologie.  On  tâtonne,  on  confond,  parce 
qu'on  n'a  pas  pris  soin  de  donner  des  définitions  correctes. 
Est-il  besoin  de  répéter  qu'avant  de  faire  et  pour  faire  de 
la  sociologie  religieuse  vraiment  scientifique,  il  faut  connaître 
quelque  peu  la  sociologie  générale  ? 

La  loyauté  demande  aussi  qu'on  avoue  que  peu  de  travaux 
scientifiques  assez  vastes  ont  été  accomplis  dans  ce  domaine. 
Il  faut  les  pousser  de  toute  urgence  et  dans  des  pays  à  struc- 
ture religieuse  très  différente.  On  perçoit  l'utilité,  à  la  fois 
sociologique  et  pastorale,  d'études  sur  la  pratique  religieuse 
en  Hollande,  en  Belgique,  dans  la  Rhénanie  allemande,  au 
Canada,  aux  U.S.A.  et  en  Europe  des  miHeux  ouvriers  en 
général,  et  plus  particulièrement  des  mineurs  ou  des  travail- 
leurs manuels  hautement  qualifiés  de  n'importe  quelle  pro- 
fession. De  même,  ne  serait-il  pas  profitable  de  savoir  la 
variation,  dans  ces  divers  pays  de  la  vie  rehgieuse  dans  les 
banlieues  ?  L'équipe  «  urbaine  »  de  la  Conférence  ne  peut 
guère  signaler  qu'un  petit  nombre  de  travaux.  Elle  serait  très 
heureuse  si  elle  avait  éveillé  des  vocations  de  chercheurs  et 
suscité  des  travaux  pour  la  future  Conférence. 

1.  —  Groupés  dans  la  dimension  géographique 

A)  Rappel  des  travaux  (voir  la  première  partie  de  cet  ouvrage) 

On  ne  signale  aucune  recherche  précise  sur  la  diversité 
de  la  pratique  religieuse  à  l'intérieur  des  zones  ou  quartiers 
dans  les  pays  suivants  représentés  à  la  Conférence  :  Alle- 
magne,  Autriche,    Canada. 


COMMISSION  URBAINE  241 

En  Belgique  : 

Une  étude  en  cours  sur  un  faubourg  de  Bruxelles  (100.000 
habitants).  On  signale  que  le  Parti  socialiste  a  pris  la  rue 
comme  «  bouillon  de  culture  ». 

En  Espagne  : 

Quelques  recherches  en  cours  dans  les  banlieues,  dans 
les  regroupements  religieux  qui  se  font  autour  des  chapelles. 

Aux  Etats-Unis  : 

Les  nombreuses  études  des  Ecologues  n'ont  guère  de 
répercussion  en  sociologie  religieuse,  sauf  dans  l'ouvrage  du 
R.P.  Fichter,  Southern  Parisch, 

En  Hollande  : 

Une  étude  sur  Tilbourg  en  1949  (à  partir  des  assistances 
à  la  mission)  débouche  un  peu  dans  l'étude  de  la  pratique 
religieuse  des  quartiers. 

En  Grande-Bretagne  : 

On  signale  l'énorme  travail  fait  par  les  services  officiels 
de  l'urbanisme  pour  l'étude  de  l'intérieur  des  villes.  Mais 
aucune  application  ne  semble  en  avoir  été  faite  à  l'étude  de 
la   pratique   religieuse   catholique. 

On  signale  une  étude  sur  des  quartiers,  en  Suisse,  à 
Bienne. 

En  France,  sont  déjà  publiées  des  études  sur  un  secteur 
et  ses  quartiers  à  Rouen  (abbé  Quoist)  —  une  petite  ville, 
ses  zones  et  ses  quartiers  :  Dôle  (abbé  Ligier)  —  quelques 
paroisses  et  leurs  quartiers  à  Paris  (abbé  Daniel  —  Grenoble, 
ses  paroisses  et  ses  quartiers  (Mme  Perrot)  —  Marseille, 
ses   paroisses,    ses   zones   et   ses   quartiers   (Mgr   Gros)    (1). 

Des  enquêtes  sociologiques  préparatoires  à  des  Missions 
générales  ont  abouti  à  des  recherches  semblables.  On  en 
trouve  un  écho  dans  l'ouvrage  du  P.  Virton,  Enquêtes  de 
Sociologie   religieuse   (2). 


(1)  Depuis,  ainsi  qu'il  a  été  dit  plus  haut,  des  enquêtes  générales 
ont  été  faites  à  Lyon,  Paris,  Nancy,  Saint-Etienne,  Nice,  Clermont, 
Reims,  Cambrai,  etc.,  dont  les  résultats  ont  été  partiellement  publiés 
{N.D.L.R.). 

(2)  1   vol..  Editions  Spes. 
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Des  recherches  ont  été  faites  sur  des  quartiers,  des  zones, 
des  paroisses  mais  n'ont  pas  été  publiées  ou  se  poursuivent 
encore  pour  les  villes  ou  paroisses  suivantes  :  Saint-Etienne, 
Orléans,  Nancy,  Lorient,  Calais,  Lille,  Roubaix,  Tourcoing, 
Besançon,  Saint-Pothin  de  Lyon,  Chambéry,  Saint-Germain- 
en-Laye. 

B)   Les   divers   groupes,   leur  définition,   les   moyens  de   les 
repérer,  la  pratique  religieuse  de  ces  divers  groupes, 

1°  La  <i^  Zone  ».  On  renvoie  aux  études  des  écologues  sur 
cette  question,  en  faisant  remarquer  que  toutes  les  villes  ne 
vérifient  pas  les  schémas  de  Park  et  Burgess. 

En  particulier  les  zones  ne  sont  pas  toujours  concentriques, 
La  masse  est  caractérisée  à  la  fois  par  une  double  simili- 
tude :  celle  du  niveau  social  moyen  de  ses  habitants  et  celle 
de  la  fonction  que  rempht  cette  zone.  On  parle,  de  ce  second 
point  de  vue,  de  zone  résidentielle,  de  zone  commerciale  ou 
de  zone  industrielle.  Mais  la  zone  résidentielle  sera  différente 
si  viennent  y  habiter  des  prolétaires  ou  des  membres  des 
milieux  indépendants.  La  zone  exige  donc  une  certaine  homo- 
généité, mais  d'ordinaire  elle  ne  comporte  pas  une  unité 
effective,  moins  encore  une  conscience  d'unité  ou  des  centres 
de  cristallisation. 

On  assiste  actuellement  à  un  changement  profond  dans 
les  zones  des  villes  moyennes  et  importantes  :  les  zones  rési- 
dentielles du  centre  (assez  souvent  bourgeoises)  deviennent 
des  zones  de  commerce  ou  de  l'administration.  Et  pour  certains 
milieux  sociaux  élevés,  la  zone  résidentielle  se  situera  très  loin 
des  points  de  travail  (et  d'étude)  des  membres  de  la  famille. 
Au  point  de  vue  de  la  sociologie  religieuse,  ces  modifications 
de  structure  sont  importantes  :  certaines  paroisses  du  centre 
des  villes  (par  exemple,  paroisses  de  cathédrale)  qui  étaient 
jadis  les  plus  peuplées  et  les  plus  actives,  se  vident  pour 
ne  compter  le  soir  et  le  dimanche  qu'une  population  de 
concierges  ou  de  gardiens  d'immeubles.  On  assiste  de  même, 
pour  les  milieux  indépendants  (artisans,  commerce,  notaires, 
avoués,  assureurs,  etc..)  à  une  dissociation  entre  le  lieu 
d'habitation  et  le  lieu  de  travail  :  d'où  un  danger  de  disso- 
ciation à  l'intérieur  de  la  vie  religieuse  des  individus  et  de 
l'équipement  pastoral  des  paroisses. 

Les  contours  des  zones  sont  parfois  assez  flous  et  on 
assiste  souvent  à  des  imbrications  de  deux  zones  l'une  dans 
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l'autre   (exemple,   paravent  commercial   d'une  zone   d'habitat 
populaire  sur  une  rue  très  fréquentée). 

C'est  après  une  étude  systématique  qu'on  peut  déterminer 
les  diverses  zones  d'une  ville.  A  vrai  dire,  le  coup  d'œil  de 
l'expert  devinera  rapidement  les  conclusions  de  cette  étude. 
Des  critères  assez  divers  peuvent  être  cherchés.  Il  s'agit  tou- 
jours de  trouver  une  similitude  :  forme  de  l'habitat,  nombre 
de  pièces  par  habitant,  nombre  de  mètres  carrés  de  terrain 
par  habitant,  nombre  de  magasins,  d'ateliers  ou  d'usines, 
largeur  des  rues,  profession  des  chefs  de  famille,  qualité  des 
études  faites  par  les  enfants  (primaires,  techniques,  secon- 
daires, supérieures),  nombre  d'abonnés  au  téléphone  ou 
d'inscrits  sur  un  annuaire  mondain  ou  un  annuaire  profes- 
sionnel, répartition  des  voix  aux  élections,  nombre  d'enfants 
par  ménage,  etc.. 

Il  est  bien  évident  que  la  pratique  religieuse  est  semblable 
à  l'intérieur  d'une  même  zone,  et  très  différente  entre  deux 
zones  différentes.  La  distance  des  lieux  de  culte  influence 
sans  doute  cette  pratique  religieuse.  Mais  elle  ne  constitue 
pas  l'explication  première  des  différences  que  l'on  constate 
dans  la  pratique  religieuse.  C'est  ainsi  qu'une  paroisse  cons- 
tituée de  zones  différentes  trouvera  souvent  ses  pratiquants 
les  plus  fidèles  et  ses  militants  les  plus  nombreux  dans  la 
partie  la  plus  éloignée  de  l'église  qui  se  situe  dans  une  zone 
de  résidence  bourgeoise,  tandis  que  l'église  est  située  en  pleine 
zone  de  résidence  populaire  :  il  se  trouve  qu'en  fait  la  zone 
qui  fournit  le  plus  de  fidèles  aux  offices  de  l'église  tend  assez 
souvent  à  en  chasser  les  fidèles  d'une  autre  zone. 

La  diversité  de  plus  en  plus  marquée  des  zones  urbaines 
pose  à  la  sociologie  religieuse  et  à  la  pastorale  un  problème 
très  grave  et  somme  toute  assez  neuf  :  la  dissociation  entre 
la  vie  religieuse  rattachée  à  une  église  paroissiale,  donc  à 
un  lieu  géographiquement  déterminé  et  donc  à  la  résidence 
nocturne  et  dominicale  (quand  le  foyer  reste  sur  place  le 
dimanche  !  )  —  et  toutes  les  autres  vies  (profession,  culture, 
loisirs)  ou  du  moins  certaines  de  ces  vies  (profession  pour 
presque  tous  les  citadins,  culture  et  loisirs  pour  les  éléments 
plus  riches  ou  plus  jeunes)  qui  vont  chercher  ailleurs  leur 
aliment  normal.  Ce  problème  est  bien  illustré  par  le  fait  que 
les  pratiquants  du  dimanche  se  recrutent  beaucoup  plus  dans 
la  «  population  inactive  »  que  dans  la  «  population  active  ». 
Ici  ou  là,  pour  parer  à  cet  écueil,  on  adopte  la  solution  de 
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certaines  métropoles  qui  ont  des  paroisses  nationales  (les 
Allemands,  les  Français,  etc.,  ont  leur  paroisse  à  Rome)  et 
on  propose  par  exemple  une  paroisse  réservée  aux  mineurs 
ou  aux  dockers...  ou  des  messes  hebdomadaires  (pour  les 
étudiants,  par  exemple). 

Des  champs  très  vastes  sont  ouverts  à  l'étude  sociologique 
et  religieuse  des  diverses  zones  :  variations  des  gestes  religieux 
(messes,  communions  pascales,  baptême,  mariage  religieux, 
etc..)  —  variation  dans  la  diffusion  de  la  presse  religieuse, 
dans  la  générosité  financière  (denier  du  culte,  par  exemple), 
dans  la  fidélité  conjugale  (divorce),  etc..  On  pourrait  chercher 
aussi  la  nature  de  l'attachement  des  diverses  zones  aux  parois- 
ses et  à  la  vie  religieuse  :  pourquoi  aime-t-on  l'église  ?  qu'y 
cherche-t-on  ?  qu'y  demande-t-on  au  prêtre  ?  Il  est  des  zones 
où  l'on  va  chercher  à  l'église  le  gage  d'une  certaine  promotion 
sociale.  De  même  que  les  divers  ordres  religieux  ne  mettent 
pas  l'accent  vers  les  mêmes  «  valeurs  »  évangéliques,  de 
même  les  diverses  zones  d'une  ville  n'attachent  pas  autant 
d'importance  aux  mêmes  données  de  la  foi,  de  la  morale  ou 
de  la  liturgie  chrétienne. 

2°  Le  «  quartier  »  est  une  réalité  géographique  et  sociale 
plus  petite  que  la  zone.  Il  y  a  très  souvent  de  nombreux 
quartiers  à  l'intérieur  d'une  zone. 

Il  y  a  de  «  vrais  quartiers  »  et  de  «  faux  quartiers  »,  ou 
plutôt  certains  ne  sont  que  des  quartiers  «  virtuels  »  et  d'autres 
sont  des  quartiers  «  réels  ».  A  l'intérieur  d'une  zone  on  peut, 
en  effet,  découvrir  des  portions  de  territoire  qui  ont  une 
homogénéité  plus  accentuée  (exemple,  une  série  de  maisons 
réservées  à  des  ingénieurs  ou  à  des  contremaîtres  dans  une 
grande  «cité»  industrielle),  mais  sans  centre  d'unité,  ni 
relations  communes  très  denses. 

Les  critères  qui  montrent  qu'un  quartier  a  une  réalité 
peuvent  être  les  suivants  :  il  porte  un  nom  caractéristique, 
il  comporte  une  fête  particulière  avec  manifestations  collectives, 
il  devient  une  «  commune  libre  »  avec  des  représentants  plus 
ou  moins  actifs,  il  a  conscience  de  son  unité  et  de  sa  réalité, 
il  s'oppose  aux  autres  quartiers,  ses  habitants  aiment  à  se 
retrouver  même  quand  ils  sont  en  dehors  du  quartier  (à 
l'hôpital,  par  exemple).  A  l'intérieur  d'un  «vrai»  quartier, 
surtout,  les  relations  sont  très  nombreuses  entre  les  habitants  : 
on  se  retrouve  chez  les  commerçants  d'alimentation  du  quar- 
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tier,  près  de  certaines  bornes-fontaine,  à  un  carrefour  déter- 
miné (pour  les  jeunes),  dans  telle  courée  ou  tel  terrain  vague 
(pour  les  enfants).  Le  quartier  a  son  ou  ses  cafés,  ses  «  per- 
sonnages »  (masculin  ou  féminin  ) ,  ses  «  histoires  »  (qu'on 
colporte  à  l'intérieur  d'un  certain  périmètre),  ses  centres 
d'influence,  etc.  Le  livre  de  M.  Quoist  présente  une  excellente 
étude  sur  des  quartiers. 

On  constate  que  le  quartier  a  d'autant  plus  de  «  réalité  » 
qu'il  se  situe  en  milieu  populaire.  Il  y  a  des  hommes  dont 
la  vie  se  situe  au  niveau  de  la  ville,  qui  vont  chercher  en 
dehors  de  leur  quartier  leur  travail,  leurs  loisirs,  leur  culture, 
leur  alimentation.  Il  en  est  d'autres  qui  cherchent  l'ahmen- 
tation  ,1e  journal,  certains  vêtements,  la  détente  (café,  cinéma) 
et,  si  possible,  le  travail,  dans  le  quartier.  Pour  les  premiers, 
la  ville  est  importante  et  le  quartier  très  peu  ;  pour  les  seconds, 
l'ordre  d'importance  est  inverse.  Les  seconds  appartiennent 
d'ordinaire  au  milieu  populaire  ;  les  premiers  à  d'autres  milieux. 

La  paroisse,  en  certaines  terres  de  chrétienté  (Canada, 
Hollande)  arrive  parfois  à  créer  le  quartier,  en  donnant  une 
unité  et  en  établissant  des  relations  entre  des  gens  dissem- 
blables. Ailleurs,  on  constate  que  les  limites  de  la  paroisse  ne 
coïncident  pas  du  tout  avec  celles  du  ou  des  quartiers,  et 
qu'elle  n'arrive  donc  pas  à  unifier  un  ou  plusieurs  quartiers, 
(exemple,  paroisse  située  de  part  et  d'autre  d'un  canal,  d'une 
rivière,  d'une  ligne  de  chemin  de  fer,  d'une  artère  très  fré- 
quentée). 

La  pratique  religieuse  varie  évidemment  suivant  les  quar- 
tiers. La  proximité  du  lieu  de  culte  n'est  pas  le  facteur  pré- 
dominant. Certaines  vieilles  églises  situées  dans  des  quartiers 
anciens  habités  actuellement  par  les  couches  les  plus  basses 
de  la  population  trouvent  souvent  très  peu  de  fidèles  dans 
ces  quartiers. 

La  sociologie  religieuse  peut  essayer  de  déterminer  les 
influences  qui  dans  le  quartier  jouent  à  l'avantage  ou  au 
détriment  de  la  pratique  religieuse.  Elle  doit  mettre  l'évo- 
lution de  cette  pratique  religieuse  en  relation  avec  les  chan- 
gements économiques,  sociaux,  culturels  qui  sont  survenus 
dans  le  quartier  (fondation  d'une  usine,  d'un  café  ou  d'un 
cinéma,  arrivée  de  telle  famille,  d'émigrants  de  telle  nationa- 
lité). Elle  peut  rechercher  les  limites  réelles  ou  idéales  d'une 
paroisse  à  travers  les  limites  des  quartiers  et  parfois  au  delà 
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de  CCS  limites.  Elle  peut  enfin  fournir  des  éléments  d'infor- 
mation en  vue  de  la  constitution  de  communautés  chrétiennes 
de  quartier. 

On  pourrait,  quittant  un  peu  les  perspectives  purement 
positives  de  la  science,  rechercher  ce  qu'est  le  quartier  idéal. 
Ne  peut-on  rêver  d'un  quartier  qui  conserverait  une  unité 
réelle  avec  des  échanges  actifs  au  niveau  du  quartier  et  qui 
comporterait  cependant  une  pluralité  de  milieux  sociaux  ? 
Ne  serait-ce  pas  préférable  du  point  de  vue  de  l'épanouisse- 
ment des  personnes  au  quartier  socialement  homogène  ? 

3°  L'unité  de  voisinage. 

Michel  Quoist  détermine  à  l'intérieur  du  quartier  des 
groupes  sociaux  encore  plus  petits  qu'il  nomme  «  unités  de 
voisinages  ».  C'est  quelquefois  une  seule  maison  importante, 
un  «  bloc  »,  parfois  deux  ou  trois  maisons  voisines,  semblables 
par  leur  vétusté  ou  leur  nouveauté  ou  la  similitude  de  leurs 
habitants  (appartenant  tous  par  exemple  à  la  même  adminis- 
tration ou  à  la  même  profession).  Ici,  les  liens  sont  très 
forts  et  il  arrive  par  exemple  que  la  vie  religieuse  s'en 
ressente  :  exemple,  on  y  est  tous  «  pratiquants  »  ou  «  indif- 
férents »  ou  «  hostiles  »...  Les  individus  et  les  familles  se 
comportent,  au  point  de  vue  religieux,  un  peu  comme  des 
«  blocs  »  sociaux.  On  ne  trouve  pas  partout  de  telles  unités 
de  voisinage.  Les  «  bandes  d'enfants  »  en  milieu  populaire 
sont  souvent  le  signe  de  l'existence  de  telles  unités. 

IL  —  Groupes  dans  la  dimension  sociale 

À)  Rappel  des  travaux  (Cf.  la  première  partie  de  cet  ouvrage) 
En  Hollande,  étude  de  la  répartition  de  la  confession  reli- 
gieuse chez  les  étudiants  ou  les  gradués  des  diverses  branches 
de  savoir. 

En  Italie,  étude  de  la  vie  religieuse  dans  les  milieux  indus- 
triels (F.  Magistretti). 

Les  diverses  études  françaises  indiquées  plus  haut  com- 
portent toutes  des  recherches  sur  la  pratique  religieuse  des 
divers  miheux,  indépendamment  de  leur  habitat.  A  Lille, 
recherche  sur  les  rapports  entre  la  pratique  religieuse  et  le 
syndicahsme  chrétien... 

B)   Les  divers  groupes. 

1*  Les  groupes  qui  sont  centrés  sur  le  travail. 
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Dans  la  «  population  active  »  d'une  ville,  le  groupe  le 
plus  important,  celui  qui  a,  en  général,  le  plus  d'influence  sur 
l'individu,  c'est  celui  qu'il  trouve  dans  son  travail.  Ce  groupe 
est  presque  toujours  plus  influent  que  le  groupe  qu'il  trouve 
dans  le  quartier. 

La  plupart  des  études  françaises  sur  la  pratique  religieuse 
distinguent  les  variations  de  cette  pratique  religieuse  suivant 
le  métier  ou  la  profession.  C'est  ainsi  qu'on  recherche  le 
pourcentage  de  la  pratique  religieuse  chez  les  commerçants, 
les  ingénieurs,  les  artisans,  les  fonctionnaires,  les  ouvriers,  les 
employés,  les  chefs  d'entreprise,  etc. 

Mais  des  recherches  plus  précises  amènent  à  l'heure 
actuelle  à  des  distinctions  que  l'on  commence  seulement  à  uti- 
liser dans  l'étude  de  la  pratique  religieuse  :  l'activité  collective 
à  laquelle  appartient  l'individu  (S.N.C.F.  —  une  grande 
usine  de  chaussures  —  les  Ponts  et  Chaussées,  etc..)  —  le 
métier  proprement  dit  (ajusteur,  menuisier,  dactylo)  —  la 
qualification  professionnelle  à  l'intérieur  du  métier  (manœu- 
vre, ouvrier  spécialisé,  professionnel,  cadre-ingénieur...).  Il 
semble  que  ces  trois  facteurs  conduisent  à  la  constitution  de 
groupes  sociaux  bien  différents  et  qui  pourtant  se  recoupent. 
Il  est  bien  évident  que  si  l'on  veut  être  scientifique,  il  ne  faut 
pas  parler  de  la  pratique  reHgieuse  des  milieux  populaires, 
car  il  y  a  trop  de  variétés  :  les  employés,  les  manœuvres, 
les  professionnels,  les  divers  métiers  et  sans  doute  les  grosses 
entreprises  ou  administrations  ont  une  pratique  religieuse 
assez  différente.  Il  est  inutile  de  rechercher  des  lois  et  plus 
encore  des  causes  de  la  vie  reHgieuse  des  divers  milieux  du 
travail  tant  qu'on  n'a  pas  fait  ces  distinctions  élémentaires. 
Dans  la  région  de  Lens,  par  exemple,  il  faut  étudier  à  part 
la  pratique  reHgieuse  des  mineurs  de  fond,  des  mineurs  de 
jour,  des  jeunes  filles  employées  dans  le  textile,  des  cadres 
des  mines,  etc..  A  la  S.N.C.F.,  la  pratique  reHgieuse  est 
très  différente  chez  les  cadres,  les  employés  de  bureaux,  les 
équipes  de  la  voie,  les  chefs  de  train,  les  mécaniciens,  les 
ouvriers  des  dépôts  :  on  ne  peut  parler  de  la  pratique  religieuse 
des  cheminots. 

Quand  on  a  découvert  des  «  lois  »  ou  du  moins  des  cons- 
tantes de  la  pratique  religieuse  pour  Un  milieu  de  travail,  il 
faut  ensuite  chercher  les  causes  et  l'étude  ici  est  plus  difficile. 
A  Lille,  par  exemple,  on  constate  que  les  salariés  sont 
d'autant   plus   pratiquants    qu'ils    gagnent   plus    :    mais    cette 


248  COMMISSION  URBAINE 

croissance  de  la  pratique  religieuse  est-elle  fonction  du  gain, 
de  la  qualification  ou  d'autres  causes  ?...  Dans  certains  milieux 
ce  sont  les  influences  actuelles  qui  conditionnent  la  pratique 
religieuse  ;  dans  d'autres,  ce  sont  les  influences  subies  par 
les  membres  au  cours  de  leur  formation  (par  exemple,  dans 
certains  milieux  d'enseignement). 

2°  Autres  groupes. 

Les  groupes  qui  rassemblent  les  hommes  en  dehors  du 
travail  et  sans  une  assise  terrienne  immédiate  sont  très 
nombreux. 

Très  peu  d'études  ont  été  faites  sur  les  relations  entre  ces 
groupes  et  la  vie  religieuse.  Mais  leur  champ  est  infini  :  les 
divers  milieux  qui  se  forment  dans  les  loisirs  (pour  les  jeunes 
et  pour  les  adultes)  ne  sont  pas  sans  influence  sur  la  pratique 
religieuse  de  leurs  membres.  Il  en  est  de  même  des  groupes 
à  base  politique  ou  culturelle,  des  groupes  mondains,  des 
clubs  de  tout  acabit. 

CONCLUSION 

C'est  dire  que  pour  cette  deuxième  série  de  groupes,  plus 
encore  que  pour  la  première,  un  immense  travail  de  recherche 
reste  à  faire.  La  «  microsociologie  religieuse  »  ou  la  «  sociologie 
rehgieuse  différentielle  »  est  encore  dans  les  langes.  Elle  ne 
doit  d'ailleurs  se  faire  aucune  illusion  :  les  réactions  religieuses 
des  personnes  ne  seront  jamais  pleinement  explicables  par 
l'influence   des   groupes   auxquels   elles   appartiennent. 
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A  cette  commission  étaient  représentés  une  vingtaine  de 
participants,  de  sept  pays  :  Allemagne,  Belgique  (Wallonie, 
Flandre),  Espagne,  France,  Italie,  Etats-Unis  d'Amérique, 
Pays-Bas. 

Questions   étudiées   : 


1°  Base  géographique  de  l'observation 

—  D'abord  le  doyenné  (vicariat  forain)  comme  unité 
élémentaire  offrant  déjà  une  certaine  surface  qui  permet 
l'observation  sociologique,  sans  préjuger  de  la  physionomie 
des  grands  ensembles. 

—  Mais  la  paroisse,  si  elle  est  assez  peuplée,  offre  une  base 
complémentaire,  qu'il  ne  faut  pas  négliger  (la  carte  de  Bel- 
gique a  été  établie  sur  la  base  de  la  paroisse). 

—  Enfin,  l'observation  par  «  zone  humaine  »  (c'est-à-dire 
une  zone  géographique  à  semblables  problèmes  humains) 
s'avère  très  éclairante.  Cette  réalité  semble  vérifiée  dans  tous 
les  pays  représentés  (avec  des  dimensions  géographiques  sans 
commune  mesure  entre  les  pays  d'ancienne  civilisation  et  de 
peuplement  dense,  et  les  pays  neufs  tels  que  ceux  de  l'Amé- 
rique latine  ) .  L'appellation  de  «  zone  humaine  »  paraît  plus 
conforme  au  vocabulaire  français  actuel  que  celui  de  «  région  » 
qui  recouvre  une  réalité  beaucoup  plus  vaste  (plusieurs  dépar- 
tements) au  lieu  qu'ici,  il  s'agit  d'une  fraction  de  département. 
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En  somme,  trois  bases  complémentaires  d'observation 
sociologique,  lesquelles  correspondent,  du  reste,  à  trois  bases 
complémentaires  d'action  apostolique. 

2°  Exploitation  cartographique 

On  retient  l'intérêt  de  deux  présentations  différentes,  cor- 
respondant à  deux  objets  différents   : 

a)  La  présentation  en  trois  types  religieux,  selon  les 
catégories  A,  B  et  C  de  Problèmes  missionnaires  de  la  France 
rurale,  tome  I,  p.  112  sq.,  et  d'après  lesquelles  a  été  établie 
la  carte  religieuse  de  la  France  rurale.  Il  s'agit,  en  réalité, 
d'une  carte  de  position  :  de  position  d'une  région  face  au  fait 
catholique.  (Par  surcroît,  cette  présentation  simple  permettra 
d'avoir  plus  rapidement  une  carte  des  grandes  zones  religieuses 
en  Europe.) 

b)  La  présentation  selon  une  dizaine  de  niveaux  diffé- 
rents de  pratique  religieuse.  Il  apparaît  à  la  commission  qu'il 
serait  du  plus  haut  intérêt  d'aboutir  à  une  échelle  de  pour- 
centages et  à  une  gamme  de  teintes,  qui  soient  internationales. 
M.  le  chanoine  Boulard  ayant  étudié  la  question  avec  les 
techniciens  de  l'Institut  national  de  statistique,  propose  l'échelle 
ci-jointe,  pour  qu'on  la  mette  à  l'épreuve  de  l'expérience. 

3^  La  zone  humaine 

Une  étude  de  la  question  en  différents  pays  semble  dési- 
rable, pour  mieux  éclairer  cette  réalité  sociologique,  où  tant 
d'intérêts   spirituels   sont  aujourd'hui   en   jeu. 

Pour  apprendre  à  délimiter  les  différentes  zones,  des 
recherches  seraient  à  faire  en  plusieurs  pays.  M.  l'abbé  Burdet, 
avec  l'équipe  d'Economie  et  Humanisme,  est  en  train  d'étudier 
le  zoning  de  la  grande  région  lyonnaise  :  on  souhaite  que 
son  étude  puisse  être  publiée,  fournissant  un  excellent  échan- 
tillonnage des  difficultés  à  surmonter.  On  souhaite  également 
que  M.  Hoyois,  qui  vient  d'étudier  si  attentivement  l'Ardenne, 
fasse  le  même  travail  à  titre  de  comparaison  :  cette  région 
qui  franchit  plusieurs  frontières  politiques,  sera  riche  en  ensei- 
gnements. 
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4*»  Les  âges  critiques 

Les  courbes  de  pratique  religieuse  par  âge  renseignent 
de  façon  précise,  en  chaque  pays,  sur  les  «  âges  critiques  »  : 
celui  (ou  ceux)  de  détachement  de  la  pratique,  entre  14  ans 
et  le  mariage  ;  celui  des  «  retours  »,  vers  50  ou  60  ans. 

On  demande  que  soient  établies,  dans  différentes  nations 
pour  des  paroisses  ou  des  doyennés  assez  peuplés,  de  telles 
courbes  :  les  établir  année  par  année  (de  7  ans  à  la  mort)  ; 
faire  des  courbes  distinctes  pour  hommes  et  femmes. 

Une  recherche  sur  l'influence  du  mariage  —  sur  l'homme, 
sur  la  femme  —  serait  également  éclairante. 

Ces  recherches  orienteraient  utilement  les  efforts  aposto- 
liques, qui  devraient  s'exercer  plus  vigoureusement  sur  les 
âges  critiques. 

On  pourrait  voir  ensuite  s'il  serait  possible  d'internatio- 
naliser les  groupes-types  d'âge  à  étudier. 

5°  Les  stratifications  sociales 

Les  recherches  sur  les  niveaux  de  pratique  rehgieuse 
selon  les  catégories  professionnelles  ont  révélé  leur  particulier 
intérêt. 

On  souhaite,  pour  l'intérêt  apostolique  évident,  que  de 
telles  recherches   soient   entreprises   en  chaque  nation. 

La  base  retenue  a  été  la  profession,  non  qu'elle  soit  la 
plus  significative,  mais  dans  l'impossibilité  de  cerner  objecti- 
vement la  réalité  de  «  classe  sociale  »,  pourtant  plus  impor- 
tante. 

On  se  propose,  pour  y  obvier  un  peu,  de  faire  quelques 
sondages,  dans  les  différents  pays,  sur  les  niveaux  de  pratique 
selon  la  hiérarchie  professionnelle  :  patrons,  ingénieurs,  cadres 
subalternes,  ouvriers  qualifiés,   manœuvres... 

6°  Le  facteur  le  plus  influent  dans  le  monde  rural 

L'attitude  religieuse  historique  de  la  région  (petite  ou 
grande)  semble  encore  aujourd'hui  expliquer  mieux  l'attitude 
actuelle  que  la  composition  professionnelle  de  cette  région. 
Cette  influence  historique  apparaît  nettement  sur  les  cartes 
de  pratique  qui  donnent  conjointement  les  niveaux  d'une  même 
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profession  en  plusieurs  régions  géographiques  nettement  dif- 
férentes. La  même  observation  est,  du  reste,  faite  par  les 
spécialistes  de  la  géographie  politique,  en  ce  qui  concerne 
les  campagnes  (par  opposition  aux  villes). 

Il  y  a  donc  intérêt  à  développer  les  études  historiques 
de  pratique  religieuse. 

* 

On  souhaite  qu'entre  les  Conférences  internationales,  la 
commission  rurale  continue  de  travailler  par  échange  des 
travaux  effectués  par  ses  membres  et  mise  en  commun  des 
résultats  de  leurs  recherches. 

POUR  UNE   ECHELLE  DES  NIVEAUX 
DE  PRATIQUE  RELIGIEUSE 

Comme  il  avait  été  prévu  lors  de  la  Conférence  de  La  Tourette, 
M.  le  chanoine  Boulard  s'est  mis  en  rapport  avec  les  techniciens  de 
l'Institut   national    de    la    Statistique. 

La  méthode  des  quantiles,  à  laquelle  on  avait  d'abord  songé,  n'a 
d'intérêt  que  pour  une  collection  complète  et  fermée  :  ce  qui  ne  peut 
être  le  cas  pour  une  base  de  recherche  qui  se  poursuit. 

M.  le  chanoine  Boulard  disposant  des  moyennes  de  pratique  religieuse 
pour  1.469  doyennés,  de  45  diocèses  de  France,  a  ventilé  des  pourcentages 
sur  une  feuille  graduée  de  0  à  99  %.  Pour  contrôle,  ce  rapport  a  été 
fait,  pour  la  première  moitié  des  diocèses  (par  ordre  alphabétique)  sur 
une  première  feuille,  pour  la  seconde  moitié,  sur  une  autre.  Les  deux 
courbes  avaient  exactement  la  même  allure  générale. 

Un  autre  contrôle  a  été  fait  :  pour  253  doyennés,  de  8  diocèses, 
pour  lesquels  on  disposait  de  chiffres  plus  précis  d'adultes,  on  a  fait 
séparément  la  courbe  des  hommes  et  celle  des  femmes.  Les  pourcentages 
s'échelonnent  de  0  à  98  %  (95  %  pour  les  hommes)  ;  mais  si  la  courbe 
des  femmes  est  remarquablement  stable  :  presque  tous  les  pourcentages 
sont  représentés  par  3  ou  4  cas  ;  pour  les  hommes,  il  y  a  une  considérable 
prédominance  des  moins  de  9  %  de  pascalisants,  puis,  jusqu'à  95  %, 
chaque  échelon  est  représenté  régulièrement  par  2  ou  3  cas. 

L'intérêt  de  l'échelle  française  est  qu'elle  couvre  toute  l'étendue  de 
la  gamme,  sans  failles  :  tous  les  pourcentages,  sauf  le  0  à  1  %  (d'adultes 
pascalisants) ,    sont    représentés. 

Puis  les  principes  suivants  ont  été  déduits  de  l'allure  générale  de 
la   courbe    : 

1*  On  a  choisi  un  nombre  impair  de  classes,  pour  avoir  une  classe 
centrale. 

2*  La  moyenne'  des  pratiquants  adultes,  en  France,  étant  de  30  %, 
on  a  fixé  la  classe  centrale  à  25-34  %. 


ÉCHELLE  DES  COULEURS  POUR 

CARTES  DE  PRATIQUE  RELIGIEUSE 


adultes. 
90    à   100 


échelle 

de 
hachures 


échelle 

de 
teintes 


tirets  bleus 
sur  Pond  jaune 
très  lèaer 


tirets  rouges 
sur  Fond  jaune 
très  léger 


15    à    197o 


teintes  ou  hachures  \*— liseré  rouge 
ci.  dessus. 


B.20. 


Echelle  pour  la  typographie. 

Pour  obtenir  des  hachures  dont  le  dégradé  soit  très  régulier,  on  peut 
—  pourvu  que  les  dessins  soient  faits  à  la  dimension  de  reproduction  — 
employer  les  papiers  adhésifs  Craf'Tone  Chart,  prêts  pour  le  clichage, 
qu'il  suffit  de  découper  aux  formes   voulues. 

De  75%  à  0,  employer  successivement  les  numéros  104,  106,  209,  208, 
266,  268,  269,  306,  207  et  85. 

Extrait  du  F.  Boulard,  Premiers  Itinéraires  en  Sociologie  Religieuse, 
Editions  ouvrières,  Paris  1954,  avec  l'aimable  autorisation  de  l'auteur  et 
des   éditeurs. 
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3*  Un  autre  point  fixe  était  donné  par  la  limite  entre  les  catégories  A 
«t  B,  longuement  vérifiée  par  l'expérience  :  45  %  ;  ce  qui  a  donné  la 
classe  immédiatement  supérieure   ;   35   à  44  %. 

4°  Une  très  forte  proportion  des  doyennés  se  regroupant  entre 
5  et  25  %,  cela  a  commandé  les  divisions  inférieures,  de  5  en  5. 

5"  L'examen  de  la  courbe  et  l'expérience  ont  démontré  qu'au-dessus 
<le  90  %,  on  était  dans  l'unanimité  morale,  et  qu'il  n'y  avait  pas  d'intérêt 
à  fractionner  cette  classe,  quelques  «  étrangers  »  dans  des  doyennés  peu 
peuplés,  risquant  de  les  déclasser  artificiellement 

6°  Restait  l'espace  45-89  %,  qu'on  a  subdivisé  en  trois  classes  de 
15  %,  qui  semblent  bien  correspondre  à  des  climats  religieux  assez 
différenciés  :  petite  majorité  de  pratiquants  ;  environ  des  deux  tiers  ; 
forte  majorité   (qui   correspond   à  la  presque  unanimité   des   femmes). 

7*  Les  teintes  ont  été  prises  en  deux  gammes  inversées,  symétriques, 
sauf  la  classe  0-4,  qu'on  n'a  pu  représenter  en  teinte  plate  qui  se  serait 
confondue  avec  le  liseré  rouge  des  «  pays  de  mission  ».  (Par  contre,  on 
a  gardé  la  teinte  plate  pour  les  90  %,  parce  que  d'un  maniement  moins 
fastidieux.  Malgré  la  signification  politique  qu'on  risque  de  donner  aux 
couleurs  rouge  et  bleue,  on  a  dû  les  conserver,  étant  les  seules  qui 
permettent  à  la  fois  une  opposition  nette  de  teintes  et  des  dégradés 
bien   visibles. 

Pour  détacher  les  classes  moyennes  et  éviter  une  confusion  avec  les 
secteurs  sur  lesquels  les  renseignements  n'ont  pas  été  encore  obtenus, 
et  qu'il  faut  donc  laisser  en  blanc,  il  a  été  convenu  de  passer  une  teinte 
jaune  faible  dans  les  trois  classes  centrales  :  20-24,  25-34,  35-44  %. 

8*  Les  «  pays  de  mission  »  (minimum  de  20  %  d'enfants  non  caté- 
chisés) sont  signalés  par  un  liseré  rouge  suivant  le  périmètre  du  doyenné. 

9*  Dans  les  diocèses  où  les  pourcentages  se  regroupent  dans  une 
fraction  très  limitée  de  la  gamme  totale,  il  sera  facile  d'introduire  des 
sous-classes  respectant  les  classes  universelles  ;  mais  on  prendra  garde 
de  trop  les  multiplier,  car  un  écart  léger,  en  un  domaine  où  la  rigueur 
mathématique  n'est  pas  de  mise,  risque  de  classer  artificiellement  comme 
différents  des   comportements  religieux  semblables. 

On  propose  donc  la  gamme  ci-contre  sur  laquelle  on  aimerait  recevoir, 
après  expérience,  les  remarques  utiles. 


LES   RAPPORTS   DES   RÉGIONS   RELIGIEUSES 
ET   DES    FRONTIÈRES 


OBJET 

Cette  Commission  se  proposait  d'étudier  la  disposition 
relative  des  régions  de  forte  ou  de  faible  pratique  religieuse, 
compte  tenu  de  la  distribution  des  confessions,  de  part  et 
d'autre  des  frontières  politiques.  Certaines  limites  de  zones 
religieuses  que  l'on  peut  suivre  sur  de  grandes  distances,  au 
travers  de  territoires  d'Etats  contemporains,  et  qui  coupent 
bien  souvent  les  circonscriptions  d'administration  ecclésias- 
tique, se  prolongent  au  contraire  au  delà  des  frontières  des 
Etats  nationaux  actuels.  Sans  doute,  y  a-t-il  des  degrés  dans 
le  niveau  de  la  pratique  religieuse  de  part  et  d'autre  de  la 
frontière,  mais  il  semble  que  bien  souvent  on  découvre  des 
correspondances  impressionnantes  dans  la  nature  des  zones 
de  vie  religieuse  des  différents  types  déjà  étudiés  sur  chaque 
territoire  national. 

Le  questionnaire  suivant  n'était  qu'un  avant-projet  ;  une 
fois  précisé,  il  devrait  servir  à  guider  des  travaux  ultérieurs 
et  faciliter  une  étude  comparative  des  zones  religieuses  de  pays 
à  pays. 

I.  —  Etude  de  la  continuité  des  zones  religieuses  de  part 

ET  d'autre  des  frontières  POLITIQUES  ACTUELLES 

1°  En   parcourant   le   tracé   de   la    frontière    politique   de 
votre  pays,  quelles  sont  les  zones   : 
a)  confessionnelles. 
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b)   de   pratique   religieuse, 
qui  viennent  aboutir  au  contact  de  la  frontière  ? 

2°  Quels  rapports  établissez-vous  entre  l'aboutissement  de 
ces  limites  de  zones,  plus  ou  moins  perpendiculaires  à  la 
ligne  frontière,  et  : 

a)  les  limites  de  régions  naturelles, 

b)  les  limites  de  régions  économiques, 

c)  les  limites  de  zones   de   densité   de  la  population, 

d)  les  limites  ethniques   et  linguistiques, 

e)  les  limites  historiques  anciennes  (provinces,  etc.), 

/)   les  limites  de  circonscriptions  ecclésiastiques  actuelles 
ou  anciennes. 

3°  Pensez-vous  (ou  avez-vous  des  preuves  plus  précises) 
que  les  limites  des  zones  de  vie  religieuse,  d'intensité  diffé- 
rente, correspondent  à  des  limites  de  zones  similaires  au  delà 
de  la  frontière  étudiée  ? 

Vous  paraît-il  y  avoir  continuité  parfaite  ?  —  approxi- 
mative ?  Un  léger  décrochement  ?  (dans  ce  cas,  vous  sem- 
ble-t-il  inexplicable,  ou  au  contraire  correspondrait-il  à  une 
limite  naturelle  ou  historique  ?  Aurait-il  d'autres  causes  ?  ) 
Au  contraire,  ne  vous  paraît-il  pas  y  avoir  continuité,  et 
pourquoi  ?  Trouverait-on  la  continuité  à  une  certaine  distance 
du  point  d'aboutissement  de  la  limite  de  zone  sur  la  frontière  ? 

4°  Dans  la  région-frontière,  les  hmites  de  zones  de  vie 
religieuse  (confessions  différentes,  et  d'autre  part,  intensité 
différente  de  la  pratique  religieuse)  sont-elles  nettes,  et  pour- 
quoi ? 

Ont-elles,  au  contraire,  un  caractère  progressif,  par  aug- 
mentation  lente  des   pourcentages  ? 

Ou  bien  encore,  un  caractère  hésitant  dû  à  des  intrusions 
multiples   de   localités    présentant   des   cas   assez    différents  ? 

5°  Quel  est  le  pourcentage  de  la  pratique  religieuse  (en 
tenant  compte,  au  besoin,  de  confessions  différentes)  de 
part  et  d'autre  de  la  Hgne-frontière  : 

a)   dans  les  localités  les  plus  proches  de  la  frontière,  de 
part  et  d'autre  ? 
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b)  dans  l'ensemble  des  circonscriptions  administratives 
laïques,  ecclésiastiques,  contiguës  à  la  frontière  —  de 
part  et  d'autre  ? 

c)  dans  l'ensemble  de  la  zone  considérée,  et  qui  présente 
des  caractères  de  pratique  religieuse  assez  homogène 
(cette  zone  comprend-elle  des  pourcentages  assez 
variables,  mais  que  l'on  a  préféré  regrouper  —  et  de 
part  et  d'autre  ? 

6°  Avez-vous  constaté  une  augmentation,  ou  une  diminu- 
tion, du  pourcentage,  en  franchissant  la  frontière  : 

a)  même  si  on  peut  classer  la  région  voisine  dans  une 
même  catégorie  de  vie  religieuse  ? 

b)  au  cas  où  on  la  classe  différemment  ? 

c)  au  cas  où  l'on  introduirait  seulement  une  sous- 
catégorie  ? 

Vous  semble-t-il  y  avoir  des  signes  extérieurs  évidents  de 
ces  diversités  —  des  confessions  —  de  la  pratique  religieuse 
—  d'un  sentiment  religieux  —  de  l'ambiance  sociale  en  rapport 
avec  la  vie  religieuse,  facilement  visibles  lorsqu'on  franchit 
la  frontière  ? 

Par  exemple,  dans  les  édifices  religieux,  leurs  abords  et 
décorations  —  les  signes  extérieurs  de  la  piété  dans  la  rue 
et  dans  les  foyers,  lors  des  cérémonies  religieuses  ou  sociales, 
etc.. 

7°  Connaissez-vous  l'existence  de  cartes  de  la  pratique 
religieuse,  des  confessions,  etc.,  permettant  de  démontrer 
les  différents  caractères  ci-dessus,  et  les  exphquer  ? 

Avez-vous  pu  dresser  certaines  cartes,  certains  schémas  ? 

Pouvez-vous  vous  procurer  un  jeu  de  cartes  —  adminis- 
tratives, linguistiques,  historiques,  religieuses,  démographiques, 
économiques,  culturelles,  etc.,  facilitant  l'étude  de  la  zone 
frontière  ? 

IL  —  Etablissement  de  la  carte  internationale  des  grandes 

ZONES    religieuses 

1°  En  tenant  compte  des  observations  précédentes,  avez- 
vous  noté  les  limites,  à  l'intérieur  des  pays  intéressés,  des 
zones    rehgieuses    partagées    par    des    frontières    politiques  ? 


258  COMMISSION  DES   FRONTIÈRES 

a)  ces  limites  étant  établies  selon  quels  critères  ? 

b)  s'agit-il  de  limites  de  confessions   différentes  ? 

c)  s'agit-il    de   limites    de   pratique   religieuse    de   degrés 
variables  ? 

2°  Pensez-vous  pouvoir  considérer  comme  une  zone  unique 
les  diverses  régions  de  pratique  religieuse  voisines,  de  même 
confession  (ou  comprenant  sur  quelques  points  des  éléments 
de  confession  différente),  que  vous  retrouvez  de  part  et 
d'autre  d'une  ou  plusieurs  frontières  des  pays  contigus  exa- 
minés ? 

Dans  ce  cas,  quelle  est  l'étendue  de  cette  zone  de  vie 
religieuse  ?   Quels   en  sont   les  caractères   généraux  ? 

Quels  sont  les  caractères  : 

a)  de  la  pratique  religieuse  ? 

b)  du  sentiment  religieux  ? 

c)  de  l'action  du  clergé  ? 

d)  de  l'ambiance   sociale  ? 

c)   de  la  vie  morale  dans  ses  rapports  avec  la  vie  reli- 
gieuse ? 

3°  Quelles  sont  les  circonscriptions  d'administration  reli- 
gieuse (Evêchés,  etc..)  appartenant  (en  totalité  ou  en  partie) 
à  la  zone  religieuse  considérée  ?  Etablissez-vous  un  rapport 
entre  ce  découpage  des  circonscriptions  religieuses  et  la 
zone  étudiée  ?  Les  causes  de  ce  rapport  vous  paraissent-elles 
actuelles  —  assez  anciennes  —  très  anciennes  ?  Quelles  sont 
les  raisons  ? 

4°  Etablissez-vous  un  rapport  entre  l'existence  de  cette 
zone  religieuse  internationale,  d'ancienne  circonscription  his- 
torique (limite  d'Etats,  de  provinces  —  limite  d'époque  féodale, 
d'époque  romaine  ?  )  ou  avec  d'autres  circonscriptions  de 
caractère  naturel  ou  intéressant  la  géographie  économique 
et  humaine  ?  En  préciser  les  aspects,  compte  tenu  des  hypo- 
thèses faites  ?  Trouve-t-on  des  traits  de  tempérament  comme 
chez  les  populations,  de  part  et  d'autre  de  la  frontière  ? 

Ces  traits  peuvent-ils  être  cause,  en  conséquence,  des 
formes   de  vie   religieuse  ? 

5°  Auriez-vous  tendance  à  définir,  dénommer,  ou  carac- 
tériser davantage  la  zone  religieuse  qui  s'étend  ainsi  de  part 
et  d'autre  d'une  ou  plusieurs  frontières  politiques  actuelles  ? 
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Quel  vous  paraît  être  son  axe  principal  —  son  centre  de 
gravité  (ou  ses  points  d'appui  principaux)  ? 

Le  mettez-vous  en  relation  avec  certains  phénomènes  his- 
toriques  d'histoire   générale  —  d'histoire  religieuse  ? 

Quel  rôle  vous  paraît  avoir  eu,  dans  sa  formation,  l'évan- 
gélisation  des  villes  (et  des  campagnes)  et  inversement  les 
phénomènes  d'effacement  de  la  vie  religieuse  ? 

Y  a-t-il  correspondance  entre  les  directions  et  les  centres 
de  cette  zone  de  vie  religieuse,  et  certains  centres  ou  axes 
d'importance  historique  (grandes  villes,  routes,  passages  obli- 
gés, etc..)  ? 

Quel  rôle  ont  joué,  au  sein  de  cette  zone,  des  foyers  de 
vie  intellectuelle  et  de  civilisation  (Universités,  Ecoles  d'arts, 
grands  monastères,  etc..)  ? 

6°  Quels  échanges  vous  paraissent  avoir  lieu  actuellement 
(ou  avoir  eu  lieu  dans  le  passé)  entre  cette  zone  et  les  zones 
voisines  —  entre  les  diverses  parties  de  cette  zone  ? 

Sa  vie  religieuse  soufFre-t-elle  d'un  compartimentage  par 
les  frontières  ?  Est-elle,  au  contraire,  facilitée  ? 

Quelles  sortes  d'échanges  ont  lieu  (de  personnes,  d'idées, 
etc.)  ? 

7°  S'il  ne  s'agit  pas  d'une  frontière  terrestre  constatez- 
vous  des  phénomènes  similaires  de  part  et  d'autre  de  frontière 
maritime,   malgré  l'éloignement  ? 

A  quoi  sont  dues  les  existences  de  zones  similaires  ? 

Y  a-t-il  eu  des  échanges  anciens  ? 

Y  a-t-il  toujours  des  échanges  ? 

S'agit-il  simplement  d'une  identité  d'échanges  de  vie,  des 
habitudes  et  des  mentalités  ? 

Quelles  relations  établissez-vous  entre  la  vie  religieuse 
et  la  vie  maritime  (en  tenant  compte  des  divers  aspects  de 
celle-ci  et  de  la  révolution)  ? 

Quels  sont  les  résultats  des  contacts  des  milieux  mari- 
times avec  des  civilisations  différentes  ? 
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III.  —  Le  ROLE  DES  INTRUSIONS  DE  VIE  RELIGIEUSE  DIFFÉRENTE 
OU  OPPOSÉE  A  l'intérieur  DES  ZONES  DE  VIE  RELIGIEUSE 
CONTIGUES    AUX    FRONTIÈRES 

1°  Constatez-vous,  dans  les  zones  étudiées,  l'existence  de 
groupes  de  tendance  religieuse  différente  ? 

S'il  s'agit  de  groupes  confessionnels  différents,  s'agit-il 
de  survivances,  ultérieurement  enclavées  par  la  transformation 
de  la  région  sur  le  plan  confessionnel  ? 

S'agit-il,  au  contraire,  d'essaims  plus  ou  moins  isolés  ou 
rapprochés,  de  confession  différente  —  venus  s'établir  —  ou 
créés  sur  place  ? 

À  quelle  époque  ce  phénomène  est-il  apparu  ?  S'est-il 
répété  ? 

2*'  S'il  s'agit  de  niveau  de  pratique  religieuse  différente, 
en  définir  l'importance  numérique  —  la  composition  sociale  — 
(en  tenant  compte  du  genre  de  vie  et  du  milieu  de  résidence 
et  de  travail).  S'agit-il  notamment  des  villes,  en  totalité  ou 
en  partie  ?  ou  bien  d'industries  ou  de  régions  industrielles  ? 

3°  Ces  intrusions,  de  confession- ou  de  niveau  de  pratique 
différente,  ont-elles  d'étroites  correspondances  avec  des  milieux 
sociaux,  des  genres  de  vie  économique  des  groupes  ethniques 
ou  hnguistiques  ? 

S'agit-il,  au  contraire,  de  phénomènes  plus  diffus,  ou  bien 
d'ordre  idéologique  ?  Dans  ce  cas,  préciser  vers  quelle  date, 
et  par  quels  moyens  (livres,  conférences,  clubs,  etc..)  se  sont 
constituées  les  tendances  ou  groupes  d'orientation  religieuse 
différente,   à   l'intérieur  d'une   zone   assez   homogène  ? 

4°  Ces  intrusions  sont-elles  en  relation  avec  l'existence  des 
frontières  actuelles  ou  de  frontières  anciennes  ? 

Sont-elles  dues  à  l'influence  du  pouvoir  central,  à  une 
colonisation  voulue,  à  une  diaspora,  à  des  exils  ou  refoule- 
ments ? 

5°  Ces  intrusions  sont-elles  dues,  au  contraire,  à  certains 
caractères  géographiques  (qui  ont  joué  à  tout  moment  de 
l'histoire  ou  à  certaines  époques  seulement)  —  routes  — 
villes,  etc.,  ou  bien  à  des  zones  de  refuge,  régions  défensives 
naturelles,  etc.  ? 

6°  Certains  de  ces  caractères  sont-ils  le  fait  des  échanges, 
de   part   et   d'autre   de   la   frontière   (passages   commerciaux. 
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contrebande  des  livres  à  certaines  époques  de  censure,  proxi- 
mité de  pays-refuge  et  séjours  de  réfugiés,  colonies  de  rési- 
dence d'étrangers,  influences  culturelles,  etc..)  ? 

IV.  —  Les  Etats  et  la  vie  religieuse  dans  les  régions 

FRONTIÈRES 

1°  L'existence  de  zones  de  vie  religieuse  (confessions  ou 
intensité  de  la  pratique)  a-t-elle  été  admise  par  les  gouver- 
nements des  pays  intéressés  ?  Ont-ils  laissé  à  cette  confession 
ou  à  cette  pratique  toute  liberté  de  se  développer  ? 

2°  Au  contraire,  ont-ils  exercé  une  action  tendant  au 
renforcement  d'une  tendance  (majoritaire  ou  minoritaire)  et 
par  quels  moyens  ? 

Etant  donné  la  variété  des  zones  religieuses  en  contact 
avec  la  frontière,  quels  furent  les  résultats,  d'un  endroit  à 
l'autre,  de  cette  action  politique  et  culturelle  ?  À-t-elle  contri- 
bué à  renforcer  la  disparité  des  zones  ? 

3°  Assiste-t-on  ou  a-t-on  assisté  à  de  véritables  Kultur- 
Kampl:,  s'exerçant  depuis  la  capitale  sur  les  régions  frontières, 
pour  les  amener  à  partager  l'état  d'esprit  et  l'attitude  de  la 
moyenne  du  pays  —  du  parti  au  pouvoir  —  des  régions  les 
plus  influentes  et  qui  occupaient  d'autres  positions  géogra- 
phiques ? 

Ceci  résultait-il  du  particularisme  des  régions-frontières  ? 
de  leur  situation  et  de  leur  importance  (politique,  militaire...)  ? 
L'Etat  craignait-il  des  autonomismes,  des  scissions  ?  Crai- 
gnait-il notamment  que  les  appartenances  religieuses  ne  contri- 
buent à  favoriser  des  tendances  qui  lui  paraissaient  dange- 
reuses pour  l'unité  nationale  —  pour  sa  politique  intérieure  — 
pour  sa  politique  culturelle,  linguistique,  scolaire  ? 

4°  Quelles  ont  été  les  conséquences  des  variations  de  ces 
politiques  des  Etats,  de  part  et  d'autre  de  la  frontière,  sur 
une  zone  religieuse  de  même  nature  ?  Cette  expérience  de 
Sociologie  religieuse  met-elle  en  lumière  certains  rapports  de 
la  vie  sociale  et  de  la  vie  religieuse,  de  la  vie  politique  e^ 
de  la  pratique,  des  confessions  et  du  pouvoir  ? 

La  pression  culturelle  et  politique,  exercée  par  chaque 
Etat,  et  plus  particulièrement  dans  les  régions  frontières, 
a-t-elle  été  renforcée  par  des  oppositions  entre  les  Etats 
voisins  —  des  conflits  —  des  différences  d'appartenances 
politiques  ? 
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Quels  en  ont  été  les  résultats  sur  la  vie  religieuse  ? 

Ces  différences  de  pression  se  sont-elles  traduites,  au 
bout  d'un  certain  temps  (autrefois  ou  récemment)  par  la  dif- 
férence du  niveau  de  la  pratique,  du  sentiment  ou  de  l'inten- 
sité de  la  vie  religieuse,  de  part  et  d'autre  de  la  frontière  ? 
N'ont-elles  contribué  à  marquer  que  des  différences  de  degrés  ? 
Ont-elles  amené  des  différences  de  nature  dans  la ,  disposition 
de  zones  de  pratique  religieuse  primitivement  analogue  ? 

5°  Quels  sont  les  moyens  par  lesquels  la  vie  religieuse 
a  été  renforcée  —  diminuée  —  maintenue  —  développée, 
etc..  ? 

Avec  ou  sans  l'appui  de  l'Etat  ? 

Contre  une  opposition  de  l'Etat  ou  de  certains  partis,  de 
part  et  d'autre  des  frontières  (propagande,  livres,  etc..)  ? 

Quel  est  le  régime  scolaire  —  quelles  en  sont  les  consé- 
quences ?  La  population  des  régions  frontières  est-elle  frap- 
pée par  l'existence  de  régimes  différents,  de  l'autre  côté  de 
la   frontière,   et  en  tire-t-elle   des  conclusions  ? 

Ses  observations  ont-elles  une  influence  sur  l'attitude  reli" 
gieuse  ? 

6°  Des  influences  de  provenance  lointaine  s'exercent-elles 
dans  la  région-frontière  : 

a)  provenant  de  la  capitale  ? 

b)  provenant  de  centres  urbains   importants  ? 

c)  du  territoire  de  l'Etat  ou  de  territoires  voisins  ? 

d)  de   territoires   lointains   (métropole  religieuse...)  ? 
Quels  sont  les  moyens  et  les  formes  de  cette  influence  ? 
Quels  en  sont  les  véhicules  et  les  agents  ? 

Quelles   formes   prennent-elles   localement  ? 

Les  retrouve-t-on  de  part  et  d'autre  des  frontières  ? 

Les  réactions  des  milieux  locaux  sont-elles  différentes  — 
ou  semblables  ? 

7°  Constatez-vous  l'existence  d'une  mentalité  particulière 
aux  populations  des  régions-frontières  ? 

Est-elle  sensible  uniquement  à  proximité  immédiate  — 
dans  les  provinces-frontières  —  à  une  distance  assez  impor- 
tante de  la  frontière  ? 
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Provoque-t-elle  des  réactions  politiques  et  sociales  qui 
peuvent  intéresser  la  vie  religieuse  sous  ses  différents  aspects  ? 

Y  a-t-il  des  oppositions  entre  personnes  appartenant  à 
une  même  confession,  de  part  et  d'autre  de  la  frontière  ?  — 
pour  des  causes  religieuses  ou  patriotiques  —  par  suite 
d'oppositions  d'intérêts  ou  autres  ? 

Y  a-t-il  certaines  communautés  de  sentiments,  d'orga- 
nisation (cérémonies  religieuses)  ou  le  contraire,  de  part  et 
d'autre  de  la  ligne  frontière  (pèlerinage...)  ? 

Ces  communautés  religieuses  ont-elles  favorisé  un  sen- 
timent international,  ou  s'agit-il  seulement  d'habitudes  locales  ? 

À-t-on  constaté  des  mouvements  d'une  envergure  plus 
importante  tendant  à  souligner  la  communauté  des  réactions 
des  habitants,  ou  des  élites,  de  régions  de  vie  religieuse  de 
même  appartenance  et  de  même  nature,  d'étendue  et  d'impor- 
tance historique  ? 

8°  Quelle  vous  paraît  être  la  disposition  générale  et  le 
rôle  social,  religieux  et  politique  des  régions  de  continuité  ou 
de  discontinuité  religieuse  liées  à  des  frontières  politiques  ? 

Entrevoyez-vous  une  explication  assez  générale  de  leurs 
caractères,   de  leur  formation  et  de  leur  évolution  ? 

Pouvez-vous  donner  des  indications  bibliographiques 
(livres,  articles,  cartes)  ou  citer  des  personnes  susceptibles 
d'apporter  des  lumières  intéressantes  sur  cette  question  ? 


ANNEXE 

LA   SOCIOLOGIE   RELIGIEUSE 
ET    LA    HIÉRARCHIE   CATHOLIOUE 


Nous  donnons  ici  quelques  textes  de  la  hiérarchie  catholique  [Saint-' 
Siège  et  Episcopat)  sur  l'utilité  aussi  bien  que  sur  les  limites  de  la 
sociologie  religieuse. 

Voici  d'abord  ce  que  disait  Pie  XII,  en  1951,  aux  membres  de 
l'Institut   national   statistique   italien   : 

«  Pour  connaître  à  fond  le  tempérament,  la  vigueur,  la  santé  d'un 
sujet,  le  médecin,  avec  l'aide  d'instruments  divers,  en  mesure  le  poids, 
la  température,  la  tension  artérielle,  le  pouls,  la  rapidité  des  réflexes. 
Ces  diverses  opérations,  il  ne  les  accomplit  pas  qu'une  fois  mais  à 
plusieurs  reprises,  de  manière  à  constater  les  variations,  à  pouvoir 
comparer  les  courbes.  Avec  les  graphiques  sous  les  yeux,  le  médecin 
a  pour  ainsi  dire  l'organisme  vivant  devant  lui  et  il  peut  en  toute  sécurité 
découvrir  les  ressources  et  les  déficiences  de  cet  organisme  et  proposer 
un  traitement  en   connaissance  de  cause. 

«  C'est  précisément  ce  que  fait  la  statistique  appliquée  à  l'étude 
de  la  situation  et  de  l'évolution  matérielle,  économique,  sociale,  morale 
et  même  religieuse  d'une  nation.  Qui  ne  voit  l'utilité  de  ces  données  pour 
le  sociologue,  le  législateur,  mais  aussi  pour  le  moraliste  et  l'éducateur  ?  > 
(Osserfa/'ore  Romano,  17  mai  1951). 

-Après  la  publication  de  la  thèse  de  Don  Leoni  sur  le  diocèse  de 
Mantoue  et  la  constitution  d'une  section  de  sociologie  religieuse  à  l'Institut 
des  Sciences  sociales  de  l'Université  grégorienne,  Mgr  Montini  écrivait 
au  R.P.  Dezza,  s.j.  : 

«  L'annonce  d'un  Centre  spécial  de  Sociologie  religieuse  sous  le  patro- 
nage de  l'Institut  des  Sciences  sociales,  dont  le  volume  présenté  à 
Sa  Sainteté  constitue  le  premier  travail,  a  été  accueillie  par  le  Saint-Père 
avec    un    intérêt    particulier.    En    effet,    l'importance    de    cette    initiative 
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si  bien  inspirée  ne  lui  échappe  pas,  car  elle  est  destinée  à  permettre 
une  organisation  plus  rationnelle  de  l'activité  apostolique.  De  fait,  si  la 
première  et  indispensable  préparation  à  l'œuvre  de  l'apostolat  doit  être 
la  prière,  par  laquelle  s'obtient  l'aide  de  la  grâce  divine,  il  n'en  reste 
pas  moins  évident  qu'une  connaissance  plus  approfondie  des  moyens 
pratiques  est  tout  à  fait  utile.  C'est  cette  connaissance  qui  permettra 
d'adapter  aux  exigences  modernes  le  travail  apostolique.  Le  Saint  Père 
ne  doute  pas  que  ce  Centre  ne  produise  les  fruits  espérés  dont  le  volume 
(de  Don  Leoni)  constitue  déjà  les  précieuses  prémisses  »  [Osservatore 
Romano,   16  février  1952). 

Aux  pèlerins  français,  en  pèlerinage  à  Rome  lors  de  Ventrée  au 
Sacré  Collège  de  Mgr  Feltin  et  de  Mgr  Grente,  le  Pape,  faisant  spécia- 
lement allusion  aux  travaux  français  de  sociologie  religieuse,  disait  : 

«  Leur  zèle  remarquable  et  leur  unité  d'action  (des  chefs  spirituels  de 
la  France)  Nous  persuadent  chaque  jour  que  le  renouveau  catholique, 
sensible  surtout  dans  les  élites  intellectuelles  et  sociales,  s'étendra  sans 
trop  tarder  à  toutes  les  classes  de  la  société,  et  que  les  institutions 
elles-mêmes  seront,  petit  à  petit,  pénétrées  des  principes  évangéliques, 
sans  lesquels  on  a  bâti  sur  le  sable.  On  note  en  effet,  parmi  les  catho- 
liques de  France,  particulièrement  dans  l'Action  catholique,  un  effort  de 
lucidité  qui  retient  à  juste  titre  l'attention  du  monde.  Les  progrès  de 
la  sociologie  sont  fructueusement  utilisés  dans  les  domaines  où  ses 
données  sont  valables  ;  on  cherche  à  voir  clair  pour  agir  efficacement. 
Ceci  est  bien  dans  la  tradition  de  votre  pays  et  produira.  Nous  l'espérons, 
les  plus  heureux  fruits.  De  courageuses  initiatives  tempérées  par  la  pru- 
dence de  la  hiérarchie  qui  s'efforce  d'adapter  l'enseignement  catéchistique 
et  toute  la  pastorale  aux  conditions  actuelles  des  villes  et  des  campagnes. 
Et  surtout.  Nous  tenons  à  louer  le  souci  de  formation  sérieuse  qui 
accompagne  ces  recherches...»  {Osservatore  Romano,  du  17  janvier  1953). 

Dans  le  Directoire  pastoral  en  matière  sociale,  les  évêques  français 
déclarent  : 

«  On  n'aborde  pas  les  âmes  dans  l'abstrait.  Chaque  homme  a  une 
destinée  personnelle,  mais  les  ensembles  pèsent  sur  le  comportement  de 
tous   les   individus. 

«  Les  enquêtes  de  sociologie  religieuse,  les  notations  du  Status 
animarum,  les  visites  aux  paroissiens,  permettent  aux  prêtres  de  posséder 
cette   connaissance  plus  complète   de  leurs  ouailles. 

«  C'est  en  fonction  de  cette  connaissance  concrète  que  les  pasteurs 
sont  bien  obligés  de  concevoir  leur  plan  d'évangélisation,  d'organiser  la 
vie  liturgique  de  leur  paroisse,  de  préparer  les  missions  paroissiales  ou 
générales,  de  répartir  les  tâches  entre  leurs  collaborateurs  ecclésiastiques 
ou  laïques,  de  déterminer  les  lieux  de  culte  {servatis  legibus  liturgicis), 
les  centres  de  permanence  ou  de  rassemblement.  > 

Et  ailleurs  encore  : 

«  Ce  procédé  {des  enquêtes  sociologiques)  tout  concret  donne  les 
meilleurs   résultats    : 

«  1°  pour  provoquer  la  réflexion  de  ceux  qui  ne  se  sont  pas  rendu 
compte  de  l'importance  des  problèmes  sociaux  ; 

€  2*  pour  permettre  de  diriger  l'action  sociale  avec  plus  d'exactitude 
ou   d'opportunité. 
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«  Mais  il  importe  que  ces  enquêtes  soient  très  méthodiques.  Pas 
d'évaluation  trop  approximatives  ni  de  coups  de  sonde  trop  arbitraires 
et  trop  limités.  On  fera  bien  de  s'inspirer  des  directives  d'Economie  et 
Humanisme  et  des  autres  organismes  compétents  en  la  matière.  Un  comité 
français  de  sociologie  religieuse,  membre  de  la  Conférence  internationale 
de  Sociologie  religieuse  est  constitué.  » 

Au  Congrès  de  Sociologie  de  Milan  d'avril  1954,  le  cardinal  Lercaro 
lit  une  conférence  extrêmement  remarquée  au  cours  de  laquelle  il  déclara  : 

«  J'ouvre  saint  Luc,  au  chapitre  xiv,  verset  27,  et  je  lis  :  «  Quel  est 
celui  d  entre  vous  qui,  voulant  bâtir  une  tour,  ne  commence  pas  par 
s'asseoir  et  à  faire  le  compte  des  dépenses  nécessaires  et  voir  s'il  a  de 
quoi  aller  jusqu'au  bout...  ou  encore  quel  est  le  roi  qui,  sur  le  point 
d'engager  les  hostilités  contre  un  autre  roi,  ne  commence  pas  par 
s'asseoir  pour  délibérer,  si,  avec  10.000  hommes,  il  peut  tenir  tête  à  celui 
qui    marche    contre    lui    avec    20.000  ?  » 

«  Le  développement  du  royaume  de  Dieu  et  donc  notre  action  pasto- 
rale —  c'est  Jésus  qui  le  dit  dans  l'Evangile  —  demande  d'être  précédée 
d'un  examen  de  la  situation,  et  cet  examen,  il  faut  le  faire  assis.  Et 
pour  s'asseoir,  il  faut  d'abord  avoir  une  chaise.  Et  comme  l'examen  de 
la  situation  consiste  en  un  calcul,  il  faudra  un  tableau  pour  faire  commo- 
dément ce  calcul.  Et,  puisqu'il  s'agit  de  chiffres,  il  sera  encore  bon 
d'avoir  une  machine  à  calculer  :  bien  siir,  les  premiers  lecteurs  de 
l'Evangile  n'auront  pas  pensé  à  tout  cela,  mais  l'Evangile  n'a  pas  été 
écrit  seulement  pour  ses  premiers  lecteurs,  mais  pour  toute  l'humanité 
de  tous  les  temps,  et  nous  pouvons  y  lire  tout  cela  :  et  nous  avons  ainsi  : 
une  chaise,  un  tableau,  une  machine  à  calculer...  un  bureau,  un  bureau 
de  statistique  où  se  rassemblent  les  chiffres  qui  représentent  la  réalité 
et  où  ces  chiffres  s'interprètent  et  s'ordonnent  habilement  en  diagrammes, 
schémas,    graphiques,   etc..  » 

Et  le  Cardinal  cite  encore  d'autres  passages  des  Livres  saints  {Actes 
des  Apôtres,  î*""  Epitre  aux  Corinthiens)  où  il  trouve  également  les  pierres 
d'attente  de  la  sociologie  religieuse. 

Abordant  le  problème  de  l'utilité  des  études  sociologiques,  il  écrit  : 
«  En  regardant  autour  de  nous,  il  est  facile  de  s'apercevoir  que  les 
recherches  sociologiques  sont  désormais  à  la  base  du  travail  humain 
et  suggèrent  dans  de  nombreux  secteurs  les  directives  à  imprimer.  Les 
dirigeants,  dans  les  grands  ensembles  industriels  ont  à  leur  disposition 
un  bureau  d'études,  qui,  à  la  manière  d'un  thermomètre,  suit,  à  travers 
les  statistiques,  les  enquêtes  (aujourd'hui  singulièrement  sévères  et  solides), 
les  variations  de  la  société  qui  peuvent  avoir  une  relation  même  lointaine 
sur  le  développement  de  leur  travail. 

«  Nous,  pourquoi  renoncerions-nous  à  cette  possibilité  que  nous 
offre  l'organisation  moderne  du  travail  ?  Ne  serait-ce  pas  soustraire  quelque 
chose  à  l'emprise  du  royaume  de  Dieu,  emprise  qu'exprimait  saint  Paul 
dans  ces  grandes  et  lumineuses  paroles  :  «  Tout  est  vôtre,  mais  vous 
êtes  au  Christ  et  le  Christ  est  à  Dieu.  » 

«  Avec  grande  satisfaction  et  avec  un  sentiment  profond  de  recon- 
naissance à  l'égard  de  ceux  qui  m'en  ont  donné  les  moyens,  j'ai  institué 
dans  mon  diocèce  de  Bologne  un  Office  diocésain  de  Statistique  religieuse 
et  j'en  attends  beaucoup  de  secours  pour  mon  action  pastorale  et  pour 
celle  de  mon  clergé.  Et  je  verrais  avec  une  égale  joie  ce  travail  s'étendre 
à  tous  les  diocèses,  de  manière  que  l'on  arrive  à  dresser,  dans  un  avenir 
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pas  trop  lointain,  une  carte  religieuse  de  l'Italie,  et  ainsi  le  jugement  sur 
les  phénomènes  religieux  locaux  serait  illuminé  et  complété  par  la 
possibilité   d'apercevoir   un   horizon   plus   vaste.  » 

^près  avoir  reconnu  les  bienfaits  de  la  sociologie  religieuse,  le  Cardinal 
fait  les  judicieuses  remarques  suivantes  concernant  la  diffusion  dans  le 
grand  public  de  certaines  enquêtes. 

«  A  présent,  notre  action  apostolique,  surtout  dans  une  région  comme 
la  mienne,  est,  en  beaucoup  de  secteurs,  une  action  de  combat.  Nous 
sommes  comme  les  soldats  d'Esdras,  qui,  d'une  main,  construisent  les 
murs  de  la  nouvelle  Jérusalem  et,  de  l'autre,  continuent  à  com- 
battre. C'est  là  notre  situation.  Situation  de  lutte,  quotidienne,  sans  repos, 
sur  tous  les  secteurs.  Je  ne  pense  pas  qu'il  soit  toujours  prudent  de 
publier  les  résultats  de  nos  enquêtes  et  de  nos  statistiques,  parce  que 
l'adversaire  n'a  pas  à  en  profiter  et  des  fidèles  eux-mêmes  pourraient  y 
trouver  motif  de  gêne,  voir  de  découragement.  Les  plus  timides,  rendus 
hésitants,  se  décourageraient  peut-être  et  seraient  facilement  tentés  de 
déserter.  (...)  Tous  les  résultats  de  nos  enquêtes  ne  doivent  pas  être 
publiés  sans  discrimination  et  offerts  ainsi  au  public.  Mais  ils  seront, 
par  contre,  présentés  à  l'autorité  ecclésiastique  et  aux  responsables  et 
soumis  à  leur  attention,  car  ils  intéressent  leurs  directives  et  leur  travail. 
La  sociologie,  comme  la  statistique,  est  un  instrument  de  gouvernement.  » 
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